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à  Vais  près  le  l'.iv  ,Ilu-l.oiiel 
Ltt  pulliealionj    sui\an(es  relatives  à   celle   œutrt  : 

Petit  Manuel  de  l'Apostola  r  de  !  \  Prière.  Prix. .  20  c. 
Instruction  pratiqub  pouretablii  l'AposloIai  de  la 

Prière,  Prix . 

Les  Neuf  offices  du  Sacre-cœur.  Prix .     ..  10  c. 

Le  Rosaire  de  l'Apostolat.  Prix 10  c. 

L'union  a  l'Autel,  parle  R.  P.  Maillet  Prix 25  c. 

Notre-Dame  d'Afrique.  Prix 5  c. 


Pour  aider  le  zèie  des  personnes  qui  désirent  propager  ces 
ouvrages,  on  donnera  a  celles  qui  en  prendront  un  certaiu 
nombre,  4  exemplaires  pour  3,  lti  pour  12,  cl  ainsi  de  suite. 
Ceux  qui  en  prendront  plus  de  100,  au- ont  droit  à  une  re- 
mise de  50  pour  100.  Mais  les  personnes  qui  jouiront  de  ces 
remises.,  prendront  à  leur  charge  les  Irais  de  port. 


On  trouvera  également  cbez  M.  Marchessou,  éditeur,  bou- 
levard Si- Laurent,  23,  au  Puy  (Haule-Loire), 

(Envoi  franco  par  la  poste,  : 

La  Prière  du  P.  Zucchi  [7*  édition) corrigée;  Prix..      6  c. 
L'n  Enfant  de  Marie,  ou  Vie  de  saint  Stanislas 
Kostka.  Prix 18  c. 

Prières  in-32  jésus.  Le  mille  :  6  fr.;  le  cent,  60  cent. 

Dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Union  au  Sacrifice  perpétuel  de  Jésus-Christ. 

Union  de  prières  en  /honneur  de  Saint  Joseih. 

Le  Trésor  des  Associés  de  l'Apostolat. 

Le  Trésor  spirituel  des  Prêtres.  ; 

Règlement  de  vie  pour  les  Associés  de  l'Apostolat. 

Méthode  de  la  méditation  et  de  L'examen. 

Indulgences  des  Scapulaires. 

Souvenir  de  Mission  ou  de  Keïka.ie. 

Prières  in-32  raisin.  Le  mille  :  5  fr.;  le  cent,  50  <ent. 

Dévotion  au  Cœur  agonisant  di 
Dévotion  au  Cœur  compatissant  de  Marie. 
Dev'Otion  a  St  Louis  de  Gonzague. 
dévotion  pour  chaque  mois  del* annee. 

Culte  perpétuel  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  à  l'usage 
des  Associés  de  l'Apostolat. 

2  pages  in-32,  2  francs  50  centimes  le  mille. 
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L'APOSTOLAT 

DE   LA   PRIÈRE 

SAINT]   l.h.i  i.  DES  l  "il  RS  <  mil  MK\S 

l  MS    U     CŒOB    DE   IÉ81 

l'.ur    ohlfiiir    le    IrilBpli  ■     M    le    salut    iIm    èlH 

Ql  VTRIÈME   ÉDITION 

iu  Bref  d  i  Souverain  P 

■  lion  de  plusieurs  de  N  S.  SS.  les  Bvêqo t  Supérieurs 

de  Congrégations  religieuses 

PAR  LE  P.  II.  LUMIÈRE 

de  la  compagnie  de  Jésus 

J.  roua  conjure  par-dessus  loul  de  faire 
jer  ;i  Dieu  des  snpplicaiii 
prières,  iicv  dem  indes  et  ai  s  u 
grâci  s  pour  i.jiin  Ii  • 

une  i  bose  bonne  el  agré  ible  ;t  Dieu  noyé 
Sauveur,  i|ui  \i  ni  que  tmis  les  i  ommes 
-  Lirvés  el  arrivi  ni  -i  la  connaissance 
de  la  vérité.  Il  i.'j  ;i  en  effel  qu'un  seul 
Dieuel  un  seul  Médiateur  entre  Dieu  1 1  les 
bommi  - .  •Cl:risl  bonune,  qui  s  esl 

livre  lui-même  pour  la  rançon  de  tous. 


l.  I'pioih.,  chap.  II. 
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MARCHESSOd,  LIBRAIRE-ÉDITEUR  LiSRAJUtS 


Boulevar  I  S  lint-Laurent.  23 
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PROPRIETE. 


Tous  les    exemplaires  doivent   être  revêtus   de    In 
griffe   de    l'Auteur. 


' 


3% 


LE    PLY,    TTP.    ET    LITH     MARfili 


IMUS  1M\  l\ 


A'i  |>erpetaam  rel  memorlami 


Expositum  nupcr  est  Nobis,prxteritis  tmnis,  piam 

utriutque  scrus  Christi  fidelium  Societatem,  seu  Cou 
fraternitatem,  sub  titulo  ApostolalusOrationisfo  l)i<v- 
cesi  Aniciensi  canonice  fuisse  institution,  eu/us  Suin- 
tes inter  plurima  pirtatis  et  c/iarita/is  opéra,  qux 
e.rercerc  consuecerunt  seu  intendunt,  id  pnvvipuinn 
hnbrnt,  ut  quotidianis  precibus pro  Ealesin  unirersa, 
et  pneserlim  pro  Romano  Pontifice  Dcum  exorent. 
Nos  iimilibus  Nostris  Litieris  datis  Cajrt.r  sub  dir 
Six  augusti  anni  mdcccxi.ix,  hujusmodi  Societatis 
Sodalibiis  nonnullas  Indulgentias  ad septennium  con- 
ccssinius.  Cion  dictas  coneessionisjam  desierit  (empus, 
humiles  preces  iterum  Voôts  admotx  sunt,  ut  cœles- 
tium  munerum  thesauros,  quorum  dispensa-tores  Vw 
esse  voluit  Allissimus,  de  BenUjnitate  Apostolica  rc- 
servurc  dirjnaremur . 


VI  BREF   DE   N.   S.   P.   LE    PAPE    PIE    IV 

Nos  quo  Societas  hujusmodi  majora  in  dies  susei- 
piat  incrementa,  porrectis  \obis  supplication/bus  an- 
nue»dum,  ac  ut  in fra  indulgendum  censuimus  : 

Quare de  omnipotentis  Dei  misericordia,  ac  B.B. 
Pétri  et  Pauli  Apostolorum  ejus  auctoritate  confisi, 
omnibus  utriusque  sexus  Christi  fidelibus,  qui  dictant 
Societatem  in  posterum  ingredientur,  die  primo  eorum 
ingressvs,  si,  vere  pertinentes  et  confessi,  Sanctissi- 
mum  Evcharistise  sacramentum  sumpserint,  Plena- 
riam  ;  ac  tam  descriptis  quam  pro  tempore  describen- 
dis  in  dicta  Societate  Sodalibus  vere  quoque  pœni- 
tentibus  et  confessis,  ac  S.  Communione  refectis,  qui 
quamlibet  Ecclesiam  publicam  in  fcstivitale  Concep- 
tionis  B.  M.  V.  et  [cria  sexta  post  Octavam  solemni- 
talis  Sanctissimi  Corporis  Christi  im  médiate  sequenti, 
a  primis  vesperis  ;  neenon  una  ex  feriissextis  {excepta 
feria  sexta  in  Parasceve)  atque  etiam  alia  die  cu- 
juslibet  mensis,  v.traque  cujusque  Sodalivm  arbitrio 
sibi  eligenda,  ah  or  lu  usque  ad  occasum  solis  dierum 
hujusmodi  singulis  annis  dévote  visitaverint,  et  ibi 
pro  Christianorvm  Principum  concordia,  hœresum 
cxtirpalione,  ac  S.  Matris  Ecclesix  exaltatione  pias 
ad  Deum  preces  effaderint.  quo  die  prœdictorum  id 
egerint,  Plenariam  similiter  omnium  peccatorum  suo- 
•um  Indulgentiam  et  remissionem  misericorditer  in 
Domino  concedimus.  Prxterea,  dictis  Sodalibus,  qui, 
saltem  corde  contriti,  pia  opéra,  qux  in  singulorum 
mensium  exordio  a  Moderatore  dictx  Societatis  pro 
tempore  existente  prxscripta  fucrint.  rite  per  egerint. 


un ki  P.  LE   f.  PB   PIB  II  \  Il 

pm  quolibet  pio  opère  ut  supra  designalo  eentwn  <H's 
de  injunetis  et*,  seu  alias  quomodolibet  debitit  pœni- 
tentiis  informa  Eeelesix consueta  relaxamus.  Quas 
et  singulas  Indulgentias,  peccatorum  remissio- 
ns, <ir  pœnitentiurum  relaxationes  etiam  animabus 

m,  t/u.r  De*  in  charitate  conjunt 
lim  luce  migraverint,  per  modum  su/fragii  upplicari 
posse  etiam  in  Domino  imper timur. 

fn  contrarium  facientibns  non  obstantibus  quibus- 
cum  ■■■■.  /''"  ntibus  perpetvis  fvturis  temporibus  va- 
Uturis.  Volumus  autem  ut  prxsentium  Litterarum 
mptis  seu  exemplis  etiam  impr  ssis,  ma  nu  ali- 
cujus  notarii  publici  subscriptis,  et  sigillo  p< 
in  Ecclesiastica  dignitate  constitutx  munitis  eadem 
s-  jUles  ad  }hiberetur  ipsis  pr.r- 

■'■us,  si  forent  exhibitœ  vel  osten 
Datum  i:  Petrum  sub  annula  Phcafo- 

ris,  die  xxvi  Februarii  MDcbcLxi,  Pontifical  us  Nostri 
anno  decimoquinto. 

.1.  Card.  ANTONÈLLI. 

7  1UC,  Episcopus  Aiiicien- i- 

àoicii,  die  12  M  rtil  L861 

DeMûDdaio,  nu.  du    i.| 
A.LIRO!  .  can..  secr. 


PIE  IX  PAPE 

Pour  la  perpétuelle  mémoire. 


On  nous  a  fait  connaître  que,  les  années  passées,  on 
avait  institué  canoniquement  au  diocèse  du  Pu  y  une 
pieuse  Association  ou  Confrérie  de  fidèles  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe,  sous  le  titre  de  Y  Apostolat  de  la  Prière, 
dont  les  membres,  parmi  beaucoup  d'autres  œuvres  de 
piété  et  île  charité  qu'ils  ont  coutume  ou  qu'ils  se  pro- 
posent d'exercer,  s'attachent  surtout  par  des  prières  de 
chaque  jour  a  obtenir  la  grâce  de  Dieu,  pour  l'Eglise 
universelle  et  en  particulier  pour  le  Pontife  Romain. 
Par  une  Lettre  semblable,  donnée  h  Gaëte  le  19  août 
1849,  Nous  accordâmes  aux  membres  de  cette  Associa- 
tion quelques  indulgences  pour  sept  ans.  Comme  le 
temps  de  cette  concession  est  déjà  passé,  on  Nous  a  de  nou- 
veau adressé  d'humbles  prières  pour  que  Nous  daignions, 
dans  Notre  Bénignité  Apostolique,  ouvrir  les  trésors 
des  célestes  bienfaits,  dont  le  Très-Haut  a  voulu  Nous 
faire  le  dépositaire. 


IIK!  F    !'l      \.    -      P.    I.K    t  M'F.    PII   !\.  |\ 

Min  que  cette  Association  prenne  chaque  jour  «le 
plus  grands  accroissements,  Nom  avons  cra  devoir  ac- 
céder aui  prières  qu'on  Nous  a  faites  et  accorder  conuno 

il  suit  : 

C'est  pourquoi,  Nous  confiant  dans  la  miséricorde 
du  Dieu  tout-puissant  et  dans  l'autorité  des  Apôtres 
Pierre  et  Paul,  Nous  accordons  à  tous  les  fidèles  «le  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  qui  entreront  désormais  dans  ladite 
Association,  une  Indulgence  Plénlère  le  jour  de  leur 
admission,  pourvu  que  véritablement  contrits,  ils  se 
confessent  et  reçoivent  le  Très-Saint  Sacrement  de  l'Eu- 
charistie; et.  tant  aux  Confrères  déjà  inscrits  dans  I  As- 
sociation qu'à  ceux  qui  y  seront  inscrits  a  1  avenir,  Nous 
aeeordons  aussi  miséricordieusement  dans  le  Seigneur, 
Indulgence  Plénièrc  et  rémission  de  tous  leurs  péchés, 
si,  vraiment  contrits,  après  s'être  confessés  et  avoir  reçu 
la  sainte  Communion,  ils  visitent  dévotement  une  Kglisc 
publique  le  jour  de  la  fête  de  l'Immaculée  Conception 
de  la  B.  V.  Marie,  et  le  vendredi  qui  suivra  immédiate- 
ment l'octave  de  la  fête  du  Très-Saint  Sacrement,  depuis 
les  premières  Vêpres;  de  plus  un  vendredi  de  chaque 
mois(excepté  le  Vendredi-saint),  etencorc  un  autre  jour 
de  chaque  mois,  tous  deux  au  choix  de  chaque  Associé, 
et  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'il  son  coucher,  pourvu 
que  là,  au  jour  par  eux  choisi,  ils  offrent  à  Dieu  de 
ferventes  prières  pour  la  concorde  des  princes  chrétiens, 
l'extirpation  des  hérésies  et  l'exaltation  de  notre  sainte 
Mère  l'Kglise.  En  outre,  auxdits  Associés,  qui,  au  moins 
contrits  de  cœur,   se  seront  bien  acquittés  des  onivres 

r 
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pieuses  prescrites  au  commencement  de  chaque  mois 
par  celui  qui  sera  pour  lors  le  Directeur  do  ladite  Asso- 
ciation. Nous  accordons,  dans  les  formes  accoutumées 
de  l'Eglise,  pour  chacune  de  ces  bonnes  œuvres,  la  ré- 
mission Ac  cenl  jours  des  peines  qui  peuvent  avoir  élé 
imposées  ou  méritées  d'une  façon  quelconque.  Toutes 
ces  pénitences  et  chacune  de  ces  bonnes  œuvres,  ces 
rémissions  de  péchés,  ces  remises  de  peines,  Nous 
permettons  aussi  dans  le  Seigneur  qu'elles  puissent  être 
appliquées  en  forme  de  suffrages  aux  âmes  des  fidèles, 
<;ui,  unis  a  Dieu  par  la  charité,  sont  sortis  de  celte  vie- 

Et  ce,  nonobstant  empêchements  quelconques  ;  et 
pour  que  les  présentes  conservent  leur  valeur  dans  tous 
les  temps  h  venir.  Et  voulons  qu'aux  copies  de  la  pré- 
sente Lettre,  aux  exemplaires  imprimés,  souscrits  de  la 
main  de  quelque  notaire  public  cl  munis  du  sceau  de 
quelque  personne  constituée  en  dignité  ecclésiastique, 
la  mè  ne  foi  soit  ajoutée  qu'on  aurait  pour  la  présente; 
si  elle  était  produite  et  montrée. 

Donné  à  Home,  auprès  de  Saint-Pierre,  sous  l'anneau 

du   Pêcheur.   26   février  1861 ,  la  -loe  année  de   notre 

Pontificat. 

.T.  Gard.  ANTONELLI. 

Vu  e{  !  ermis  de  publier  : 

Le  Puy,  12  mars  1861. 

fAUG.  Evoque  du  Puy. 

Par  mandement  : 
ALIROL.  chan,     i  r 


DIPLOME 

D'AGRÉGATION    Dl      l'aPOSTOLAI     DR    IA    PRIÈRE    A 

l'association  do  sacré-coeur. 

Cœtus   Presbiterorum   ssecularium    s.  Panli    apostoli 
ad  Sancta  Maris  de  pace  l  rbis, 

(  i  m  bonum  esse,  etjacoadum  divinilus  edoceamai 
babilare  Fratres  in  unum,  majoremque  donorum  \im  a 
Patio  \liscii. ordiarum  in  i l !»>s  effundi,  qui  in  ipsius 
Nomine  congregati  sunl,  il]  .  i  lamen  iii  primis  bonum, 
maximcque  jucundum  lulcissimo  Corde  Jesi 

sociotatom  hujusmodi  ad  umcem  baboro,  Lbiquc  veluti 
in  foraminibus  peli  .  ruaquc  maci  ria  nidum  insi- 
mul  ponere,  allissimumque  refugiuni.  il»»»  quidem  in 
Corde,  c  quo  plenissima  djmanaht  Huent. i  dulcedinis, 
amantissimns  J;  sus  omncs  nos  esse  vult,  ut  in  Eodem 
conjuncti  ordin  ilani  aciem  exhibeamus ,  cujus  vexillum 
(.li  ::  -  Bt  C  illud  Sanclissimum,  quod  amoris  in 
ilo  vulneratum  est.  Atque  bac  de  causa  Puis 
septimus  pro  studio,  quo  flagrabat  impensissimo,  ut 
omne-  es  .ibus  Chris ti,  cœlui  Prœsbytero* 

min  ssecularium  S.  Pauli  A;  .   fecit,  ut 

Congregationem  Utulo  Cordi  .  lie  s.  Mai.:;  in 

Cappella  érigèrent,  deinde  in  Tomplum  Sanct^eMarle 
pe  PACEcanonicc  translatant,  eanique  pluribus  a  Se  In- 
dulgèntiis  cumulatam  privUegio  etiam  donavit  Fidèles 
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quoslibet  in  illam  cooptandi.  Vorum  ut  res  folirius  ox 
voto  succederet,  satius  visum  est,  hujuscemodi  Congre- 
gationes alibi  etiam  dedicari;  quare  idem  l'ontifex  \laxi- 
mus,  datis  in  eam  caussam  Litteris  Apostolicis  ad  diem 
xxv,  Januarii  mdccciii.  decrevit  ut,  ceterarum  instar 
Archiconfraternitatum  Urbis,  memoratus  S.  Pauli  cœtus 
potestatc  polleat  Congregationes,  Confraternitates ,  seu 
Pias  Uniones  ejusdem  Instituti  extra  l  rbem  ubique  lo- 
corum  erectas,  seu  erigendas  sibi  adgregandi,  iisque 
oranes,  quibus  potitur,  Indulgentias  communicandi,ut 
ita  Congregationes  illae  etsi  locorum  varietate  sejunctse, 
multa  quidem  membra,  unum  tamen  sint  ejusdem  Ca- 
pitis  corpus. 

Cuni  itaque  Moderatores  pia?  sodalilatis  Apostolatus 
Orationis  sub  invocatione  Sacratissimi  Cordis  Jesu  in 
publico  Oratorio  Sancti  Valerii  Civitatis  Anieiensis 
in  Gallia  a  Nobis,  qui  dicti  Cœtus  regimini  prœ- 
fecti  sumus  ,  postularint ,  ut  illam  Congregationem 
Nostrœ  conjungere  ,  ac  cooptare  velimus,  pientissimam 
Eorumdem  voluntatem  commendantes,  summoque  per- 
fuBi  gaudio ,  Eorum  precibus  annuimus  ,  atque  Aposto- 
lica  Auctoritate  Nobis,  ut  supra,  adtributa  memora- 
tam  Congregationem  honori  Cordis  Jesu  dicatam  in 
eodem  Oratorio  novem  servatis  Regulis,  quœ  in  Metho- 
do  describuntur,  Nostrae  Congregationi  ejusdem  Sacri 
Cordis  conjungimus,  et  adgregamus,  Ipsique  omnes 
ac  singulas  Indulgentias  Nostrœ  Congregationi  a  Ponti- 
ficibus  Maximis  felicis  Recordationis  Pio  vu  et  Leone  xii 
concessas,  et  a  Gregorio  xvi  auctas  et  confirmatas 


Pin.OMF.  Xlll 

rommunicamus,  et  imperlimur.  Y>l>is  autcm  .  rotiiquc 
Nos ii  is  rolens  propitins  aulsit  Serralor  hominum  Jbsi  s, 
ciijiis  in  Corde  aoci  mur .  ut  wcro  illo  igné  succensi  , 
t|iiiin  [pse  \i!iit  niittere  io  terras,  sic  omnei  «•iin..- 
miis  Rœtittbue ,  ac  praesertira  Maria  dilectionia  Matre 

iii  auiilio  juvantibas ,  ut  tnirlcm  immara 
bélia  corons  braviura  comprebendentes ,  in  Sanctorum 
ronrogacum  Bcclesia.  Quœ  ut  teslatiora  sint  omnibus, 
linr  lisilom   Diplenra    tradendum    coravimua .   nostra 
■ani  nibscriptnm ,  ac  signV.CcBtus  munitnm. 

Dalum  liiiin.i-  a  l  S.  Mari  e  de  pacte,  sc\i<>  [dos  tprilis 
An.  Cln.  \1Im  (  i  |  \|. 

Joseph  CARDON! . 
Kpiscopus  Carystenus  Primarius 
Moderator. 
Reg.  Spo.  25.  V.  6209. 

Domînicus  Cari*.  Borghi  SSmiCordis 
Josu  Coogn"  a  socrctis. 


LETTRE  DU  T.  II.  P.  GÉNÉRAL  DE  LA  COMPAGNIE 
DE  JÉSUS. 


Rome,  le  3  janvier  18G1. 


Mon  Révérend  Père  . 


P.  C.  C'est  avec  empressement  <it  consolation  que  je 
me  rends  a  la  demande  que  vous  nie  faites  de  sanc- 
tionner l'approbation  donnée  par  mon  prédécesseur,  le 
P.  Jean  Pxootliaan,  aux  efforts  et  au  zèle  de  plusieurs 
de  nos  religieux  pour  propager  V Apostolat  .de  la 
Prière.  De  grand  cœur  je  confirme  et  ratifie  celte  ap- 
probation ainsi  que  les  encouragements  que  ce  vé- 
néré Père  a  donnés,  et  la  participation  aux  mérites  de 
toutes  les  bonnes  œuvres  qui  se  pratiquent  dans  notre 
Compagnie,  qu'il  a  accordée  aux  membre;  de  celle 
Association. 

Puisse-t-elle,  cette  VssociationMéjà  bénie  par  le  Vi- 
caire de  Jés      Chist,  encouragée  par  plusieurs  de  NN. 
se  propager  de  plus  en  pins  et  pro- 
duire  d  i     de  salut  tels  que  les  désire  le  Cœur  ado- 

rable de  notre  m  in  Maître. 

Commendo  me  SS.  SS. 

Ilœ  VaeServus  in  C'°, 
Petrus  BECKX,  S.  I. 


DIPLOME 

DE  PARTICIPATION     Al  S    PRIÈRES    ET  l"s  >Efi 

Cl  ER(  s   Ri  '.l  I  II  RS  Théatins. 

I>.  PRANCISCUS  MARIA  CIRINO,  congi  clcrico- 

ri  mu   regularium  Praepositus  Generalis,   DHeclis  N 
bis  in   Cbristo  l'iliis  Sodalibu-<   Piœ    Societatis    Bub 
titnl<)   ipostolatus  Or  itionis,  Salatem  in   Domiuo 
Scmpiternam. 

Piam  decet  nostrî  Institut]  rationem,  ul  quos   Nobis 
Chantas  oectit,  eosdem  et  bonorum  o|  crum  eommunio 
lungat.    Idcirco,  cnm  Vestram  erga  Nostram  Congre- 
gationem   ?oluntatis  propensionem  jam  pridem  eogno- 
verimus    maximam  :   clinique    Nobis  significatum    sit, 
\  o  l > N  summopere  jucundum  fore,  m  bonorum  omnium, 
quee  i;i  eadem  Congregationè,  Deo  auctore,  Buot   com- 
,  potes,  ac  participes  faceremus,  non  potuimuset  bene- 
rolenliœ,  pioqae  desiderio  Voslro  non  $alisfaecr<\  Qoa- 
pro|)tor.    per  bas  Nostro   sigiilo  siimatas    littcras.    Vos 
in  charUsimorum  noslroium  numerum  cooptamus,   et 
eu  m  inter  \  i\<>s.  tum  inter  mortuos  numeramus  :  atque 
Sacrificiorum,  Precum,  Horariaruir,  Meditationum,  Vi- 
giliarum-,  Jejuniorum,   ac  denique  bonorum   omnium. 
quœ  à  Nobis  Qunt,  vel  posthac  fient,  consortes  volumus 
.   alque   participes.  Quoniam   autem    non    nosiris 
meritis,  seJ    Dbi  ope  et  gratia  nitimur,     fontem    bono- 
rum omnium  Jesi  i  Cueistom  Dominum  Nostrumexo- 
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ramas,  ut  intercedente  Sancto  Cajetako  Clericorum 
Rcgnl'rium  Patriarca,  Clerique  ïkstacbatorb,  de 
immeoso  meritorum  suorum  cumulo  nostram  ipseino- 
piam  dilare  dignetur.  Vos  vero,  quo  amplioribus  lui  jus 
oostrse  Congregalionis  fructibiis,  mcrilisquc  potiamini, 
ineniorcs  estote  Deim  Opt.  Max.  obsecrare,  utipsam 
non  modo  tueatur,  atque  consorvet;  sed  in  dics  etiam 
mciito.  ac  numéro  auclam  amplifient  ad  suam  laudem, 
et  gloriam  senipitornam. 

Datum   Ronia?   ex  Nostris  /Edibus  S.  Andraeae  Apos- 
lolij  de  Y  aile  nuncu  palis,  Die  vigesima         Mensis  De- 
cembris,  Aono  a  salute  Mundi  mdccclxh 
A  Nostrœ  vero  Congregationis  exordio,  Anno  cccxxxiX. 

D.  Francjsccs  Maria  Ciri.no,  Prœp.  gen,is. 
C.  Prasciscds  de  Paula  Ragonesi 
C.  R.  Secretarius. 


DIPLOME 

M  PARTICIPATION    AUX   PRIER! U    M  SOMMES    OEUVRES   DES 
CLERCS   RÉGI  I  IBM  IARRABIT1  S 

liiA.Nciscis  M.  <  \<  (  i  v  congregationis  clcricorom  re- 
gu  lariumS.  rauli  prœpositua  generalisHenricoR  imiere 

S.  1.  aodalUatia  a  p  reçu  m  apostolatu  Duncnpata?  insti- 
tutnri  ejusdemque  sodalibus  universis  salutem  in  Do- 
mino. 

Tua  in  Congregationem  oostram  observantia  nioli, 
|m.i  sentibus  Htlcris,  qnod  a  oobis  petiisti  conccdimua, 
nt  Safrorum,  pre<  uni.  jejuniorum,  eeterorumquc  bono- 
rnm  opcrum,  qurr,  Dco  daote,  in  ca<lcm  Sodalilate 
piastabiintnr.  particeps  lias.  Faiit  nmnipotens.  magna 
Nir^inc  a  Providentia  adjutrice,  Paulo  Apostolo.  cnnc- 
tisqne  caelitibus  deprecanlibqs,  nt  qnod  volentis  animi 
pignna  damus.  hoc  Tibi  ad  pcronnem  beatitatem  adipis- 
cendam  lœtemnr  profuk-o. 

Datom  Romae  ex  Collcgio  nostro  SS.  Blasii  et  Caroli, 
die  XV.  Augusti.  an.  MDCCCLXIIII. 

Francbcus  M.  CAO  l  V 
Pnrp.  gen1"  nt  supra. 

tLOYSIt  s  M.  CAO  [ARICANCELL. 


LETTRE 

DO  T.  R.    PÈRE    FAVRE 
Supérieur  Géné."al  de  la  so;-i>''0''  de  Marie. 

Lyon,  I    19  .■ 
Mon  Révérend  Père, 

J'ai  !■  avec  beaucoup  d'intérêt  et  d'édification 

vol  e  e  \  e  sur  Y  Apostolat  de  la  Prière.  Qui- 

conque .-'  ivement  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  âmes  te  peu  nie  s'associer  île  grand  cœur  a  votre 
zèle  et  s'enrôler  uns  cette  sainte  croisade  que  vous 
prêchez  avec  tant  d'éloquence.  Oh  !  si  tentes  les  per- 
sonnes pieuses  répondaient  h  votre  appel  ot  embras- 
saient généreusement  cet  Apostolat  si  facile  tout  à  la  fois 
et  si  agréable  à  Dion,  qui  pourrait  dire  tonte  l'abon- 
dance des  grâces  qu'elles  attireraient  sur  le  monde  pour 
le  sanctifier  et  le  renouveler!  Je  ratifie  donc  avec  bon- 
heur tons  les  encouragements  donnés  parle  R.  P.  Colin, 
mon  prédécesseur,  à  une  œuvre  si  excellente,  aujour- 
d'hui approuvée  par  l'Eglise.  Je  suis  heureux  d'y  asso- 
cierions les  membres  de  notre  petite  société  avec  toutes 
nos  prières  et  tout  le  bien  que  nous  pouvons  faire. 

Agréez,  mon  Révérend   Père,  l'hommage  de  la  pro- 
fonde estime  avec  laquelle 

J'ai  l'honneur  d'être  de  votre  Révérence 
le   très-humble  serviteur, 
FAVRE, 
Supérieur  de  la  Société  de  varie. 


LETTRE 

lil    I.    l\.  llliK   R0UCH0UZE, 

Supérieur  Général  de 

de  Jésus  el  de  Marie. 


Pari 
Mon  Révèrent]  P<  : 

Je  m'estime  d'aotanl  plus  heureux  de  vous  faire  la 

concession  demandée  avec  tant  de  zèle  de  votre  part, 

dans  votre  lettre  «mi  date  da  20  septembre  dernier,  que 

notre  petite  Congrégation  se  voue  selon  la  mesura  de 

ses  forces  à  l'Apostol  il  de  la  parole  dans  les  Missions 

de  l'O  é .":  .      qu  elle  a   pour  bul  spécial 

l'union\lc  tous  les  cœurs  dans  les  Cœurs  Sacrés  île  Jésus 

el  de  Marie,  a  l'ai  le  de  cetl  i  lévotioo  qu'elle  est  char» 

ir  le  Saint-Sit£ge  de  propager  de  plus  en  plus. 

C'est  donc   de  tout  mou  cœur  que,   sur  voire  de- 

.  je  cède  aux  membres  de  l'Apostolat  de  la  Trière, 

la  pari  la  |  ius  large  possible  des  mérites  de  toutes  les 

res  qui  se  font  dans  les  deux  branches  de 

notre  Congrégation,  dévouée   spécialement  aux  Cœurs 

Sacres  de  Jésus  et  de  Marie. 

/.,  mon  Révérend  Père,  avec  l'assurance  de  ma 
econnaissauce  pour  l'envoi  de  deux  livres   que 
vous  m'avez  adressés,  l'expression  de  mon  respectueux 
dévouement  lans  ces  divins  Cœurs. 

Signé  :  ROUÇHOOZE, 
Sup.  Gén.  do  la  Congr.  des  Sacrés  Cœurs. 


LETTRE  DU  T.  11.  PÈRE  T1M0THÉE 

ABBÉ    DE   LA    GRANDI:   TRAPPE   ET   VICAIRE    GÉNÉRAL 
DE    LA    CONGRÉGATION. 


Mon  Révérend  Père. 

Ce  n'est  plus  moi  seul  qui  assure  aux  Associés  de 
l' Apostolat  de  la  Prière  la  participation  a  toutes  les 
œuvres  de  piété,  de  mortification  ,  de  pénitence  et  de 
charité  qui  s'accomplissent  dans  notre  Congrégation, 
ce  sont  tous  les  Supérieurs  et  toutes  les  Supérieures 
des  diverses  maisons  de  celte  même  Congrégation  qui 
viennent,  au  nom  de  leurs  Communautés,  confirmer  et 
ratifier  la  participation  que  déjà,  en  leur  nom  et  au 
nôtre,  nous  avions  été  si  heureux  d'accorder  aux  Asso- 
ciés de  l' Apostolat. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  arrêter  la  :  l'œuvre  de 
Y  Apostolat  de  la  Prière  est  une  œuvre  trop  excellente, 
trop  pleine  d'actualité  pour  que  nous  puissions  y  res- 
ter étrangers  ;  celte  œuvre  résume  en  soi  toutes  les 
autres  œuvres,  et  nulle  autre  ne  peut  y  suppléer  ;  con- 
vaincus d'ailleurs  que  cette  œuvre  convient  surtout  aux 
Ordres  religieux  spécialement  voués  a  la  vie  contem- 
plative, et  instruits  par  l'expérience  que,  loin  d'entra- 
ver en  rien  l'action  et  la  liberté  de  la  discipline  re- 
ligieuse, elle  peut  au  contraire,  comme  vous  le  dites 
bien,  Mon  Très-Révérend  Père,  lui  donner  un  nouveau 
degré  de  force,  cl  fournir  a  tous  un  puissant  moyen  de 
se  renouveler  dans  la  ferveur;  nous  voulons  tous, 
Religieux  et  Religieuses,  nous  unir  a  la  sainte  ligue  de 
prière  dont  vous  êtes  le  zélé  promoteur  ,     et    nous 


\\l 


efforcer   de  faire  dana   nos  clottrea  aatanl  d'apôtres 
qu'il  j  aura  de  sujets  qui  tiendront  s'j  abriter. 

Veuillez  bien  agréer,  mon  rrès- Révérend  Père,  l'as- 
lurance  de  uns  sentiments  lea  plus  respectueux. 

I'.  TutOTHÉs,  abbé  de  la  Grande-Trappe  et  vicaire 
général  de  la  Congrégation  ;  F.  Antoine,  abbé 
de  Melleray;  F'  Fulgemcb,  abbé  de  Bellefbn- 
taine  ;  Mabie-Gabeibl  ,  abbé  (TAiguebelle  ; 
F.  Bernard,  abbé  de  Y-l>.  de  Bricquebec  ; 
F.  Ctprixn;  abbé  de  Thymod. 
Sr  Makie-Ki  duxik,  prieure'  des  Gardes  :  S'  Marie- 
Pacifiqdb,  prieure  de  Vaise-Lyon ;  s1  Mmuk- 
Clémence,  prieure  de  Maubec  ;  Sr  Màbjb -Eli- 
sabeth, prieure  de  la  Cour-Petra!  :  Sr  Marie- 
Louise,  prieure  d'Kspira-dc-1'Agh . 

LETTRE  DU  T.  R.  PÈRE  VICAIRE  GÉNÉRAL 
DES  TRAPPISTES 

DE    L'OBSERVANCE    DE    RANCK. 


Fbère  Stanislas,  abbé  de  Notre-Dame  de  Saint-Lien- 

Septfons,  de  la  réforme  de  Noire-Dame  de  la  Trappe, 
de  l'ordre  de  Citeaux  .  au  Diocèse  de  Moulins,  au  R. 
P.  Ramière,  Directeur  de  V Apostolat  de  la  Prière  et 
aux  Membres  de  ladite  Association  ! 

Salut  en  Jésus-Christ  Notre  Seigneur. 

Quoique  les  lois  de  la  Charité  chrétienne  nous  obli- 
gent de  prier  pour  tout  le  monde,  nous  nous  croyons 
néanmoins  plus  étroitement  obligés  de  le  faire  pour  les 
personnes  qui    témoignent  le  désirer  et  avoir  quelque 
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confiance  en  nos  prières  :  c'est  pourquoi,  étant  in- 
formés que  vous  êtes  dans  cette  disposition  a  no- 
tre égard  ,  nous  vous  accordons  les  Lettres  d'Asso- 
ciation que  vous  avez  désirées  :  et  nous  confiant, 
nonobstant  le  sentiment  que  nous  avons  de  notre 
indignité ,  en  la  miséricorde  infinie  de  Dieu  et  en 
la  puissante  protection  de  la  Sainte  Vierge,  notre  Pa- 
tronne, aussi  bien  qu'en  celle  de  Dotre  dévot  Père 
Saint  Bernard  et  des  autres  SS.  Protecteurs  de  notre 
Ordre,  nous  vous  promettons  que  vous  aurez  part  à 
toutes  nos  actions  de  piété,  de  religion,  de  pénitence, 
et  spécialement  au  Saint  Sacrifice  de  nos  Autels  ;  a 
no i  Communions,  et  qu'après  votre  mort  nous  prie- 
rons tous  afin  que  Dieu  reçoive  aussitôt  votre  àme  dans 
le  repos  de  ses  Saints.  Nous  espérons  que  cet  engage- 
ment sera  réciproque  c'est-à-dire  que  vous  voudrez 
bien  vous  souvenir  de  nous  et  nous  rendre  participants 
du  mérite  de  vos  prières  et  bonnes  œuvres;  nous  vous 
en  conjurons  avec  la  plus  vive  instance. 

Fait  a  l'Abbaye  de  Notre -Dame  de  Saint-Lieu-Sept- 
fons,  le  21  novembre,  Présentation  de  Notre- 
Dame,   1865. 

F.  Stanislas, 

Par  Mandement  de  mon  Très-Révérend  Père , 
Abbé  de  l'Obs.  de  Rancé. 

F.  Pacôme,  Prêtre,  Secrétaire. 

Au  nom  de  la  Communauté, 

F.  Sérapbin ,  Prieur, 

F.  Augustin,  Sous-Prieur, 

F.  Stanislas,  Prêtre, 


PRÉ! 


\\.mt  de  faire  connaître  M  lecteur  chrétien  h  na- 
ture de  cel  apostolal  de  la  Prière,  auquel  lo  Cœur  de 
son  Dieu  le  eom  i  •.  il  no  sera  pas  hors  il»1  propos  fle  jeter 
un  regard  <m»  arrière  <■(  de  trac  t  rapidement  l'histoire 
des  origines  de  cette  OEuvre.  Ces  origines  sont  humbles, 
sans  doute,  comme  celles  de  toutes  les  œuvres  dont  l'es- 
prit de  Dieu  est  1<>  principe,  et  pourtant  au  milieu 
même  de  lotir  obs<  urité,  elles  nous  offrent  plus  d'un 
sujet  d'encouragement. 

Fondé  le  ">  décembre  1844,  au  pied  de  l'antique 
sanctuaire  de  Notre-Dame  du  Puy,  dans  un  séminaire 
qui  fournissait  chaque  année  de  nombreux  api 
toutes  les  contrées  du  monde,  l'Apostolat  de  la  Prière 
n'avait  d'autre  but,  dans  le  principe,  que  d'offrir  à  de 
jeunes  religieux  retenus  dans  les  obscures  occupations 
d'une  rie  d'étude,  un  moyen  d'exercer  leur  zèle  en  s'u- 
nissant  a  l'Apostolat,  bien  obscur  aussi,  mais  bien  effi- 
cace, du  Cœur  de  Jésus,  qui  sauve  le  monde  dans  les 
anéantissements  du  saint  tabernacle.  Cette  ouvre  se 
répandit  aussitôt  dans  quelques  communautés  .  dont 
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elle  ne  contribua  pas  peu  à  redoubler  la  ferveur.  Mais 
le  besoin  qui  l'avait  fait  naître  n'était  pas  particulier  a 
la  France.  Vers  le  même  temps,  et  tout-a-fait  àjl'insu  tics 
fondateurs  de  l'Apostolat  de  la  Prière,  une  œuvre  toute 
semblable  s'était  établie  en  Piémont  sous  le  nom  dV  - 
nivers  sanctifié  (Orbe  santificato)  ;  et  un  peu  plus  tard, 
ce  mouvement  de  zèle  se  propageant  jusqu'au  cœur  de 
la  ebrélienté,  D.  Vincenzo  Pallotti,  mort  depuis  en 
odeur  de  sainteté,  fondait  à  Home,  dans  le  même  but, 
souslenomd' Apostolat  Catholique,  une  pieuse  Associa' 
tion  qui  a  pris  d'assez  grands  développements ,  et 
qui  a  même  donné  naissance  à  un  Ordre  religieux  (li. 
Bientôt  l'expérience  a  prouvé  que  l'esprit  de  l'Apos- 
tolat de  la  Prière  et  ses  pratiques  simples  et  faciles 
convenaient  admirablement  aces  âmes  dévouées,  comme 
il  s'en  trouve,  grâce  à  Dieu,  dans  cliacune  de  nos  cités, 
et  qui  sont  a  la  tête  de  toutes  les  bonnes  œuvres.  Les 
Congrégations  de  la  sainte  Vierge,  les  Associations  du 
Rosaire  Vivant  dans  lesquelles  il  a  été  établi,  y  ont 


(1)  Nous  avions  ignoré  jusqu'à  ces  dernières  années  l'exis- 
tence île  cette  Œuvre,  qui  cependant  avait  fait  ass'z  de  bruit 
en  Italie.  Aussitôt  que  nous  l'avons  connue,  nous  avons  prié 
le  pieux  Religieux  qui  avait  établi  eu  Piénont  ïOrbe  santi- 
ficato de  vouloir  s'informer  s'il  ne  serait  pas  possible  d'unir 
ensemble  trois  œuvres  identiques  par  leur  but,  et  très- sembla- 
bles quant  à  leurs  moyens.  Le  T.  R  P.  Supérieur  Général 
de  l'Apostolat  Catholique  accueillit  cette  demande  de  la  meil- 
leure grâce.  Et  c'est  alors  que  se  révéla  l'étroite  parenté  de 
ces  œuvres  qui  paraissaient  avoir  une  origine  indépendante  : 


puisé  une  ardeur  nouvelle.  Peu  à  peu  entre  les  Isso- 
ciations  diverses  el  les  Communautés  agrégées  a  l'Apos- 
tolat, une  correspondance  s'est  organi  ée,  dans  le  but 
de  B*entendre  sur  les  principaux  besoins  de  l  Eglise, 
qui  devaienl  Ctre  l'objet  principal  des  prières  des  \ 
soci 

tentatives,  bien  humbles  el  bien  obscures  d'abord, 
ont  reçu,  non  seulementen  France,  unis  à  Rome  mômi , 
d'augustes  encouragements.  Déjà  en  ls',<;,  Mgr  Darci- 
moles,  1 1 1  >  i  s  évoque  du  i'u\  .  plus  tard  archevêque  d  \i\. 
honorait  l'Apostolat  de  sa  haute  protection,  a  laquelle 
Mgr  de  Morlhon,  son  successeur  sur  le  premier  siège, 
voulut  bien  ajouter,  en  I  s  i  s ,  le  poids  de  son  autorité. 
Plusieurs  autres  évêques  se  sont  joints  a  eux  pour  bé« 
nir  celle  œuvre.  Le  Souverain  Pontife  lui-même,  l'im 
mortel  Pie  IV  de  son  exil  de  Gaète,  lui  accordait  en 
l  s  19,  de  très-nombreuses  indulgences.  Le  T.  R.  1'.  Gé- 
néral de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  plusieurs  reprises, 
a  encouragé  les  Directeurs  de  l'Apostolat  et  a  accordé 


car  le  T.  R.  P.  Supérieur  Général  de  l'Apostolat  montra  au 
fondateur  de  l'Orbe  santificato  une  notice  sur  cette  dernière 
iru\  re,  imprimée  il  y  a  qaelqaes  années,  et  lui  dit  que  c'était 
là  que  I».  Vincenzo  Pallôtti  avait  puisé  l'idée  de  son  As 
tion  et  d«'  l'Ordre  religieux  qui  en  est  sorti.  Admirable  fécon- 
dité de  cette  pensée  de  eèïe!  Voila  une  plante  que  cette 
pensée  fait  germer  presque  simultanément  sur  deux  poinls 
éloignés  l'un  de  l'autre,  et  dont  une  graine,  jetée  par  le  veni 
de  la  Providence  dans  un  s,ol  plus  fertile,  a  donné  naissance 
à  deux  giMii.lv  aibr  s. 

■i 


vwi  PRi;i 

à  tous  les  Associés  une  participation  spéciale  a  tous  les 
mérites  des  missionnaires  de  son  Ordre.  La  même  fa- 
veur nous  a  été  accordée  par  le  T.  R.  P.  Général  de  la 
Société  de  Marie. 

Cependant,  il  faut  bien  le  dire,  durant  quelques  an- 
nées la  propagation  de  cette  œuvre  s'était  bien  ralentie, 
et  elle  avait  perdu  beaucoup  de  sa  vigueur  dans  les 
Communautés  et  les  Congrégations  qui  l'avaient  adoptée 
d'abord  avec  enthousiasme.  L'opuscule  qui  en  contenait 
I  exposé,  après  avoir  été  tiré  a  un  nombre  considérable 
d  exemplaires,  n'était  plus  dans  le  commerce;  par  suite 
de  léloignement  temporaire  de  leur  rédacteur,  les  cir- 
culaires avaient  été  suspendues  ;  aucun  moyen  de  cor- 
respondance n'existait  plus  entre  les  différentes  branches 
de  l'Association;  aucun  appui  sensible  ne  soutenait 
plus  cette  pensée  toute  spirituelle,  que  sa  sublimité 
même  expose  à  s'évanouir  au  milieu  des  préoccupations 
de  la  vie  de  chaque  jour  ;  et  les  âmes  généreuses  qui 
en  avaient  saisi  toute  la  portée,  après  quelques  ré- 
clamations auxquelles  longtemps  il  avait  été  impossible 
de  faire  droit,  se  voyaieut  obligées  de  renfermer  dans 
le  secret  de  leur  cœur  les  saintes  aspirations  de  leur 
zèle. 

L'empressement  avec  lequel  a  été  accueilli  le  pré- 
sent ouvrage  nous  prouve  que  ces  aspirations  n'avaient 
rien  perdu  de  leur  ardeur. 

ouatre  éditions  considérables,  dont  deux  complètes 
et  une  autre  abrégée,  ont  a  peine  été  mises  en  vente, 
qu'elles  ont  été  épuisées 


i  ii  accueil  .uissi   honorable  a  été  pour  le  rédacteur 
do  cet  ouvrage  an  motif  de   (aire  tous  ses  efforta  pour 

qu'il  fût  moins  indigne  des  sympathies  dont  il  a 

l'objet. 

Déjà,  d'après  les  indications  du  R.  P.  Gautrelet,  fon- 
dateur de  l'Apostolat  de  la  Prière,  il  s'était  efforcé  de 
rendre  l'exposé  de  cette  œuvre  plus  Instructif,  h  d'éta- 
blir solidement  sur  ses  fondements  théologiques  la  doc- 
trine qui  dans  la  petite  brochure  publiée  précédemment 
avait  dû  être  resserrée  dans  de  trop  étroites  limites. 
Tour  accomplir  celte  tâche,  il  a  fallu  pénétrer  jusque 
dans  les  profondeurs  du  dogme  catholique  et  présenter 
successivement  au  lecteur  les  enseignements  les  plus 
élevés  et  les  plus  consolants  de  notre  sainte  foi,  par 
rapport  a  la  fie  divine  de  nos  âmes  et  a  leur  union 
ineffable  avec  Jésus-Christ  leur  divin  Chef,  aussi  bien 
que  par  rapport  aux  conditions  de  la  force  et  du  pro- 
grès îles  sociétés. 

Cet  ensemble  de  doctrine  a  été-  complété  dans  les  der- 
nières éditions  par  un  exposé  beaucoup  plus  détail!*''  de 
la  pratique  de  l'Apostolat,  qui  nous  a  donné  lieu  d'of- 
frir au  lecteur  une  esquisse  de  la  perfection  chrétienne, 
comme  nous  lui  avions  offert  dans  les  premières  parties 
un  abrégé  du  dogme. 

Nous  sommes  heureux  de  reconnaître  que  dans  cette 
dernière  partie  de  notre  travail,  comme  dans  tout  le 
reste,  nous  avons  été'  guidé  par  les  indications  du  fon- 
dateur de  l'Apostolat,  dont  nous  nous  faisons  gloire  de 
n'être  que  le  secrétaire  et  l'interprète  Gdète.  ('est  ii  lui 


que  nous  devons  toul  ce  qui  fait  le  mérite  de  cet  ou- 
vrage, la  pensée.  Nous  ne  nous  attribuons  en  propre 
que  ce  qu'il  a  de  défectueux,  l'exposition  malheureuse- 
ment trop  incomplète  de  cette    pensée  magnifique. 

Mais  plus  nous  sentons  vivement  toul  ce  qui  man- 
que de  Ci1  côté  à  noire  livre,  plus  nous  sommes  porté 
a  bénir  Dieu  de  ce  que  l'insuffisance  de  l'expression  n'a 
pas  empêché  plusieurs  grands  esprits  et  plusieurs  no- 
bles âmes  do  saisir  toute  la  beauté  de  la  pensée.  La  recon- 
naissance nous  fait  un  devoir  de  publier  quelques-unes 
des  approbations  et  des  marques  d'adhésion  que  nous 
avons  reçues.  Nos  lecteurs  en  remarqueront  une,  émanée 
d'une  plume  chère  à  tous  les  catholiques,  et  qui  ex- 
prime ladoclrinc exposée  dans  notre  livre  avec  un  éclat 
que  nous  eussions  assurément  été  incapable  de  lui 
donner.  Celles  que  nous  devons  a  la  bienveillance  de 
Nosseigneurs  les  Evoques  lui  donnent  un.1  autorité  que 
ne  saurait  avoir  la  voix  d'un  simple  Prêtre. 

I  ne  approbation  plus  consolante  encore  pour  noire 
cœur,  puisqu'elle  émane  d'un  père  aussi  tendrement 
chéri  que  profondément  vénéré,  est  du  R.  P.  Général  de 
li  Compagnie  de  Jésus,  qui  a  bien  voulu  renouveler  au- 
thenliqucment  la  faveur  accordée  par  son  vénérable  pré- 
décesseur aux  Associés  de  l'Apostolat,  a  savoir  la  partici- 
pation aux  mérites  de  tous  les  membres  de  cette  Compa- 
gnie. LeR.  P.  Favre,  Supérieur  Général  de  la  société  de 
Marie,  a  également  renouvelé  par  une  lettre  où  se  peint 
son  cœur  d'apôtre,  la  concession  que  le  vénérable  fon- 
dateur de  cette  société  avail  faite  verbalement  a  notre 
Association. 
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Le  i.  R.  Père  Rouchome,  Supérieur  Général  de  la 
i  ongrégation  des  SS  <  uours,  *  I  ï  t  «  *  de  Picpus,  les  Supé- 
rieurs Générons  des  Clercs  réguliers  rbéatins  el  Barna- 
liitcs,  et  le  i.  R.  Père  rimothée,  Vicaire  Général  de  la 
congrégation  de  la  frappe,  n'ouï  été  ni  moins  bien- 
veillants, ni  moins  généreux,  ot  ont  également  f.iit  en- 
trer les  associés  de  l'Apostolat  en  participation  de  tous 
mérites  acquis  par  les  religieux  <t  religieuses  des 
Ferventes  Congrégations  qu'ils  gouvernent. 

Enfin,  do  tous  les  suffrages,  celui  que  nous  ambi- 
tionnions le  plus  vivement  ne  nous  a  pas  été  refusé. 
L'héroïque  Pontife,  qui  représente  glorieusement  sur  la 
terre  le  Sauveur  crucifié,  a  bien  voulu  accéder,  avec  des 
marques  toutes  spéciales  de  bonté,  à  la  demande  que 
nous  lui  avions  laite  de  renouveler  à  perpétuité,  on  fa- 
veur des  Associés  de  l'Apostolat,  les  indulgences  accor- 
dées pour  sept  ans,  en  1849.  Sa  bienveillance  paternelle 
ne  s'en  est  pas  tenue  la,  et  récemment  encore,  en  ré- 
ponse a  l'bumblo  hommage  quo  nous  lui  avions  fait 
de  ce  livre,  il  nous  a  fait  adresser  par  Mgr  Sottovia,  son 
secrétaire,  avec  une  bénédiction  nouvelle  pour  nous, 
de  nouveaux  encouragements  pour  les  Associés  de  l'A- 
postolat. 

Quel  motif  plus  puissant  pourrions-nous  présenter 
a  nos  frères  pour  les  déterminer  à  se  joindre  a  la  ligue 
de  /.Me  dont  nous  leur  proposons  le  plan?  Que  ne  pou- 
vons-nous pas  attendre  de  cet  appel  adressé  a  tous  les 
cœurs  dévoués,  alors  qu'a  notre  faible  voix  se  joint  la 
\oi\  .lu  Successeur  de  saint   Pierre?  C'est  du  rocher  de 
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Gaëte,  où  une  affreuse  tempête  l'avait  jeté,  que  ce  vé- 
nérable Pontife,  calme  comme  le  divin  Maître  dont  il 
est  ici-bas  la  vivante  image,  a,  une  première  fois,  étendu 
sur  nous  ses  mains  pour  nous  bénir.  Hélas  !  les  cir- 
constances au  milieu  desquelles  nous  venons  de  lui 
demander  une  bénédiction  nouvelle, ne  sont  que  trop 
semblables  à  celles  au  milieu  desquelles  nous  nous 
sommes  prosternés  a  ses  pieds  pour  la  première  fois. 
De  nouveau  les  nations  ont  frémi  et  les  peuples  ont 
médité  de  criminels  complots.  l>e  nouveau  l'incompa- 
rable mansuétude  de  cet  immortel  Pontife  s'est  vue  en 
butte  aux  calomnies  des  ennemis  de  l'Eglise  et  a  l'io- 
gratilude  de  ses  enfants  rebelles.  La  vue  des  douleurs 
qui  l'accablent,  et  la  perspective  des  dangers  bien  plus 
grands  qui  le  menacent,  ne  peuvent  qu'accn  ître  puis- 
samment le  poids  des  considérations  générales  que  nous 
allons  présenter  a  nos    lecteurs. 


LETTRE  DE  MONSEIGNEI  11  SOTTOV1A 

SBCW  MIRE  m:  \.  T.  S.    iMiu:  LE   PAPE  PIE   IX 
AU  DIRECTEUR  DE  L'APOSTOl  \l  DELA  PRIÈRE 


Mon  Révérend  Père, 

\w  milieu  de  !;i  grande  lutte  qu  il  soutient  contrôles 
ennemis  de  I  Eglise,  la  plus  douce  consolation  qu'ail 
pu  recevoir  Notre  Très-Saint  l'ère  le  Pape  pie  !\  a  été 
Rapprendre  que  tous  les  fidèles,  animés  de  la  même 

ferveur  et  unissant,  pour  ainsi  dire,  leurs  forces,  fai- 
saient parleurs  prières  une  sainte  violence  an  Dieu 
très-Bon  et  très-Grand,  suivant  ainsi  l'exemple  des 
premiers  chrétiens,  qui.  pendant  la  captivité  de  Pierre, 

ne  cessaient  d'adresser  au  ciel  de  ferventes  supplica- 
tions. Rien  n'est  plus  conforme  aux  désirs  de  Sa  Sain- 
teté, et  bien  souvent  elle  l'a  fait  connaître  par  ses  pa- 
roles, par  ses  écrits,  par  ses  ordres,  par  ses  exhortations 
et  par  ses  exemples.  Vous  ne  pouvez  donc  douter  du 
plaisir  que  lui  ont  causé  votre  zèle  et  le  but  de  loin  rage 
que  vous  ave/  publié-,  puisque  vous  vous  efforcez, 
comme  vous  le  dites,  d'amener  tous  les  chrétiens  à 
demander  par  leurs  prières  au  Père  des  miséricordes 
les  biens  qui,  nous  l'espérons,  doivent  entin  sortir  du 
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soin  tic  tant  de  maux.  La  charge  pastorale  et  les  gravés 
soucis  qu'elle  lui  impose  chaque  jour  n'ont  pas  permis 
à  Sa  Sainteté  de  donnera  l'examen  de  votre  travail  tout 
le  soin  qu'elle  aurait  désir*;;  mais  se  reposant  pleine- 
ment sur  votre  sagesse,  votre  science  et  votre  piété, 
elle  est  assurée  que  vous  avez  su  parfaitement  employer 
tous  les  moyens  capables  de  procurer,  avec  le  secours  de 
DieOj  cet  excellent  résultat.  Sa  Sainteté  vous  remercie 
donc  de  l'hommage  que  vous  lui  ave/  fait  el  vous  ac- 
corde avec  amour  la  bénédiction  apostolique. 

Tels  sont  les  sentiments  du  Souverain  Pontife,  et 
c'est  avec  bonheur  que  je  me  suis  vu  chargé  de  vous 
les  faire  connaître.  Il  ne  me  reste  plus  maintenant 
qu'à  vous  assurer  de  mon  profond  respect  et  à  deman- 
ner  pour  vous  au  Seigneur  toutes  sortes  de  biens  et  de 
prospérités. 

Je  suis,  mon  Révérend  Père, 

Votre  très-humble  et  très-dévoué  serviteur, 

Jean  SOTTOVIA, 

Secrétaire  deN.  T.  S.  Père  le  Pape 
pour  les  lettres  latines. 

Rnde  Dne  Une  Coldme, 

In  eo,  quod  obit,  certamine  gravissimo  adversus  hos- 
tes  Ecclesiœ,  nihil  gratins,  aut  jucundius  habuit  Sanc- 
tissimus  Dominus  Noster  Pius  Papa  1\,  quam  ut  fidèles 
omnes  concordî  studio,  et  junctis  viribus.  ut  itadicam, 
ins tarent  precibus  pênes  Hcum   Optimum  Maximum. 
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imitantes  prima? vos  christianos,  quicum  Petrui  vinculia 
detineretur,  assiduis  pro  eo  racabant  orationilnis.  Mip- 
snin  Sanctitas  Sua  el  ?oce,  et  acriptis,  «  il  [usais  datis,  et 
hortationibus,  <'t  exempta  sapins  ajgnificavit.  Quare 
ambigere  non  potes,  quia  Ei  fuerit  acceptissimum  itu- 
dium  et  consUium  luum,  dum  *  -  «  1  i  t  ;  i  lucubratione  per- 
suadera conatuses  (utiaquisj  christiania  omnibus,  al 
orationibussuisea  bona  pétant  a  Pâtre  misericordiarum. 
quœ  es  lot  calamitatibus  aliquando  aventura  speramus. 
Profe  îto  "ii  eas  curas  gra\  issimas  pastoralis  officii,  quais 
quotidie  nrgetur,  opus  tuum  exponderc  non  potuit 
Sanctitas  Sua,  prout  iq  volis  fuisset;  vornin  prudentiœ, 
doctrine;  et  piotali  tuai  coufisus,  non  dubitat,  quin  om- 
11  îa  a  t*1  in  eo  opère  cgregiesintcomparata,  ut  optimum 
Bnem,  opilulante  Deo,  assequereris.  Quapropter  et  libi 
pro  munere  gralias  babet  quamplurimas,  et  apostoli- 
cam  benedictionem  amantissime  impertitur. 

Cum  bsecjuxta  mandata  Sanctissimi  Domini  tilti  li- 
benter  ezposuerim,  nihil  aliud  mibi  reli»iiuim  est,  nisi 
ut  obsequium  meum  impensissimum  tibi  tester,  bona- 
que  omnia  et  felicia  adpreccr  a  Domino. 

lui,  Unile  Domine, 

Humillimus  et  addictissimus  servus, 

Joankes  SOTTOVÏA, 

Ssmi  Dni  Nostri  al)  epistolis  latinis. 

Hat  Roraœ  die  16  aprilia  i 


LETTRE  ET  APPROBATION 
DE  MONSEIGNEUR  LE  BRETON, 

Evèque  du  Pin . 


Le  Puy,  le  11  janvier  [864 
MOU    RÉVÉREND  PÈRE, 

C'est  de  grand  cœur  que  je  viens,  a  la  suite  de  mes 
vénérés  prédécesseurs  et  de  tant  d'autres  Princes  de 
l'Eglise,  donner  mon  approbation  à  votre  excellent  livre 
de  l'Apostolat  de  la  Prière,  et  que  je  me  plais  à  le 
recommander  comme  très-solide  et  très-pieux. 

Et  pour  ce  qui  est  de  l'OEuvre  en  elle-même,  com- 
ment ne  la  comblerions- nous  pas  de  toute  sorte  d'en- 
couragements et  d'éloges?  Si  Jésus-Christ  a  promis  une 
assistance  particulière  a  ses  fidèles  disciples,  toutes  les 
fois  que  deux  ou  trois  se  réuniront  pour  prier  en  son 
nom,  qui  sait  si,  pour  accorder  le  secours  extraordi- 
naire dont  l'Eglise  et  la  société  ont  maintenant  un  si 
grand  besoin,  le  Père  céleste  n'attend  pas  cet  assaut  gé- 
néral de  la  prière  de  tous  les  chrétiens,  en  union  avec 
le  Cœur  de  son  divin  Fils  ? 

Pour  nous,  en  montant  sur  ce  Siège  illustre  de  l'E- 
glise du  Puy,  nous  puisons  dans  la  pensée  de  cet  Apos- 
tolat de  la  Prière  une  grande  confiance  pour  le  succès 
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de  notre  kpostolat  pastoral.  Notu  remen  ions  Dieu  <r.i- 
\»»ir  Bail  naître  «lins  notre  diocèse  une  Association 
si  naaoifestement  Féconde;  et  nous  te  prions  de  bénir 

de  plu-  en  plus  et  l'œuvre  elle-même,  et  son  pieux  et 
tarant  Directeur. 

Recevez,  Révérend  Père,  l'assurance  do  notre  parfail 
dévouement  en  Y  s. 

V  PIERRE,  i  v.  da  Pny. 


LETTRE 

DK  SOIS  KMINENCK  LB  CARDINAL  DE  BORALD 
archevêque  de  Lyor. 

Lyon,  le  24  jni'let  1862. 

\|(  \  l'.K\  BRBffD  Pkre, 

L'Apostolat  delà  parole  a  été  établi  par  Nolre-Sei- 

gneur  lorsqu'il  dit  à  ses  disciples  :  Allez,  enseignez  tou- 
tes les  n  ifions;  et  l'Apostola1  >l<'  la  Prière,  lorsqu'il  nous 
recomrranda  d'avoir  souvent  sur  les  lèvres  l'expression 
de  ee  wbo  :  ijue  votre  rer/ne  arrive. 

si  le  premier  est  nécessaire  pour  la  propagation  de 
1  l.\angile,  le  second  ne  l'est  pas  moins  pour  féconder 
les  travaux  des  ouvriers  évanajéliqaes. 

Vous  ave/ parfaitement  compris  la  pensée  du  divin 
Maître,  mon  Révérend  l'ère;  et  votre  excellent  ouvrage 
de  l' Apostolat  de  la  Prière  répond  uses  intentions. 
G  est  le  clergé'  surtout  qui  doit  l'accueillir  avec  eeapres- 
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sèment,  puisqu'il  a  reçu  la  mission  d'enseigner  la  doc- 
trine du  salut,  et  doit  s'interposer  par  la  prière  entre  le 
ciel  et  ceux  qu'il  veut  éclairer,  pour  que  ses  efforts  daus 
la  direction  des  âmes  ne  soient  pas  infructueux. 

Je  me  ferai  un  devoir  de  recommander  votre  livre,  et 
je  vous  remercie  sincèrement  d'avoir  bien  voulu  me 
l'envoyer. 

Agréez,  mon  Révérend  Père,  l'assurance  de  mon  res- 
pectueux dévouement. 

f  L.  M.  Card.  DE  BONALD, 

Archevêque  de  Lyon. 


LETTRE 

„  DE  S.  E.  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  DONNET  , 
Archevêque  de  Rordeaux. 


Rordeaux,  le  4  janvier  1861. 
Mon  Révérend  Père  , 

Après  une  lecture  attentive  de  Y  Apostolat  de  la 
Prière,  je  viens  vous  adresser  mes  félicitations  les  plus 
cordiales  sur  le  mérite  de  cet  excellent  livre  et  de 
l'œuvre  éminemment  catholique  qu'il  propose  à  la 
piété  des  fidèles.  Je  comprends  les  éloges  que  ce  re- 
marquable travail  a  dû  vous  attirer  ;  je  m'applique  en 
particulier  la  parole  du  P.  Gratry,  à  laquelle  je  n'hésite 
pas  ;t  m'associer. 
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du  ne  s'attend  pas  à  trouver  dans  un  Bimple  outrage 
de  piété,  < 1 1 1 î  semble  n'être  que  le  manuel  d'une  ouvre 
locale  ft  particulière,  une  doctrine  si  profonde,  des 
rues  si  larges  ♦  •  t  si  élevées,  dos  considérations  si  ma- 
gnifiques el  si  exactes,  des  développements  si  justes,  el 
si  intéressants. 

Vous  abordez,  dans  ce  beau  livre,  les  dogmes  les 
plus  profon  Is  et  les  plus  sublimes  de  la  Religion,  la  ri'1 
surnaturelle,  la  grâce,  la  puissance  de  l'association 
dans  l'ordre  naturel,  la  solidarité  chrétienne  dan» 
le  saint  de*  âmes,  et  vous  traitez  ces  graves  questions 
avec  me  solidité  de  doctrine,  une  justesse  de  raison- 
nement, une  clarté  de  dialectique,  avec  une  chaleur, 
une  élégance  et  une  limpidité  de  shlc  que  je  ne  sau- 
rais trop  louer. 

Sous  votre  plume  facile  el  méthodique,  ces  .mandes 
vérités  de  la  Théologie  mystique  deviennent  accessibles 
a  tous  les  esprits,  et  portent  avec  elles  une  lumière 
dôme  el  pénétrante,  qui  captive  l'intelligence,  sans  la 
fatiguer,  et  qui  remue  doucement  le  cœur  en  le  por- 
tant ii  l'amour  et  à  la  pratique  de  la  vérité.  L'Apostolat 
dr  la  Prière  est  donc  un  ouvrage  de  mérite,  et  je 
connais  peu  de  livres  de  ce  genre  qui  puissent  lui  être 
comparés. 

Quant  'a  l'OEuvrede  l'Apostolat,  comment  douter  do 
sa  puissance  ou  de  son  opportunité?  Je  fais  des  vceui 
pour  qu'elle  se  répande,  et  je  suis  prêt  à  en  favoriser 
l'extension  dans  le  diocèse  de  Bordeaux,  lue  des  gran- 
des  plaies  «les  âmes  de  nos  jours,  un  des  grands  mal- 
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heurs  de  nos  sociétés  chrétiennes,  c'est  de   ne  plus 

aimer  la  prière,  c'est  de  ne  savoir  plus  prier. 

Puisse  le  ciel  bénir  l'Œuvre  de  l'Apostolat  de  la 
Prière  !  Puisse  cette  sainte  ligue  des  cœurs  chrétiens 
devenir  un  remède  efficace  aux  malheurs  du  présent 
et  aux  craintes  de  l'avenir! 

Je  vous  remercie,  mon  Révérend  Père,  de  m'avoir 
fait  connaître  un  si  bon  livre,  et  des  choses  aimables 
que  vous  voulez  bien  me  dire  dans  la  lettre  qui  accom- 
pagnait cet  envoi. 

Votre  très-humble  et  tout  dévoué, 

V  Ferdinand  Cardinal  DONNET, 

Arch.  de  Bordeaux. 


APPROBATION 

DE  S.  E.  MONSEIGNEUR  LE  CARDINAL  HORLOT 

Archevêque  de  Paris. 


L'ouvrage  du  R.  P.  Ramière,  intitulé  :  L'Apostolat  de 
la  Prière,  est  très-avantageusement  connu  et  a  obtenu 
parmi  les  fidèles  un  succès  dont  on  ne  peut  que  se  ré- 
jouir. Nous  approuvons  donc  ce  livre  et  nous  en  per- 
mettons l'impression. 

f  F.  N. 

Card.  Archev.  de  Paris. 
Paris,  le  2  octobre  1862. 


LETTRE 

Dl   SA  GRANDEUR  M0NSEIGNE1  R  [/ARCHEVÊQUE  DE  Tnn.oi 
TOI  LOUSB,  le  \"   IOÛI  1862. 

Mon  très-Révérend  Père, 

Je  m'associe  bien  volontiers  et  j'applaudis  avec  con- 
liance  a  la  pensée  qui  a  inspiré  votre  excellent  ou- 
vrage. La  prière  sera  en  effet  aujourd'hui  plus  que 
jamais  notre  sauvegarde,  et  son  Apostolat  secondera 
puissamment  celui  de  la  parole.  L'un  et  1  autre  doivent 
so  compléter  mutuellement,  et  vous  donnez  vous- 
même,  mon  Révérend  Père,  vous  et  les  membres  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  l'exemple  de  leur  indissoluble  et 
féconde  union.  Mais  le  ministère  de  la  parole  n'esl 
confie  qu'a  quelques  âmes,  tandis  que  celui  de  la  prière 
est  possible  à  tout  chrétien.  Vous  aurez  donc  le  mérite 
d'avoir  rappelé  ce  devoir  dont  l'accomplissement  de- 
viendra toujours  une  immense  puissance,  celle  sur  la- 
quelle nous  devons  surtout  compter  aujourd'hui. 

kgrées,  mon  Révérend  Père,  l'assurance  de  mes  sen- 
timents bien  affectueux  en  Notre-Seigneur. 

7  FL.,  archevôque  de  Toulouse. 


\[. 
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DE   MONSEIGNEUR  l'ÉVÈQUE  DE   POITIERS. 

Poitiers,  le  14  novembre  18-K). 

Mon  Révérend  Père, 

Je  viens  de  lire  voire  excellent  livre,  Y  Apostolat  de 
la  Prière:  il  ne  pouvait  paraître  dans  un  moment  plus 
opportun.  Mon  faible  suffrage  n'ajouterait  rien  h  ceux 
de  Son  Eni.  le  Cardinal  Archevêque  de  Lyon  et  de 
Mgr  l'Evêque  du  Puy;  mais  si  faible  qu'il  soit,  il  vous 
est  pleinement  acquis  ;  il  la  croisade  des  guerriers  qui 
combattent,  il  est  urgent  d'ajouter  la  sainte  ligue  des 
fidèles  qui  prient.  C'est  ce  que  vous  développez  avec 
une  rare  doctrine. 

Croyez,  mon  Révérend  Père,  à  mon  bien  cordial  et 
entier  dévouement. 

V  L.  P.  Evèque  de  Poitiers. 

LETTRE 

1  E    MONSEIGNEUR  L'EVÊQUE  DE  NANTES. 

Nantes,  le  26  novembre  1860. 
Mon  Révérend  Père, 

J'aurais  voulu  vous  remercier  plus  tôt  de  l'envoi  que 
vous  m  avez  fait  d'un  exemplaire  de  votre  ouvrage  sur 


l'Apostolat  de  lu  Prière.  De  non  ;  i  'uses  cérémoi 
religieuses,  des  occupations  de  pin»  en  plus  raultipli 
m'ont  forci''  a  différer  jusqu'à  ce  jour  l'expression  de 
dm  reconnaissance.  Jamais  la  prière  n'.i  été  plus  né- 
cessaire qu'en  ces  tristes  jours  -.  votre  livre  est  donc 
un  lis  re  que  j'appellerai  de  circonstance;  il  i  -t  destine, 
je  n'en  doute  pas,  a  produira  d'heureux  résultats.  I.c 
peu  que  j'ai  pu  en  lire  m'a  fait  grand  plaisir,  •'[  je 
saisirai  avec  empressement  toutes  les  occasions  'If  le 
recommander  bus  Prêtres  et  aux  fidèles  'le  mon  Dio- 
Plus,  en  effet,  suivant  la  pensée  qui  a  inspiré 
votre  ouvrage,  nous  serons  intimemont  unis  de  j  ricres 
et  do  sentiments  avec  le  Cœur  sacré  du  Suiveur,  plus 
nous  pouvons  espérer  de  voir  se  multiplier  lesàims 
fortement  trempées  dans  I.'  bien  et  dans  la  vertu,  qui 
demeureront  inébranlables  malgré  les  scandales  et  les 
m  tovaises  doctrines. 

kgrées,  mon  Révérend  Père,  l'assurance  de  mon  af- 
in lueus  dévouement. 

V  ALEXANDRE,  Evéque  de  Nantes. 


LETTRE 

DE   MONSEIGNEUR  l/ÉVÊQUE  DE  VENDE. 

Menpe,  le  18 janvier 

Mon  cher  et  Révérend  l'ère. 

C'est  bien  tard  vous  remercier  de  la  bonté  que  vous 
ave/  eue  de  m'envoyer  votre  chef-d'œuvre  sur  VApos 
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tolat  de  la  Prime.  J'en  ai  eu  vingt  fois  la  pensée,  et  le 
torrent  des  petites  ou  grandes  affaires  de  chaque  jour 
m'a  conduit  jusqu'à  ce  moment,  où  je  puis  enfin,  en 
vous  offrant  mes  vœux  de  bonne  et  heureuse  année, 
m'acquitter  envers  vous  et  vous  dire  que  vous  avez, 
ii  mon  avis  éclairé  votre  sujet  d'une  si  vive  et  si  péné- 
trante lumière,  et  en  même  temps  d'une  lumière  si 
douce  et  si  aimable,  qu'il  est  bien  difficile,  après  vous 
avoir  lu,  de  ne  pas  goûter,  de  ne  pas  adopter  avec  em- 
pressement cet  Apostolat  si  facile  et  en  même  temps 
si  fructueux,  que  ceux  qui  aiment  Notre-Seigneur  ne 
sauraient  assez  le  propager.  Votre  livre  obtiendra  ce 
résultat,  je  l'espère,  je  le  désire  de  tout  mon  cœur,  et 
je  le  demande  au  Cœur  adorable.  Je  tâcherai  d'y  con- 
tribuer de  mon  mieux,  particulièrement  dans  les  Com- 
munautés auxquelles   il  parait   destiné. 

Une  seule  chose  est  a  craindre  dans  celles  où  les  pra- 
tiques, et  en  particulier  celles  des  Associations  ou  Con- 
fréries sont  déjà  multipliées.  C'est  la  crainte  même  de 
leur  nuire  en  les  multipliant.  Aussi,  vous  l'avouerai-je, 
j'aurais  autant  aimé  que  vous  n'eussiez  indiqué,  même 
comme  conseils,  aucune  pratique,  aucune  prière  enga- 
geant seulement  à  offrir  pour  les  fins  diverses  de  l'OEu- 
vre  celles  que  la  piété  aurait  inspirées  à  chacun,  celles 
mêmes,  au  besoin,  des  autres  Confréries  préexilantes. 
Cette  manière  de  voir  tient  peut-être  chez  moi  à  l'ha- 
bitude, ;i  l'idée  que  je  m'étais  faite  de  l'Apostolat  d'après 
le  succès  qu'il  avaitobtenu  dans  sa  forme  la  plus  simple 
au  petit  séminaire  de  Saint-Pierre,  où  il  avait  parfaite- 
ment pris. 


M   I  I  !•.  h-.  I  XIII 

C'est  une  Idée  que  je  soumets  sans  réserve  i  quel- 
qu'un qui  est  bien  plus  Maire  en  ces  matières,  et  bien 
plus  expérimente'  que  moi   I 

In  petit  souvenir  dans  \os  prières,  mon  Révérend 
l'ère,  pour  moi  et  pour  un  diocèse  qui  vous  est  plus 
cher  depuis  le  mois  de  septembre  el  qui  a  conservé  do 
vous  un  doux  et  précieux  souvenir;  et  veuillez  aussi 
agréer  l'hommage  de  mon  affectueux  dévouement. 

V  JKA\    A.  IfARIE, 
Evoque  de  Mendc. 


LETTRE 

M  HOHSEIGNBOH  L'ÉYÈQDB  DE  NIMES. 

Nîmes,  le  -25  mars  1861 . 

In  des  jours  orageux  comme  les  nôtres,  mon  vénéré 
Père,  les  Kvèquos  ne  s'appartiennent  pas  a  eux-mêmes, 
le  gouvernail  qui  leur  est  confié  les  absorbe  tout  en- 
tiers, esprit,  temps  et  forces.  C'est  ce  qui  m'a  con- 
damné a  ne  lire  l'ouvrage  dont  vous  avez  eu  la  bonté 
de  m'adresser  un  exemplaire,  que  bien  tard  et  d'une  ma- 
nière très-incomplète.  Ce  que  j'en  ai  vu  n'a  fait  qu'a- 

(l)  Le  lecteur  n'aura  pis  de  peine  à  reconnaître  que  dans 
!e>  dernièrt  s  édition.',  nous  avons  prolitë  de  notre  mieux  des 
observations  si  justes  il"  Mgr  l'évêqne  de  Mende. 
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jouter  à  mes  regrets,  Vous  ayez  jugé  sainement  et  do 
haut  l'époque  à  laquelle  Dieu  ,  dans  sa  sagesse,  a 
jugé  convenable  d'attacher  notre  existence.  Du  senti- 
ment profond  de  ses  besoins  vous  vous  élevez  a  celui 
de  la  nécessité  de  la  prière,  et  afin  que  la  prière  elle- 
même  soit  plus  puissante  pour  guérir  ce  grand  malade 
qu'où  nomme  notre  siècle,  vous  voulez  en  faire  un 
Apostolat  général  dans  le  monde.  Vous  avez  bien  rai- 
son. Si  graves  que  soient  nos  maux,  je  ne  les  consi- 
dère pas  comme  incurables.  Mais  pour  nous  en  déli- 
vrer il  faut  que  Dieu  daigne,  en  quelque  façon,  lou- 
cher lui-même  nos  blessures  du  doigt  de  sa  grâce  et 
de  sa  miséricorde,  et  c'est  la  prière  seule,  mais  la 
prière  prenant  le  caractère  d'une  sainte  ligue,  qui  le 
décidera  à  nous  accorder  le  bienfait  de  ce  contact  sa- 
lutaire. 

Agréez,  mon  vénéré  Père,   avec  ma  reconnaissance, 
l'expression  de  mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

f  HENRI,  évoque  de  Nîmes. 
LETTRE 

UE  SA  GRANDEUR  Mgr  L'ËVÊQUE  1j E  ItODEZ. 


Rodez,  le  15  décembre  1861. 

Mois  Révérend  Père  , 

Après  la  haute  approbation  donnée  par  le  Souverain 
Pontife   à  l'Association  pieuse   dite  Y  Apostolat  de  la 


LETTRE!  \l.\ 

Prière,  el  les  témoignages  si  Batteurs  décernés  par  plu- 
sieurs Evoques  el  par  plusieurs  astres  personnages  ■  1  i  ->  - 
lingues  au  livre  que  roue  avez  écrit  soosceméme  litre, 
ce  sérail  de  ma  part  un  acte  dé  présomption  que  de 
vouloir  augmenter  car  ma  faible  parole  l'intérêt  qu'in- 
spirent l'œuvre  elle-même  el  le  volume  destiné  a  la 
faire  connaître  avec  tous  ses  avantages,  i  ependant, 
après  avoir  lu  ces  belles  pages  qu'a  inspirées  un  zèle 
vldii  la  science,  après  j  avoir  trouvé  une  exposition 
BOlid?,  claire,  méthodique,  qui  parle  a  l'esprit  avec 
une  onction  chaleureuse  qui  parle  au  cœur,  j'éprouve 
le  besoin  de  vous  dire  que  celte  lecture  m  a  grande- 
ment édifié  et  consolé.  Quel  trésor  l'Eglise  possède 
dans  ii  prière  el  surtout  dans  l'association  Je  la  prière, 
an  union  avec  le  divin  Cœur  de  Jésus,  por  life  suprême 
des  biens  futurs  et  roi  immortel  des  siècles!  Dieu  com- 
mande ;i  tout ,  et  par  la  prière  l'homme  commande  à 
Dieu,  en  vertu  d'un  miséricordieux  contrat  passé  entre 
le  ciel  et  la  terre  et  signé  avec  le  sang  de  la  grande 
victime  du  Golgotha.  Il  n'\  a  donc  point  de  maux  in- 
curables tant  que  nous  pourrons  prier.  Si  la  vue  des 
calamités  qui  affligent  le  monde  et  des  tempêtes  qui 
agitent  le  vaisseau  de  l'Eglise  nous  remplit  de  dou- 
leur et  d'inquiétude,  la  toute- puissance  suppliante  de 
la  prière  doit  nous  rendre  le  calme  et  l'espoir  d'un  meil- 
leur avenir.  Ces  pensées,  ot  bien  d'autres  encore,  se 
pressent  dans  l'esprit  comme  des  messagères  célestes, 
quand  on  lit  attentivement  votre  livre,  et  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  fasse  un  grand  bien  dans   les    âmes.  C'est 
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pourquoi  je  vous  félicite  d'avoir  fait  un  si  bon  emploi 
des  talents  que  Dieu  vous  a  donnés  et  de  la  science 
que  vous  avez  acquise  à  l'école  du  divin  Maître.  Je  fais 
en  même  temps  appel  à  vos  profondes  convictions  en  ma 
faveur  et  je  réclame  une  part  de  vos  ferventes  prières. 
Recevez,  mon  Révérend  Père,  l'assurance  de  mes 
sentiments  bien  affectueux. 

•f  LOUS,  évêque  de  Ilodez. 


APPROBATION 

DE  MONSEIGNEUB  L'EVÊQUE  DE  TARBES. 


Nous  avons  parcouru  la  nouvelle  éditio^  du  livre 
intitulé  l'Apostolat  de  la  Prière,  par  le  Révérend  Père 
R3inière,et  nous  le  croyons  très-propre  a  former  le  goût 
de  la  prière  dans  le  cœur  des  fidèles. 

Quelque  malades  que  soient  les  nation  j,  le  Seigneur 

les  déclare  guérissables;  nul  moyen  plus  efficace  pour 

obtenir  ce  but  que  la  diffusion  de  la  prière,  telle  que 

l'indique  l'excellente  œuvre  que  fait  si  bien  connaître 

le  livre  du  Père  Ramière.  Cette  œuvre,  c'est  l'Apostolat 

de  la  Prière,  que  nous  approuvons  et  recommandons 

aux  pieux  fidèles  et  aux  Communautés  religieuses  de 

notre  diocèse. 

Fait  a  Tarbes,  ce  il  juin  186S. 

f  Bertrand  SEVERE,  évêque  de  Tarbes. 


I.F.T7R1-  \IMI 

WPROBATIO 

DE  MONSEIGNEUR  L'BVÊQUI    D'aOTUN,  CBALONS  El  MAÇON. 

Nous  sommes  heureui  «le  donner  notre  approbation 
a  l'excellent  ouvrage  du  R.P.Ramière,  intitulé:  \'.\p>>s- 

tohitdr  la  l'rii  rc.  etc.,  et  nous  no  saurions  trop  roi' - 

mandat  L'œuvre  admirable  qu'il  est  destiné  à  répandre. 

Evêque  du  diocèse  où  y  s.,  par  l'entremise  de  la  Vé- 
nérable Marguerite-Marie,  a  daigné  susciter  dans  Bon 
Eglise  la  dévotion  a  son  divin  el  adorable  Cœur,  nous 
désirons  contribuer  autant  qu'il  est  en  nous,  a  la  pro- 
pagation de  ce  beau  livre  et  ;i  la  diffusion  de  l'œuvre 
éminemment  catholique  dont  il  indique  si  bien  la  na- 
ture.  Ii  s  ,i\,mtagos  et  la  pratique. 

V  FRÉDÉRIC, 

Evéque  d'iutun,  f.halonsel  MAoon. 

Ait  in,  le  10  août  186î. 

M'PRORATION 

DE    MONSEIGNEUR   l'ÉVÊQDE  DU   POT. 


Joseph -^ogi  ste-\  ictorin  de  MORI.HON,  par  la  grâce 
de  Dieu  et  l'autorité  du  Saint-Siège  apostolique,  évoque 
du  ruy. 

Nous  avons  pris  connaissance  d'un  ouvrage  intitulé: 
Apostolat  pe  la  Prière,  sainte  ligue  de  cœurs  ehr< <■- 
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tiens,  unis  au  Cœur  de  lésus  pour  obtenir  le  triomphe 
de  l'Eglise  et  le  salut  des  murs,  nouvelle  édition  com- 
plètement refondue  par  le  P.  H.  Ramier e,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus.  La  doctrine  en  est  solide,  profonde  et 
nettement  exprimée;  elle  inspire  et  nourrit  la  piété  la 
plus  vraie  et  le  zèle  lo  plus  pur. 

Quant  à  l'OEuvre  qu'un  si  bon  livre  est  destiné  a  ré- 
pandre, on  ne  saurait  assez  la  recommander.  Approu- 
vée d'abord  par  notre  vénérable  prédécesseur,  et  enri- 
chie d'indulgences,  à  notre  sollicitation,  par  Sa  Sainteté 
le  Pape  Pie  1\,  cette  pratique,  aussi  facile  que  belle,  a 
déjà  porté  de  très-heureux  fruits.  Nous  invitons  les 
ILlèles  et  particulièrement  les  Congrégations  et  Com- 
munautés religieuses  de  notre  Diocèse  a  l'embrasser 
avec  une  nouvelle  ardeur. 

Donné  au  Puy,  sous  notre  seing,  le  sceau  de  nos 
aimes  et  le  contre-seing  du  secrétaire  de  notre  évéebé, 
lu  jour  de  la  Visitation  de  la  Sainte  Vierge,  2  juillet 
I8GO. 

f  AUGUSTE, 

EVi  du  Puy, 


Place  <l'i  - 


Pai  Mandement  de  MgrrT\êqye: 
ALIROL,  Chan.  Secr. 


LETTRE  DU  II    P.  i.i;\ït.y 


Mon  BIEN  CHER    BT  RÉVÉREND  PkRE, 

Rarement,  dans  ma  n<'  entière,  un  livre  n'a  causé 
autant  de  joie  que  votre  Ipostolat  de  la  Prier  .  ' 
bénis  Dieu  de  toute  mon  àme  d'avoir  inspiré  ,  eu  ce 
temps-ci,  el  cette  œuvre  cl  co  livre.  Au  milieu  du  chaos 
ou  nous  sommes,  et  de  tond1  cette  tristesse  pr< 
et  de  tous  ces  scandales.  *  t  de  ton-  ers  découragements, 
voici  le  livre  de  l'espérance.  Si  l'idée  que  vous  ei posez 
se  répand,  tout  i  st  sauvé.  Ceni  qui  possèdent  la  justice 
et  la  vérité  auront  la  force.  Cette  force  pour  vaincre 
tout  obstacle,  ils  apprendront  qu'ils  la  possèdent  déjà 
et  qu'ils  l'exerceront,  dès  qu'ils  voudront  enfin  résolu- 
ment la  prendre  en  Dieu  par  la  prière. 

Mais,  avant  de  vous  dire  ci  que  je  pense  de  votre  li- 
vre, je  pense  quejai  besoin  d'une  précaution. 

On  trouvera,  vous  surtout,  mon  excellent  Père,  que 
j'exagère  l'approbation.  Pou  m'importe;  j'ai  le  courage 
de  ma  conviction. 

le  «lis  donc  que  votre  li\re.  dans  l'ensemble  et  dans 
tonte  la  paitie  considérable  que  j'en  ai  lue,  est  un  livre 
magnifique ,  magnifique  d'audace  chrétienne  ,  d'en- 
thousiasme réel  et  contenu,  et  en  môme  temps  de  raison 
calme  el  de  vérité  manifestement  démontrée,  du  moins 
pour  tout  chrétien. 
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Je  ne  blesse  point  votre  humilité;  car  ce  nVst  pas  h 
vous  que  j'entends  rapporter  tout  l'honneur  de  ces 
mérites  ;  c'est  a  la  foi  chrétienne  et  catholique  qui 
vous  anime.  Mais  Dieu  bénira  en  vous  et  dans  votre 
œuvre  cette  audace  de  foi,  cet  élan  vraiment  évan- 
gélique,  cette  courageuse  et  très-savante  naïveté  d'es- 
pérance. 

Votre  livre  ose  affirmer  ceci,  c'est  ainsi  du  moins  que 
je  le  comprends  et  le  résume. 

Le  monde  va  mal.  Il  ira  bien  quand  nous  voudrons y 
c'est-à-dire  quand  nous  voudrons  prier. 

.le  l'avoue,  mon  bon  frère  bien-aimé.  cette  pensée 
est  la  mienne  depuis  au  moins  trente  ans.  Cet  espoir  fait 
le  fond  de  ma  vie  :  Reposita  est  hxc  spes  mea  in  sinu 
meo.  C'est  mon  bien,  ma  chère  et  surabondante  con- 
solation; la  source  de  tous  mes  efforts  et  de  tout  mon 
travail.  Je  me  suis  maintes  fois  efforcé,  par  mes  écrits 
ou  mes  discours,  de  transmettre  cette  conviction,  de 
l'établir  dans  sa  solidité.  Jamais  je  n'y  suis  parvenu. 
Vous,  vous  venez  de  réussir.  Je  ne  me  souviens  pas  d'a- 
voir rencontré  nulle  part  un  élan  du  cœur  plus  ma- 
gnifique, une  aussi  sublime  audace  d'espérance,  expri- 
més avec  cette  triomphante  tranquillité,  cette  absolue 
simplicité,  cette  pleine  raison  et  cette  inattaquable 
solidité  tbéologique. 

Oh!  oui,  le  monde  souffre  bien  cruellement;  le 
inonde  est  bien  en  retard.  Le  genre  humain  n'a  presque 
pas  encore  appliqué  à  la  vie,  soit  publique,  soit  privée, 
les  infinies  ressources  de  l'Incarnation.   L'évangile  n'a 
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encore  donné  que  se*  moindre»  fruit»  poui  la  transfor- 
mation dessociétés.  La  venue  du  règne  de  Du  ».  I  <i<<  om- 
plieeemeni  de  la  ea&nte  volonté  de  notre  Père,  tn  la 
(erre  comme  au  rirl.  sont  continuellement  empêchées 
par  nos  langueur»  et  par  nos  incrédulité».  En  bieai,  le 
moment  peut  venir  où  l'humanité  tout  entière  ilira  enfin  : 
«  Je  le  jure;  je  comnii'iu'f  aujourd'hui:  »  Et  fit. ri  : 
n une  ccepi. 

Bien  plus,  tous  les  signes  du  temps  annoncent  que 
C6  moment  approche.  Le  grand  signe  est  ceci:  C'est 
que  nous  tous,  membres  de  la  famille  humaine,  nom 
sommes  aujourd'hui  tous  ensemble  flans  un  même 
Uni'    Le  globe    n'est    plus    qu'une    seule    demeure. 

Or,  je  lis  dans  les  Actes  des  Apôtres  que  «  lorsque 
»  les  jours  de  la  Pentecôte  furent  venus,  les  apôtres 
i  étaient  tous  ensemble  dans  un  même  lieu  »  :  Erant 
omnes  pariter  in  eodem  loco.  Et  c'est  alors,  dit  le  texte 
sacré,  que  TEsprit-Saint  est  descendu  sur  eux  pour  la 
conquête  du  monde. 

Nous  donc,  au  moment  où  tous  les  membres  de  l'E- 
glise, où  tous  les  peuples  de  la  terre  sont  entin  tous 
ensemble  dans  le  même  lieu,  nous  avons  aujourd'hui 
plus  que  jamais  le  droit  et  le  devoir  de  dire  a  notre 
Pire:  i  Envoyez  votre  Esprit,  et  il  se  fera  une  nouvelle 
»  création,  et  la  face  de  la  terre  sera  renouvelée.  » 

nui,  on  ce  siècle,  l'ardente  prière  peut  créer  de  gran- 
des nouvautés  ;  car,  en  ce  siècle,  pour  la  première  fois. 
le  genre  humain  peut  prier  en  commun. 

Des  merveilles  de   propagation  évaagélique,  impos- 
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sibles  il  \  a  cinquante  ans.  sont  devenues  possibles  au- 
jourd'hui. 

«  Jusqu'à  présent  vous  ne  demandez  rien  ,  »  disait 
le  Seigneur  aux  apôlres  :  Usque  modo  non  petit  is  quid- 
quam. 

Ne  vous  semble-t-il  pas  que  l'on  pourrait  dire  aujour- 
d'hui lii  même  chose  à  tout  le  genre  humain,  et  que  le 
Seigneur  nous  répète  sa  parole:  «  Jusqu'à  présent  vous 
ne  demandez  rien.  » 

Ne  demandez  donc  plus  des  choses  qui  ne  sont  rien  ; 
mais  demandez  la  conversion  du  monde:  vous  l'ob- 
tiendrez. 

La  prière  est  un  ordre  inculqué  aux  choses,  en  même 
temps  qu'une  demande  faite  à  Dieu.  Quoi  qu'on  de- 
mande on  l'obtiendra  ;  quoiqu'on  ordonne,  il  sera  fait. 
C'est  le  texte  de  l'Evangile.  Eh  bien,  courage!  Incul- 
quons à  l'histoire  l'ordre  de  se  relever  vers  le  ciel,  et  à 
paitir  de  ce  siècle  même,  il  en  serait  ainsi. 

Inculquons  à  l'esprit  de  ténèbres  et  d'iniquité,  à  l'es- 
prit d'oppression,  de  violence,  de  mensonge  et  d'ypo- 
crisie,  sous  tous  les  noms  qu'il  prend,  l'ordre  «  de  tom- 
ber du  ciel  comme  un  éclair,  et  il  tombera,  et  le 
monde  entrera  dans  les  siècles  meilleurs  de  justice,  de 
vérité,  de  liberté. 

«  Dieu  nous  a  placés  sur  la  terre,  dit  le  Livre  de  la 
»  Sagesse,  pour  disposer  le  globe  terrestre  dans  la  jus. 
»  tice  et  l'équité  :  »  Ut  disponatorbem  terrarum  in  jus- 
tifia et  œquilate.  Voilà  notre  œuvre.  C'est  pour  cela  que 
nous  sommes  sur  la   terre.  Il  est  donc  temps  de  nous 
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mettre  |»lu  .  résolument  et  plus  audaeieusemenl  .1  l  œu- 
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Notre  livre,  mnii  vénéré  Père,  mettra  cette  grande  et 
saini<'  résolution  dans  plus  d'un  cœur;  el  l'œuvre  que 
vous  annon  une  des  l»c 1 1 <-s  rormes  de  a  Ite  di- 

vine entrepi  isc  de  l'Eglire. 

Et  là  se  trouvera  la  solution  de  la  grande  crise  que 
traverse  l'Europe  depuis  l  ien  61  un  sièi  le. 

Pour  moi ,  mon  1  her  «'t  digne  Père,  j'aurai  du  moins 
l'honneur  de  propager  partout,  <le  toutes  mes  forces, 
opportune)  importune,  l'œuvre  1 1  le  livre. 
Priei  pour  moi. 

A.  GRATRY. 
rc  cl  de  l'Immac.  Concept. 
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S'il  est  dans  L'économie  de  la  divine  Providence  un 
mystère  capable  de  troubler  tout  a  la  fois  le  cœur  et  la 
raison  de  l'homme,  c'est  bien  sans  doute  le  petit  nom- 
bre des  élus  et  la  stérilité  apparent*'  de  l'incarnation, 
des  sueurs  et  du  sanj;  du  l'ils  de  Dieu. 

Comment  expliquer  l'inutilité  relative  «le  ce  sang 
divin  répanda  par  torrents,  et  dont  une  seule  goutte 
aurait  dû  être  plus  que  suffisante  pour  sauver  mille 
momies?  Comment  reconnaître  l'action  de  la  souveraine 
Sagesse  dans  ce  chaos  d'erreurs  monstrufiiN  s.  ,ie  vices 
grossiers,  de  religions  obscènes  et  sanguinaires,  dans 
cette  lutte  perpétuelle  des  passions  et  des  intérêts  con- 
tre les  principes  et  les  devoirs  presque  toujours  vain- 
cus? Comment  ne  pas  s'étonner  que  ce  même  Dieu  qui 
se  montre  si  libéral  a  l'égard  des  êtres  les  plus  vils. 
qui  ne  refuse  pas  a  la  fleur  des  champs  la  goutte  d'eau 
lire  pour  s'épanouir,  et  qui  donne  leur  pâture 
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aux  petits  des  corbeaux,   laisse  un  si   grand    nombre 

de  créatures  raisonnables  manquer  du  pain  de  la  vérité 
et    de  la  rosée  des  célestes  espérances? 

Il  faut  1  avouer,  ce  lamentable  état  de  choses  l'ait  un 
Lien  douloureux  contraste  avec  les  peintures  touchan- 
tes que  nous  présente  l 'Écriture  Sainte  des  divines  mi- 
séricordes, et  avec  cet  immense  amour  des  hommes  qui 
amena  le  Fils  de  Dieu  sur  la  terre,  et  le  fit  mourir  sur 
une  croix. 

Aussi  l'impiété  aime-t-ellc  à  se  faire  une  arme  contre 
la  Providence  de  ces  résultats  si  incomplets  de  la  mis- 
sion du  Verbe  incarné,  C'est  là  un  des  sujets  favoris 
de  ses  blasphèmes,  et  un  des  points  sur  lesquels  elle 
s'appuie  avec  le  plus  de  succès,  pour  ébranler  la  foi 
des  chrétiens  faibles  ou  ignorants. 

^»ue  répondrons-nous  a  ses  invectives?  Resterons-nous 
muots  devant  des  accusations  qui  ne  tendent  a  rien 
moins  qu'à  convaincre  la  souveraine  Sagesse  d'avoir 
manqué'  son  but  dans  le  plus  parfait  de  ses  ouvrages? 
Parailions-nous  lui  accorder  par  notre  silence  que  ce 
DieJ,  dont  la  bonté  est  l'essence,  et  qui  l'a  déployée 
avec  tant  de  profusion  à  l'égard  des  créatures  insensi- 
bles, en  ait  manqué  à  l'égard  dés  seuls  êtres  capables 
de  répondre  à  son  amour? 

A  Dieu  ne  plaise  que  nous  soyons  réduits  à  cette  triste 
nécessité. 

A  ces  blasphèmes  de  l'impiété  nous  pouvons  d'abord 
opposer  une  réponse  péremptoire;  c'estcclle  que  nous 
fournit  l'Apôtre,  quand  il  s'écrie:  «  0  profondeur  des 
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»  trésors  de  la  sag  le  la  puissance  de  Dieu!  0 

i)  ullitudu!  »  Que  sommes-nous  | ••  > > i ■  prétendre  ém- 
it! i  s  i  de  notre  faible  regard  ses  incompréhensibles 
jugements,  et  pénétrer  par  nos  raisonnements  incertains 
ses  voies  impénétrables!  Dieu  serait-il  l'Infini,  si  une 
intelligence  aussi  bornée  que  la  autre  pouvait  compren- 
dra tons  ses  d  >ss<  ins?  Oserons-nous  bien  nous  fair 
conseillers,  nous  qui  chaque  jour  sommes  confondus 
par  le  génie  ou  l'habileté  de  nos  semblables?  Quis  <id- 
jurit  spiritui/i  D'ii/i i ni  et  os/en'/ if  illi,  au/  c/uis  cmisi- 
liarius  ejus  fuit  i  1 1  ? 

Cette  première  réponse  penl  nous  suffire  pour  con- 
fondre l'orgueil  de  la  raison  hnmaine  :  c  est  la  seule 
qu'il  mérite  «le  recevoir,  et  peut-être  la  meilleure  que 
l'on  puisse  lui   faire. 

Mais  à  l'humilité*  d'un  cœur  chrétien,  qui  étudie  les 
dosaeiris  de  son  Dion,  non  pour  les  juger,  mais  pour 
les  accomplir,  la  foi  réserveune  autre  réponse  aussi  sa- 
lutaire qu'elle  cet  satisfaisante,  et  c'est  celle  qui  va  servir 
de  base  a  toutes  les  considérations  pratiques  développées 
dans  la  suite  de  cet  ouvrage.  Celle  réponse,  nous  la 
trouvons  implicitement  renfermée  dans  les  paroles  du 
même  Apôtre,  qui  nous  ont  servi  d'épigraphe:  «  Je  re- 
»  commande  avant  toutes  choses  que  l'on  offre  à  Dieu 
»  des  prières,  des  supplications,  des  demandes,  des 
»  actions  de  «races  pour  tous  les  hommes...  Car  rien 
i  n'est  plus  salutaire  et  plus  agréable  à  1  »icu  notre  Sau- 

(1)  Isa.  \l,  13. -ROM,    Kl,  34.—  vw.  i\.  13, 
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»  veur,  qui  désire  voir  tous  les  hommes  sauvés  et  ame- 
»  nés  a  la  connaissance  de  la  vérité.  Il  n'y  a,  en  effet, 
»  qu'un  Dieu;  il  n'y  a  qu'un  médiateur  de  Dieu  et  des 
»  hommes,  Jésus-Christ  homme,  qui  s'est  livré  lui- 
»  même  pour  le  rachat  de  tous  (I).  » 

Ces  paroles  renferment  trois  choses.  D'abord  le  but 
pratique  de  l'Apôtre:  il  veut  que  les  chrétiens  prient 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes;  il  leur  propose  ce 
devoir  comme  un  de  leurs  premiers  devoirs,  primum 
omnium,  et  il  attache  a  son  observation  une  si  grande 
importance,  qu'il  ne  peut  se  contenter  de  le  leur  indi- 
quer: il  les  presse,  il  les  conjure  de  s'y  appliquer  de 
toutes  leurs  forces,  obsecro.  Et  ce  n'est  pas  une  prière 
languissante  ou  passagère  qu'il  désire  si  ardemment 
nous  voir  adresser  à  Dieu  :  ce  sont  des  demandes  réité- 
rées, ferventes,  sans  relâche,  revêtant  toutes  les  formes 
que  peut  revêtir  la  prière,  obsecrationes,  orationes, 
postulationes ,  gratiarum  actiones.  L'Apôtre  parle 
comme  tous  ceux  qui  sont  pénétrés  d'une  grande  pen- 
sée, et  saisis  par  un  sentiment  plein  de  véhémence  :  il 
entasse  les  synonymes,  il  épuise  le  vocabulaire  chré- 
tien, comme  si  aucune  parole  n'était  capable  d'exprimer 
suffisamment  l'importance  et  l'étendue  du  devoir  qu'il 
désire  nous  inculquer.  Tel  est,  encore  une  fois,  le  but 
pratique  qu'il  poursuit.  C'est  aussi  le  but  que  cet  opus- 
cule est  destiné  a  atteindre,  et  déjà  le  lecteur  peut  en 
mesurer  toute  la  gravité. 

Mais  il   nous  importe  surtout  en  ce  moment,  pour 

(1)  t  Tim.  II.  l. 
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éclaircir  L'effrayant  problème  qui  doua  occupe,  tJe  biea 
saisir  la  raison  sur  laquelle  l'Apôtre  appuie  ce  grand 
devoir  de  la  prière  pour  le  salut  de  tous  nus  hères 
«  C'est  chose  sainte,  dit-il,  et  agréante  a  Dieu  notre 
>  Sauveur,  qui  veut  que  tons  les  hommes  soient  saw 
»  et  que  tous  arrivent  a  la  eonnaiasance  de  la  vérité.  » 
Et  aussitôt,  comme  poui  aller  au-devant  des  doutes  et 
des  défiances  que  fait  naître  dans  le  cœur  de  l'homme 
le  sentiment  de  son  indignité,  l'Apôtre  nous  fournit  en 
quelques  mots  les  preuves  les  plus  sensibles  de  cette 
consolante  assertion.  Il  n'y  a,  en  effet,  qu  un  Dieu, 
nous  dit-il,  et  ce  Dieu  étant  le  créateur  et  le  maître 
de  tous  les  hommes,  ne  peut  pas  ne  pas  vouloir  le 
bonheur  de  sa  créature  privilégiée.  //  nu  a  q'un  seul 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ, 
Fils  do  Dieu  par  nature,  devenu  Fils  de  l'homme  par 
son  libre  choix,  qui,  en  nous  prenant  pour  ses 
litres,  a  dû  s'imposer  l'obligation  do  nous  réconcilier 
avec  Dieu  son  Père.  Enfin  ce  divin  Médiateur  .s  (.st  livré 
pour  le  rachat  de  tous  1rs  hommes,  et  il  a  donné  pour 
le  salut  de  tous  une  rançon  surabondante.  Comment 
donc  Dieu  le  l'ère,  qui  aime  infiniment  son  Fils,  après 
nous  l'avoir  donné  pour  frère  et  pour  Sauveur,  après 
avoir  accepté  son  sang  comme  rançon  pour  les  crimes 
de  tous  les  hommes,  pourrait-il  ne  pas  vouloir  le  salut 
de  ces  mêmes  hommes  devenus  ses  enfants  '( 

Voila  l'argumentation  do  saint  Paul.  Il  n'est  personne 
qui  n'en  saisisse  d'un  coup  d'oeil  l'irrésistible  enchaî- 
nement. II  va  nous  être  également  facile  d'en  déduire 


l\  INTRODUCTION. 

l'explication  de   l'élal  actuel  >in  monde  et    du  grand 
mystère  de  la  Providence. 

l'ourla  trouver,  considérons  un  peu  plus  attentivement 
les  diverses  parties  du  discours  de  l'Apôtre:  car  c'est  de 
leur  rapport  que  cette  explication  va  jaillir  comme 
d'elle-même.  Il  faut  prier  sans  relâche,  nous  dit-il, 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes,  parce  que  ce  Dieu 
qui  les  a  tous  créés,  et  qui  leur  adonné  a  tous  son 
propre  Fils  pour  Sauveur,  veut  le  salut  de  tous  égale 
ment.  Mais  de  quelle  volonté  Dieu  veut-il  le  salut  de 
tous  les  hommes?  C'est  d'une  volonté  sérieuse  et  réelle 
sans  doute  ;  ce  serait  blasphémer  que  de  supposer  en 
hicu  une  volonté  illusoire.  S'ensuit-il  que  ce  soit  d'une 
volonté  tellement  absolue  et  tellement  efûcace,  que 
l'exécution  n'en  demeure  point  subordonnée  a  la  libre 
coopération  des  créatures?  Evidemment  non;  car  si 
Dieu  voulait  notre  salut  de  cette  sorte,  il  l'opérerait 
seul  et  n'attendrait  pas  nos  prières.  Donc,  par  cela 
même  que  l'Apôtre  tirede  cette  divine  volonté  la  raison 
de  prier  pour  sou  exécution,  il  nous  enseigne  que  le 
salut  du  monde  est  une  de  ces  œuvres  pour  lesquelles 
Dieu  demande  et  attend  le  concours  de  ses  créatures. 
Tel  est  le  sens  évident  des  paroles  de  l'Apôtre:  les 
entendre  autrement,  ce  serait  les  priver  de  toute  leur 
valeur,  et  en  faire,  au  lieu  d'un  raisonnement  aussi 
naturelle  que  solide,  une  série  de  propositions  incohé- 
rentes, un  véritable  non-sens. 

Le  mystère  est  éclairci,  et  en  même  temps  le  plus 
glorieux  de    nos   devoirs  nous  est  'révélé  :  ce  qui   va 
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i.  ial(er  des  conclusions  évidentes  Auxquelles  nous  con- 
duit l<-  raisonnement  de  l'Apôtre. 

il 

La  première  des  conclusions  que  nous  devons  en  tirer 
est  celle-ci  : 

si  l'univers  n'est  pas  encore  chrétien,  si  le  plus  grand 
nombir  des  peuples,  au  lien  de  marcher  dans  la  voie 
lumineuse  qui  conduit  à  la  montagne  de  Sion,  se  traîne 
misérablement  dans  les  voies  fangeuses  de  l'erreur  et  du 
vice,  cet  étal  déplorable,  bien  loin  d'être  le  résultat  des 
desseins  de  hieu,  est,  au  contraire,  en  opposition  ma- 
nifeste avec  sa  volonté. 

L  kpôtre  nous  a  démontré  cette  vérité  de  la  manière 
la  plus  convaincante,  et  pour  en  douter  il  faudrait  avoir 
renoncé  à  sa  raison  d'homme  aussi  bien  qu'a  sa  foi  de 
chrétien.  Non,  jamais  homme  sans  passion  ne  pourra 
se  persuader  que  1  état  lamentable  auquel  nous  voyons 
réduite  la  plus  grande  partie  du  genre  humain,  puisse 
tenir  à  un  dessein  de  Dieu,  qui,  sans  autre  motif 
que  celui  d'exercer  sa  volonté  toute-puissante,  aurait 
refusé  à  un  si  grand  nombre  de  ses  créatures  raison- 
nables les  moyens  nécessaires  pour  le  connaître  et 
pour  le  servir. 

Calvin  a  osé  le  penser;  il  n'a  pas  craint  de  dire  que, 
parle  pur  effet  de  son  bon  plaisir,  Dieu  avait  livré  le  plus 
urand  nombre  des  hommes  a  la  damnation  ;  mais  le  bon 
sens  du  genre  humain  a  fait  justice  de  ce  blasphème, 
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et  cotte  protestation  s'est  fait  jour  jusque  parmi  Ivs  dis- 
ciples du  blasphémateur.  En  effet,  qui  ne  peut  com- 
prendre que  si  Dieu  est  libre  de  créer  ou  de  ne  pas 
créer,  c'est  pour  lui  une  nécessité  de  donner  ?ux  êtres 
qu'il  crée  une  fin  dignede  lui  et  conforme  a  leur  nature? 
\e  manquerait-il  pas  à  la  fois  a  sa  sagesse,  a  sa  justice 
et  à  sa  bonté,  s'il  donnait  a  sa  créature  raisonnable 
des  facultés  capables  d'atteindre  l'Infini,  avec  un  besoin 
immense  de  bonheur;,  et  lui  refusait  en  même  temps 
les  moyens  absolument  nécessaires  pour  conquérir  cet 
objet  unique  et  essentiel  de  ses  aspirations?  Si  les  er- 
reurs et  les  crimes  des  hommes  étaient  le  résultat  d'un 
dessein  arbitraire  de  Dieu,  Dieu  lui-même  en  serait 
responsable;  il  cesserait  par  conséquent  d'être  saint, 
d'être  vrai,  d'être  Dieu,  et  le  mal  ne  serait  plus  le  mal. 

Ce  que  notre  raison  créée  découvre  sans  peine,  de 
quelle  manière  touchante  Dieu  lui-même  nous  l'a  fait 
connaître  par  la  bouche  de  son  Fils,  qui  est  son  Verbe 
consubstantiel  et  sa  raison  incréée!  Ce  désir  de  notre 
salut  a  passé  dès  l'éternité  du  sein  du  Père  dans  le  sein 
du  Kils;  germe  divin,  le  fruit  béni  qu'il  a  produit,  c'est 
l'Incarnation.  Douter  que  Dieu  veuille  le  salut  de  tous 
les  hommes,  c'est  douter  non  plus  seulement  de  la  sa- 
gesse et  de  la  bonté  de  Jésus- Christ,  mais  de  son  existence 
même.  Car  Jésus-Christ  n'est  rien,  ou  il  est  le  Sauveur 
unique  et  universel. 

Aussi,  qu'est-ce  que  l'Evangile  tout  entier,  sinon  l'ex- 
pression de  cette  volonté?  On  la  retrouve  a  chaque  page; 
mais  contentons-nous  d'un  seul  trait. 
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i  h  jour  le  divin  Sauveur  s'était  fatigué  mai  but  appa- 
rent, ''t,  après  une  langue  marche,  il  était  arriva  fan 
l'heure  de  midi  auprès  d'une  \iil"  Bdèle.  La,  n  s'arréla 
au  bord  d'un  puits,  el  v*  disciples,  le  voyant  épuisa  de 

lassitude  et  de  faim,  vont  à  la  ville  lui  chercher  <]>i<  Ique 
nourriture,  A  leur  retour,  ils  le  trouvent  avec  une  feiniui- 
infidèle,  dont,  par  le  plus  délicat  et  le  plus  misérioor* 
dieux  «le  tons  les  sacriQces,  il  avait  éclairé  l'esprit  et 
guéri  le  cœur.  Maître,  lui  disent-ils,  prenez  cette  nourri- 
ture dont  vous  avez  l>esoin.  — J'ai  une  autre  noiirrilure, 
leur  répond  le  Sauveur,  que  m»-,  yeux  no  savent  pas  en- 
core discerner.  —  lit  comme  ils  s'étonnent  :  Ma  nour- 
riture, ajoutc-t-il.  consiste  à  faire  la  volonté  de  mon 
Père  et  a  sauver  lésâmes.  Voyez  ces  champs,  couverts 
de  fertiles  moissons.  Dans  trois  mois,  dites-vous.  !> 
moment  de  la  récolte  sera  venu.  Mi  !  porte/  donc  vos 
yeux  plus  haut  et  plus  loin.  Voyez  la  terre  entière 
comme  un  vaste  champ  couvert  d'une  moisson  déjà 
blanchissante.  Ce  champ  ,  c'est  moi  qui  suis  chargé 
de  l'ensemencer  dans  les  larmes:  mais  c'est  a  vous 
et  a  vos  successeurs  que  je  réserve  la  joie  de  le  mois- 
sonner. Car  c'est  une  parole  vraie  :  Autre  est  celui 
qui  sème,  autre  celui  qui  moissonne:  les  travaux 
sont  partagés  .  afin  qu'un  jour  la  joie  soit  com- 
mune. 

Car  ces  paroles,  Jésus-Christ  nous  révèle  tout  a  la 
fois  la  volonté  de  son  l'ère,  le  but  unique-  de  la  mission 
qu'il  a  reçue  do  lui,  et  la  cause  de  l'insuccès  apparent 
de  cette  mission.  Sauver  les  âmes,  ramener  au  bercail 
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les  brebis  égarées,  faire  rentrer  au  foyer  domestique 
tous  les  enfants  de  Dieu  dispersés  dans  les  déserts  de  ce 
monde,  répandre  sur  la  terre  le  feu  du  divin  amour,  et 
l'embraser  tout  entière  do  ses  flammes,  voila  l'objet  de 
son  ambition,  voila  l'enivre  qu'il  aura  sans  cesse  devant 
les  yeux,  et  à  l'accomplissement  de  laquelle  il  se  sacri- 
fiera sans  réserve.  Mais  cette  œuvre,  il  n'entre  pas 
dans  les  desseins  de  la  Providence  qu'il  l'accomplisse 
tout  seul  ;  il  lui  faut  des  coopérateurs,  et  ces  coopéra  - 
teurs,  il  ne  les  trouvera  pas  tant  qu'il  sera  sur  la  terre. 
Cette  nourriture,  dont  il  a  faim,  personne  ne  la  lui 
donnera.  Et  du  haut  de  la  croix,  autel  de  son  sacrifice, 
son  œil,  en  plongeant  sur  l'univers,  n'y  rencontrera 
guère  que  des  âmes  rebelles  a  l'attraction  de  son  amour, 
et  il  quittera  la  terre  en  faisant  entendre  le  cri  de  dé- 
tresse de  sa  miséricorde  frustrée  :  Sitio,  j'ai  soif. 

C'est  cette  soif  du  salut  de  tous  les  hommes  que 
l'Eglise  représentée  au  Calvaire  dans  la  personne  de 
Marie,  de  Jean  et  des  saintes  femmes,  recueillera  comme 
son  plus  cher  héritage,  et  qu'elle  transmettra  aux  suc- 
cesseurs de  Jean  et  aux  successeurs  des  saintes  femmes, 
c'est-a-dire  au  double  apostolat  qui  doit  se  partager 
jusqu'à  la  fin  l'accomplissement  de  l'œuvre  de  Jésus- 
Christ,  au  sacerdoce  officiel  et  au  sacerdoce  officieux, 
a  l'apostolat  de  la  parole  et  a  l'apostolat  do  la  prière. 

La  volonté  du  salut  de  tous  les  hommes,  c'est  donc 
encore  la  raison  d'être  de  l'Eglise,  comme  c'a  été  la 
raison  d'être  de  Jésus-Christ.  Jésus-Christ,  en  effet,  a 
envoyé  ses  apôtres  comme  son  Père  l'avait  envoyé,  avec 
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le  menu  pouvoir,  unis  aussi  pour  le  marna  but.  il  nil 

qu'il  n'y  a  pas  d'autre  nom  que  le  lien  <mi  qui  1  'uni\<  urs, 
lee peuplée  et  les  individus  qui  le  composent,  puissent 
être  sauvés,  il  a  dit  qu'il  était  la  pierre  angulaire,  et 
que  tout  ce  qui  n'était  pas  bâti  sur  lui  était  destiné  ï 
être  renversé;  qu'il  était  la  roie,  et  que  nul  ne  pou- 
\ait  par aueune  autre  voie  approcher  «le  son  l'ère  et 
arriver  au  séjour  «le  l'éternelle  vie  :  qu'il  était  le  cep 
de  vigne,  et  que  tout  ce  qui  ne  portait  pas  de  fruit  en 
lui  était  destiné  au  feu.  Vussi  envoie-t-il  ses  apôtres 
jusqu'aux  extrémités  <lc  la  terre  pour  lui  amener  tous 
les  hommes.  «  Mie/.  leur  dit-il,  enseignes  toutes  les 
»  nations,  prêchez  à  toute  créature;  celui  qui  croira 
i  et  sera  baptisé',  scia  sauvé,  celui  qui  refusera  de 
»  croire,  sera  condamné  (t).  »>  —  «  Demeurez,  leur  dit 
»  il  encore,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  revêtu  de  la 
»  v  rtu  don  baut  (2).  Après  cela  partez  et  servez-moi 
•  de  témoins,  non-seulement  a  Jérusalem  et  a  Samarie, 
»  mais  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  (3).  » 

On  le  voit,  nier  que  Dieu  veuille  sérieusement  le 
salut  de  tout  l'univers  et  de  chaque  homme,  essayer  de 
faire  remonter  jusqu'à  Lui  la  responsabilité  des  ténè- 
bres qui  couvrent  la  plupart  des  nations  ,  c'est  nier 
l'existence  de  l'Eglise  et  la  divinité  de  Jésus-Christ,  c'est 
nier  l'évidence  et  Dieu  lui-même. 


1    Mari  .  wi,,16. 
(•2)  l.n  .  wiv.  49. 
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Voilà  la  première  leron  que  nous  donne  suint  Paul. 
Mais  celte  leçon  ne  sulïit  pas  encore  pour  résoudre  le 
douloureux  problème  qui  nous  occupe,  elle  suffit  seule- 
ment à  écarter  l'abominable  solution  imaginée  par 
Calvin.  Mais  la  question  reste  encore  là  tout  entière. 
Si  ce  n'est  pas  au  dessein  premier  de  la  Providence  que 
nous  devons  attribuer  l'état  actuel  du  monde  et  la  perte 
de  tant  de  millions  d'âmes,  à  quoi  faut-il  donc  l'attri- 
buer? 
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La  réponse  qui  se  présente  d'elle-même,  et  que  nous 
suggèrent  naturellement  les  paroles  de  l'Apôtre,  est 
celle  qui  se  tire  de  la  liberté  de  l'homme. 

Nous  lavons  dit,  ces  paroles  seraient  inexplicables 
s'il  s'agissait  d'une  de  ces  volontés  divines  absolues  et 
efficaces,  qui  s'exécutent  nécessairement,  parce  qu'elles 
ne  demandentfd'autre  concours  que  celui  des  causes 
aveugles  et  inertes  par  elles-mêmes.  Dieu  commande 
au  soleil  de  luire,  à  la  pluie  de  tomber,  à  la  plante  de 
germer;  et  le  soleil  luit,  la  pluie  tombe  et  la  plante 
ternie,  parce  que  ni  le  soleil,  ni  la  pluie,  ni  la  plante 
n'ont  une  volonté  qu'elles  puissent  opposer  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'homme.  L'homme 
est  libre,  et  le  redoutable  privilège  de  sa  liberté  consiste 
précisément  en  ce  qu'il  peut  à  son  gré  coopérer  ou 
résister  aux  desseins  de  son  Dieu,  accomplir  ou  frus- 
trer les  volontés  divines.  Il  est   vrai  qu'il  ne  l'empor- 
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terj  jamais  sui  le  lout-Puissant,  et  qu'il  ne  I  empêchera 
dm  d'atteindre  ses  lins  par  aea  résistances  mêmes.  Mai- 
il  n'est  pas  moins  frai  qu'il  peu!  as  refusera  l'exécu- 
tion 'i<'s  premiers  desseins  de  Die»,  et  rendre  InefOi 
une  volonté  très-sérieuse  de  son  souverain  Seigneur. 

Jésus-Christ  voulait  Irès-sérieusemont  loucher  le  cœur 
de  Judas,  quand,  au  jardin  des  Olires,  il  lui  adressait 
(0  (endie  reproche:     Mon  ami,  quel  dessein   mus  a 

enduit  ici  (I)?  Quoi!  c'est  par  un  baiser  que  vous 
»  livre/  le  Fils  de  l'homme  (2)?  i  Mais  Judas  était  libre 
de  résister.  Il  lui  a  plu  «l'user  pour  sa  perte  <le  cette 
liberté  qui  'levait  faire  tout  le  mérite  de  son  retour:  le 
désir  «lu  Sauveur  a  donc  été  vraiment  frustré.  Sans 
doute  Judas  n'empêchera  pris  que  sa  trahison  ne  tourne 
«  la  gloire  de  son  Maître,  el  ne  contribue  à  notre  salut 
autant  que  l'aurait  pu  faire  sa  conversion  :  ce  sera  le 
triomphe  de  la  divine  Sagesse;  «H  cependant  il  a  vrai- 
ment niis  obsticle  a  l'accomplissement  des  desseins  de 
son  Dieu  sur  lui-même. 

appliquons  cela,  «juoiqnc  «lans  des  proportions  diffé- 
rentes, a  tous  les  hommes,  et  nous  comprendrons  que 
Dieu  ait  pu  vouloir  très  sérieusement  que  tous  les  hom- 
mes fussent  sauvés,  et  que  cependant,  après  tant  de 
-h  «des,  le  plus  grand  nombre  soient  encore  hors  de  la 
voie  «lu  salut. 

C'est  ainsi  que  saint    Augustin  explique   les  paroles 


i   Math.,  \\m,  50. 
2  lu  .  \\n    18. 
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de  l'Apôtre.  «  Oui,  nous  dit  co  saint  Docteur;  Dieu  veut 
que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  il  veut  qu'ils  ar- 
rivent tous  a  la  connaissance  de  la  vérité  ;  mais  cette 
volonté,  quelque  sincère  et  quelque  sérieuse  qu'elle 
soit,  ne  détruit  pas  le  libre  arbitre  de  ceux  qu'elle  cher- 
che a  sauver  (II.  «Tous,  sans  exception,  entendront, 
à  certains  moments  décisifs  de  leur  existence,  cette  voix 
de  leur  Père  qui  retentira  au  fond  de  leur  âme  et  les  ap- 
pellera au  Ciel  ;  mais  il  sera  en  leur  pouvoir  d'y  rester 
sourds  et  de  refuser  de  se  laisser  instruire  par  elle  (2). 
Tous  auront  leurs  jours  de  salut  (5),  mais  tous  n'en 
profileront  pas.  Tous  se  sentiront  attirés  vers  la  vérité 
et  vers  le  bien,  mais  tous  ne  s'abandonneront  pas  a 
cette  attraction  divine.  C'est  surtout  depuis  l'incarna- 
tion du  Sauveur  que  la  lumière  s'est  répandue  vive  et 
abondante  sur  la  terre.  «  Depuis  que  ce  Soleil  de  vérité 
»  s'est  levé  sur  notre  horizon,  nous  dit  encore  saint 
»  Augustin,  aucun  homme  n'a  plus  sujet  de  rejeter  sur 
»  les  ténèbres  dont  il  est  environné,  la  responsabilité 
»  de  ses  égarements  (4).» 

Il  est  vrai  que,  pour  le  plus  grand  nombre,  il  nous 
est  impossible  de  découvrir  les  voies  mystérieuses  par 
lesquelles  la  divine  miséricorde  est  arrivée  jusqu'à  eux: 
leur  résistance  en  a  effacé  la  trace.  Au  jour  des  révéla- 


(1)  Ve  Spirit.  et  Lit  t.  xxxin. 
•2)  Joan.  vi,  45. 
;:s)  II.  cou.  vi,  -2. 

(4)  In  PSAL.  XVIII,  7. 
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tionv  seulement,  noua  saurons  le  secret  des  lattes  in- 
times de  la  «race,  et  du  travail  <le  Dieu  «lans  lei  âmes 
uni  semblaient  les  plus  abandonnées  de  lui.  Bien  témé- 
raire el  bien  coupable  sérail  cotai  qui  se  ferait  un  sujet 
d'accusation  contre  la  divine  miséricorde,  dos  refit- 
i  mêmes  que  les  hommes  opposent  a  ses  «-norts, 
et  do  soin  qu'ils  prennent  d'étouffer  ses  amoureuses 
sollicitations.  Qu'il  soit  sincère  iree  lui-même,  et  il 
ferra  que  s  il  n'est  pasehrélien,  et  parfait  chrétien,  ee 

n'est  pas  la  faute  de  la  grâce.  Qu'il  julio  des  autres  par 
lui-même,  et  qu'il  ne  pousse  pas  la  folio  et  l'injustice 
jusqu  ii  prétendre  atténuer  le  crime  avéré  de  sa  propre 
rébellion,  par  l'innocence  supposée  do  la  rébellion 
d'autrui. 

Tel  est  If  second  i  nseignement  que  nous  pouvons 
liier  des  paroles  de  saint  Paul.  Il  suflit  rigoureusement 
pour  résoudre  le  problème  qui  nous  occupe,  pour  ven- 
ger la  divine  Justice  et  ré. luire  l'incrédule  au  silence. 

\vouons-le  pourtant:  cette  solution  ne  satisfait  pas 
complètement  les  instincts  de  notre  foi.  En  présence 
des  merveilles  du  Calvaire  et  de  la  passion  d'un  Dieu 
mort  pour  sauver  tous  les  hommes,  le  cœur  chrétien 
demeure  tristement  impressionné  par  le  spectacle  des 
vietimes  si  nombreuses  de  l'ignorance,  de  l'erreur,  de 
la  corruption,  et  il  se  demande  encore,  comment  les 
désirs  du  Fils  do  Dieu  expirant  sur  la  croix,  ont  pu 
être  jusqu'à  présent  si  imparfaitement  accomplis.  Com- 
ment tant  d'âmes  créées  îi  l'image  de  la  Trinité'  et  ra- 
chetées  par  le  Bangda  Sauveur,  sont-elles  restées  étran- 
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gères  à  cette  copieuse  rédemption,  et  n' ont-elles  p;is 

pour  se  sauver  des  moyens  plus  abondants  ? 

Dans  cette  douloureuse  perplexité,  recourons  encore 
au  divin  Apôtre.  11  va  nous  l'aire  connaître  une  autre 
condition  qui  a  manque  jusqu'ici  a  la  complète  exécu- 
tion de  l'œuvre  du  Sauveur,  et  dont  la  réalisation  plus 
lidèle  doit  amener  le  salut  du  monde. 

Que  nous  dit-il  en  effet?  Que  nous  devons  prier  pour 
tous  nos  frères,  parce  que  Dieu  veut  le  salut  de  tous. 
Qu'est-ce  a  dire,  sinon  que  l'accomplissement  de  cette 
miséricordieuse  volonté  ne  déj  end  pas  seulement  de  la 
libre  coopération  de  ceux  qu'elle  cberclie  à  sauver, 
mais  encore  du  zèle,  des  prières,  des  efforts  de  ceux 
qui  sont  déjh  dans  la  voie  du  salut,  et  que  Dieu  appelle 
à  v  ramener  leurs  frères.  C'est  la  l'explication  dernière 
de  l'état  déplorable  du  monde,  et  le  secret  de  son  salut 
;i  venir. 

IV 

Pour  comprendre  l'un  et  lautre,  et  entrer  tout-li-fait 
dans  la  pensée  de  saint  Paul,  il  est  indispensable  de  re- 
courir a  une  grande  loi,  qui,  toute  mystérieuse  qu'elle 
peut  paraître  si  on  l'envisage  en  elle-même,  n'en  est  pas 
moins  la  base  essentielle  de  toute  société  humaine,,  et 
Tunique  explication  recevable  des  principaux  problèmes 
de  l'ordre  moral  ;  cette  loi,  nous  la  nommerons,  a  défaut 
d'un  nom  plus  usuel,  la  loi  de  la  mutualité. 

In  regard  jeté  sur  le  monde  des  corps  nous  ap- 
prendra la  nature  de  celte  loi.  Notre   raison  nous  dit 
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que  Dieu  est  la  cause  première  -•(  universelle  da  loul  ce 

qui  existe  et  de  tout  ce  qui  se  fait  ilans  le  mon  le,  «'t  que 
pas  un  atome  ne  pourrait  so  mouvoir,  s'il  no  recevait 
do  lui  son  mouvement.  Et  pourtant,   de  quelque  eoié 

que  nous  tournions  nos  yeux,  ils  ne  peuvent  nulle  pari 
d<  ouvrir  aucune  trace  de  l  action  immédiate  do 
tour.  Partout  ce  sont  des  corps  <|ui  meuvent  d'autres 

corps,  (/est  le  soleil  qui  attire  la  terre:  e'oal  la  terre 
qui,  de  son  côté, attire  les  corps  placés  ii  sa  surface.  C'est 
l'eau  qui  nourrit  les  plantes,  ce  sont  les  plantesjqui  nour- 
risaenl  L'homme,  C'est  la  lumière  qui  l'éclairé  ,  l'eau 
qui  le  rafraîchit,  le  feu  qui  réchauffe.  Ainsi  Dieu  fait 
tout,  et  il  ne  fait  rien  tout  seul.  Son  action,  qui  seule 
suffirait  bien  sans  doute  à  atteindre  d'une  extrémité  a 
l'autre,  attend,  pour  se  produire  et  se  communiquer, 
le  concours  de  ses  créatures.  Et  de  la  précisément  ré- 
sulte tout  l'ordre  du  monde  visible:  car  si  Dieu  agis- 
sait tout  seul,  et  s'il  conduisait  par  lui-même  chacune 
de  ses  créatures  vers  sa  lin  propre,  il  n'y  aurait  plus 
entre  elles  de  liaison,  il  n'y  aurait  plus  d'ordre,  il  n'y 
aurait  plus  d'unité  .  au  lieu  de  {'univers,  nous  aurions 
lo  chaos. 

L'ordre  physique  repose  donc  tout  entier  sur  l'action 
mutuelle  que  les  corps  exercent  les  uns  sur  les  autres, 
et  la  merveilleuse  harmonie  qui  y  règne  n'est  que  le 
résultat  de  la  fidélité  avec  laquelle  chacun  des  corps  qui 
le  composent  transmet  aux  autres  le  mouvement  qu'il 
a  reçu. 

Or,  il  en  est  ainsi  du  monde  moral:  les  eon  lilions 
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île  son  existence  et  de  son  harmonie  sont  parfaitement 
analogues.  La  aussi,  il  n'y  auiait  plus  de  liaison,  plus 
d'unité,  plus  d'ordre  par  conséquent  ,  si  les  volontés 
libres,  qui  en  sont  les  éléments,  pouvaient  arriver  à  leur 
fin  et  conquérir  le  parfait  bonheur  indépendamment  les 
unes  des  autres.  Les  hommes  ne  devraient  plus  rien  à 
leurs  semblables,  et  n'auraient  plus  rien  a  attendre 
d'eux;  ils  passeraient  comme  des  étrangers  qui  ne  se 
connaissent  point;  la  charité,  le  dévouement,  l'abné- 
gation et  tant  d'autres  vertus  qui  sont  la  gloire  de  no- 
tre nature,  ne  pourraient  plus  s'exercer  ;  il  n'y  aurait 
plus  de  société,  puisque  la  société  n'est  que  l'agrégation 
d'êtres  libres,  obligés  à  s'entr'aider  pour  atteindre  une 
fin  commune;  c'est-a-dire  que  la  plus  belle  œuvre 
de  Dieu,  celle  qui  représente  le  plus  parfaitement, 
par  son  unité  et  sa  variété,  par  son  but  et  son  action, 
l'ineffable  société  de  trois  divines  Personnes,  aurait 
cessé  d'exister. 

Voila  ce  que  nous  entendons  par  la  loi  de  la  mutua- 
lité, et  voila  en  quel  sens  nous  avons  dit  que  la  société 
humaine  tout  entière  reposait  sur  cette  grande  loi. 

Entre  la  société  et  cette  loi  il  y  a  corrélation  essen- 
tielle. La  possibilité  de  la  société  résulte  delà  puissance 
qu'ont  les  âmes  d'agir  les  unes  sur  les  autres,  suivant  le 
degré  d'autorité,  de  perfection  et  d'énergie  dont  elles 
sont  douées;  l'existence  de  la  société  résulte  de  l'o- 
bligation qui  leur  est  imposée  de  s'entr'aider;  enfin, 
son  harmonie  est  proportionnée  à  la  fidélité  avec  la- 
quelle ce  devoir  est  rempli,  et  à  la  constance  avec  la- 
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quelle  ehacane  de  cei  &m  iniqu<    i  i  elles  qui 

sont  placées  aii-de-sous  délie   lo  mouvement  qu  elle  ■ 
reçu  du  premier  moteur. 

Sans  doute,  dam  l'ordre  moral  plus  encore  qtM  dans 
L'ordre  physique,  Diei  est  le  principe  de  tout  mourez 

ment,  do  tonte  vie  et  de  tout  bien  :  c'est  lui  qui  pousse 
toutes  les  volontés  et  qui  Bgil  <lans  toutes  les  àmsi  : 
i  lui  qui  atteint  d  une  extrémité  I  l'autre  de  l'uni- 
\e;s  moral,  et  qui  prenant  une  volonté  coupable  et  dé* 
gradée  dans  l'abîme  de  son  péché,  la  conduit  jusqu'aux 
plus  liants  sommets  de  la  perfection  et  du  bonbeur. 
Mais,  quoiqu'il  agisse  partout,  nulle  part  il  n'agitseul; 
il  veut  que  ses  créatures  participent  a  son  action, 
comme  elles  participent  a  son  être.  Sauf  de  rares  cir- 
constances, où  sa  sagesse  exige  qu'il  fasse  paraître  la 
toute-puissance  de  son  bras,  il  subordonne  son  action  au 
i  oncours  des  causes  secondes.  De  cette  liaison  étroite, 
de  cette  continuelle  dépendance  où  elles  sont  les  unes 
vis-à-vis  des  autres,  résulte  leur  parfaite  unité  au  sein 
do  leur  immense  variété;  et  de  là  vient  que  la  création 
morale  est,  bien  plus  encore  que  la  création  physique. 
l'image  du  Créateur  et  le  reflet  do  sa  beauté  divine. 

Qui  ne  voit,  en  effet,  que  cette  faculté  laissée  aux  eau  • 
ses  libres,  de  coopérer  à  l'exécution  des  desseins  de 
Dieu  dans  l'ordre  moral,  comme  les  causes  nécessaires 
y  coopèrent  dans  l'ordre  physique,  n'est  pas  seulement 
la  condition  essentielle  de  l'existence  de  la  société  et  de 
la  glorilication  de  Dieu  dans  lo  monde,  mais  qu'elle  est 
encore  le  titre  principal  de  notre  propre  gloire'!'  C'est 
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par  là  que  nous  pouvons  acquérir  des  droits  à  la  recon- 
naissance île  notre  Créateur,  et  que  nous  nous  rappro- 
chons davantage  de  sa  divine  ressemblance. 

Mais,  qu'on  veuille  bien  le  remarquer,  cette  puissance 
de  coopérer  librement;!  l'œuvre  de  Dieu,  entraîne  né- 
cessairement la  puissance  de  la  traverser.  En  subordon- 
nant l'exécution  de  ses  desseins  au  concours  de  nos 
volontés,  le  Tout-Puissant  a  dû  consentir  a  ce  qu  ils 
fussent  entravés  par  nos  résistances  ;  car  la  coopération 
qu'il  nous  permet  de  lui  prêter  serait  illusoire,  si,  en 
la  lui  accordant,  nous  n'avions  a  attendre  aucun  résul- 
tat qui  ne  fût  également  assuré  en  cas  de  refus.  Evi- 
demment il  n'y  aurait  plus  alors  dépendance  mutuel'e, 
c'est-à-dire  qu'il  n'y  aurait  plus  de  société.  Que  devien- 
draient les  devoirs  de  la  paternité,  si  le  père  était  as- 
suré que  l'oubli  le  plus  complet  de  ses  devoirs  ne  sau- 
rait porter  aucun  préjudice  a  ses  enfants?  Quel  motif 
aurions-nous  de  travailler  pour  les  autres,  si  nous  ne 
pouvions  leur  procurer  aucun  avantage  qu'ils  ne  pos- 
sédassent également  sans  nous  ? 

Il  estdonc  évident  que  cette  loi  de  la  mutualité,  cette 
dépendance  où  les  bommes  sont  les  uns  vis-a-vis  des 
autres,  cette  faculté  qu'ils  ont  de  se  communiquer  ou 
de  se  refuser  les  uns  aux  autres  les  avantages  de  l'ordre 
moral,  est  un  glaive  à  deux  tranchants,  ou  plutôt  elle 
est  semblable  a  l'arme  que  la  Fable  donnait  a  Achille, 
arme  qui  avait  tout  à  la  fois  la  vertu  de  blesser  et  celle 
de  guérir.  Le  jour  où  nous  sommes  entrés  dans  la  so- 
ciété humaine,  nous  avons  é|é  investis  du  pouvoir  do 
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rapprocher  ou  d'éloigner  de  Dieu  dos  semblables,  in 
philosophe  a  «lit  que  pu  un  atome  ne  se  remuait  dm 
i  uni \ lis.  vins  que  le  contre-coup  de  ce  mouvement  m 
lii  sentir  jusqu'oui  extrémités  de  l'espace.  Ce  qui  peul 
•'•tir  difficile  à  concevoir  pour  l  ordre  physique,  est  une 
vérité  évidente  pour  l'ordre  moral.  Liées  nos  sembla- 
l)les  par  de  continuels  rapports,  visibles  ou  cachés,  nous 
dépendons  sans  cesse  d'eux  comme  ils  dépendent  sans 
•  de  nou  s.  Nous  pouvons  augmenter  pour  eux,  dans 
une  proportion  incalculable,  les  moyens  Me  salut,  mais 
nous  pouvons  aussi  1rs  diminuer  jusqu'à  un  degré  qu'il 
esl  impossible  d'assigner. 

doute,  Dieu  ne  pouvant  refuser  à  aucune  vo- 
lonté libre  les  moyens  strictement  nécessaires  pour  li- 
terie mal  et  (aire  le  bien,  devra  pourvoir,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  à  ce  que  les  hommes,  même  les 
pins  délaisses  de  leurs  semblables,  aient  ces  moyens  à 
leur  disposition,  au  moins  a  certaines  époques  de  leur 
passage  sur  la  terre.  Mais  pour  ce  qui  est  des  moyens 
surabondants  de  silut  apportés  aux  hommes  par  le  Verbe 
incarné,  cette  Providence  qui  fait  tout  avec  ordre,  poids 
et  mesure,  exige  qu'ils  ne  leur  soient  communiqués 
d'ordinaire  que  socialement,  c'est-a-dire  par  le  libre 
concours  de  leurs  fi 

Du  reste,  a  le  bien  prendre,  cette  loi  de  la  mutualité 
n'est  autre  chose  qu'un  des  aspects  de  la  grande  loi  de 
la  charité  dans  laquelle  se  résume  tout  l'ordre  moral. 
i  àyes  les  uns  pour  les  autres,  nous  dit  saint  Pierre. 
m  un  amour  mutuel,  i  Ce  précepte  s'adresse  a  tous   les 
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hommes.  Tous,  sans  exception,  sont  tenus  de  se  vouloir 
mutuellement  du  bien.  Pourquoi  cela,  sinon  parce 
qu'ils  peuvent  se  faire  un  bien  réel  les  uns  aux  autres? 
Dieu,  en  effet,  ne  peut  pas  nous  avoir  obligés  a  l'im- 
possible, et  le  premier  des  préceptes  ne  peut  pas  être 
un  précepte  stérile.  Nous  pouvons  donc  nous  faire  du 
bien,  par  cela  même  que  nous  sommes  tenus  de  nous 
vouloir  du  bien  ;  mais  par  cela  même  que  nous  sommes 
libres  d'accomplir  ce  devoir,  nous  pouvons  refuser  a  nos 
semblables  ce  bien  qu'ils  avaient  le  droit  d'attendre  de 
nous  ;  nous  pouvons  leur  faire  du  mal. 

La  loi  de  la  mutualité  une  fois  admise,  le  grand  pro- 
blème que  nous  nous  sommes  proposé  ne  saurait  plus 
offrir  de  difficulté. 

Si  l'univers  n'est  pas  encore  chrétien,  si  tant  de  peu- 
ples n'ont  encore  que  bien  imparfaitement  participé 
aux  fruits  de  l'Incarnation,  ce  n'est  pas  que  dans  le 
plan  de  la  divine  Sagesse'  ils  fussent  exclus  de  ce  festin 
qu'elle  avait  préparé  pour  tous  les  hommes;  mais  c'est 
qu'elle  n'a  pas  trouvé  dans  tous  ceux  qui  y  avaient  été 
appelés  les  premiers,  une  coopération  assez  dévouée 
pour  transmettre  a  leurs  frères  moins  fortunés  les 
avantages  dont  ils  jouissaient.  L'Eglise,  il  est  vrai,  n'a 
jamais  cessé  de  promulguer  ce  grand  devoir;  elle  n'au- 
rait pu  y  manquer  sans  trahir  son  mandat,  dans  une 
de  ses  parties  les  plus  essentielles.  À  toutes  les  généra- 
tions de  ses  enfants,  elle  a  redit  les  recommandations 
de  l'Apôtre  et  réitéré  ses  pressantes  supplications.  En 
conférant  à  ses  ministres  le  caractère  sacerdotal,  elle 
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leur  a  rappelé  qu'a  l'obligation  de  paître  las  brebis  fi* 
clèlea  se  joignait  pour  eux  le  devoir  do  ramenai  an 
lu  rcail  les  brebis  égarées,  i  lie  ne  leui  a  jamais  permis 
d'oublier  que  le  monde  entier  avait  été  donné  «  n  hé- 
ritage h  son  divin  Epoux  ''t  que  son  devoir  à  elle  était 
<l-'  le  mettre  en  possession  de  cet  héritage. 

Mais  il  s'en  faut  bien  que  ces  recommandations  de 
l'Eglise  aient  été  accomplies  aussi  bien  qu'elles 
raient  pu  l'être  et  qui'  le  pouvoir  de  rendre  la  rie  aux 
fanes  ;iit  été  mis  en  œuvre  par  tous  ceui  entre  les  mains 
de  qui  ce  pouvoir  aurait  dû  produire  les  plus  merveil- 
leux effets,  l  Eglise  n'a  cessé  de  travailler  et  de  plier 
pour  le  salut  des  Ames;  mais  combien  parmi  ses  entants, 
ont  refusé  d'unir  leurs  travaux  a  ses  travaux  et  leurs 
prières  a  ses  prières!  Combien  au  contraire,  parmi 
ceux  qui  avaient  reçu  les  dons  les  plus  érainenls 
du  génie,  de  la  force,  de  l'autorité,  au  lieu  de  com- 
prendre l'obligation  que  cette  prééminence  leur  impo- 
sait de  concourir  plus  puissamment  a  l'œuvre  de  Dieu, 
ont  mieux  aimé  se  servir  pour  perdre  leurs  semblables 
des  facultés  qu  ils  avaient  reçues  pour  les  sauver!  In 
plus  grand  nombre,  doués  de  qualités  moins  éclatant.  >. 
n  ont  pris  aucun  soin  de  les  faire  valoir,  croyant  que 
c'était  assez  faire  pour  Dieu  et  la  société,  que  de  ne  pas 
transformer,  comme  les  autres,  en  instrument  de  ruine, 
le  talent  qui  leur  avait  été'  confié.  I.a  cause  de  Dieu  et 
des  âmes  a  été  trahie  indignement  par  'ses  serviteurs, 
en  même  temps  qu'elle  était  attaquée  avec  fureur  par 
ses  ennemis,  oui,  voilàfpourquoi  l'univers  n'est  pasen- 

5* 
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oore  chrétien,  et  est  encore  si  loin  de  l'être;  voila 
pourquoi,  sur  un  milliard  d'hommes  environ  qui  peu- 
plent la  terre,  plus  de  cinq  cents  millions  ne  connais- 
sent pas  le  Sauveur.  C'est  que  ceux  qui  l'ont  connu 
jusqu'ici  n'ont  pas  assez  compris  le  pouvoir  et  l'obliga- 
tion qu'ils  avaient  tous  de  transmettre  à  d'autres  la 
lumière;  c'est  qu'ils  n'ont  pas  assez  pris  au  sérieux 
cette  grande  parole  qui  résume  tous  les  devoirs  so- 
ciaux :  Dieu  a  confié  à  chaque  homme  le  soin  de  son 
prochain  (II. 

Qu'on  nous  permette  de  rendre  cette  vérité  sensible 
parun  exemple. Prenons  trois  ou  quatre  de  ces  hommes 
dont  l'influence  sur  les  destinées  de  l'humanité  a  ét<; 
tout  à  la  fois  plus  puissante  et  plus  pernicieuse,  Arius, 
Luther,  Calvin ,  Voltaire....  et  demandons-nous  quel 
serait  l'état  factuel  de  l'univers,  si  ces  hommes  eussent 
consacré  au  service  de  la  vérité  ces  talents  et  cette 
influence  qu'ils  ont  malheureusement  prostitués  a  la 
propagation  de  l'erreur.  Qu'on  se  figure  Luther,  avec 
sa  forte  imagination,  son  âme  ardente,  l'entraînante 
impétuosité  de  son  langage ,  parcourant  l'Allemagne 
pourréveiller  les  peuples  de  leur  sommeil,  tirer  leelcrgé 
de  son  ignorance,  cl  opérer  partout  la  vraie  réforme  des 
mœurs  publiques;  qu'on  se  figure  en  un  mot,  Luther 
comprenant  et  accomplissant  sa  mission  au  seizième 
siècle,  comme  François  d'Assies  avait  compris  la  sienne 
dans   le  douzième.    Qu'on   suppose,    en  même  temps, 

l]  Eccli.  X.V1II.  12. 
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rnmnii'  ui  nouveau  Dominique  et  un  nouveau  midi 
Louis,  Calrin  et  Henri  \  ni,  en  France  ei  en  Angleterre, 
emptoyanf  pour  celte  même  «musc  loi  moyens  don!  ils 
itiepoeeient.  Quelle  prospérité  pour  l'Eglise,  et  quelle 
(orée  pooi  faire  entrer  dans  son  sein  tout  les  peuples 
nouToaui  que  l'intrépidité  des  navigateurs  découvrait 
ebaqnojourl  Ne  poorons-noas  pas  dire  Bans  témérité 
.in»'  si  ii  rébellion  protestante  ne  lïii  renne,  dans  ce 
uniment  décisif  pour  les  destinées  da  monde,  diviseï 
1rs  forces  de  l'Eglise,  l'univers,  a  cette  heure,  serait 
chrétien? 

Faisons  maintenant  une  supposition  toute  contraire. 
Prenons  ces  vases  d'élection,  ces  Imes  de  héros  .  qui 
s'abandonnant  sans  réserre  à  l'action  de  la  grâce,  lui 
ont  permis  de  faire  en  elles  et  par  elles  de  manies 
choses,  un  Vincent  de  Paul,  une  Thérèse,  un  Xavier. 
s'ils  eussent  refusés  la  charité  divine  le  concours  qu'ils 
I  *« t  ont  si  généreusement  donné,  combien  la  somme  du 
bien  sur  la  terre  serait  moindre  qu'elle  n'est  aujour- 
d'hui !  Car.  remarquons-le  bien,  elle  ne  serait  pas  Beu- 
lement  diminuée  des  fruits  immédiats  de  leurs  travaux, 
mais  encore  des  fruits  bien  plus  considérables  qu'ont 
portés  les  rejetons  qu'ils  ont  laissés  ici-bas  après  eux. 
Or,  qui  pourrait  dire  tous  les  résultats  médiats  ou  im- 
médiats de  l'action  de  ces  grands  saints?  Qui  pourrait 
compter  la  postérité  spirituelle  a  laquelle  leur  parole, 
leurs  travaux,  leurs  prières  et  leui  s  exemples  ont  donné' 
la  vie  de  la  grâce?  Qui  pourrait  apprécier  le  vide  im- 
mense qui  se  serait  fait  dans  l'armée  des  élus,  si,  au  lieu 
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d'en  être  les  chefs  héroïques,  ils  en  fussent  devenus  des 
furieux  ennemis? 

Mêlas  !  comment  écarter  une  réflexion  amère?  Parmi 
les  orgueilleux  savants  qui  opposent  ici  leurs  vains 
systèmes  aux  enseignements  de  l'Eglise,  et  qui  font  du 
nombre  de  ceux  qui  sont  encore  dans  l'erreur,  un  sujet 
d'accusation  contre  la  vérité,  combien  n'est-il  pas  peut- 
être  de  Xnviers  que  Dieu  aurait  destinés  a  devenir,  pour 
leur  gloire  et  le  salut  de  leurs  frères,  la  réfutation  vi- 
vante de  ces  sopbismes  ! 

Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  que  ce  n'est  pas  seu- 
lement ;t  ces  hommes  extraordinaires,  que  le  pouvoir  a 
été  donné  de  seconder  ou  de  traverser  les  desseins  de 
Dieu  :  ce  pouvoir  appartient,  a  quelque  degré,  a  tout 
homme,  si  faible,  si  obscur  qu'il  soit.  Tous  doivent 
contribuer  a  leur  manière  au  salut  du  monde.  Leur  in- 
Huence  ne  s'exercera  pas,  comme  celle  d'un  Xavier, 
avec  la  force  d'un  torrent  impétueux  qui  entraine  tout, 
sur  son  passage,  mais  elle  sera  du  moins  comme  une 
de  ces  gouttes  de  pluie  qui,  tombant  l'une  après  l'autre 
dans  un  jour  d'orage,  finissent  par  faire  déborder,  les 
fleuves  et  inonder  les  campagnes.  C'est  donc  autant  a 
l'infidélité  de  ce  grand  nombre  de  chrétiens  qui  passent 
leur  vie  dans  l'inutilité  et  la  mollesse,  qu'a  la  prévari- 
cation de  quelques  âmes  délite,  qu'il  faut  attribuer 
l'inutilité  partielle  des  efforts  de  l' Eglise  pour  sauver 
le  monde.  Les  âmes  d'élite  ne  manqueront  jamais  dans 
une  société  dont  la  masse  est  animée  d'un  zèle  ardent. 
I/o  ferveur  du  grand  nombre  fait_\ naître  les  héros:  .et 
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c'est  pai   lei  exploita  des  héros,  soutenue  du   co 
moins  brillant  des  autres  soldais,  que  Dieu  sauTe  lea 
peuples. 

Peut-être,  vous  qui  lisez  ces  lignes,  n'avies-vous  ja- 
unis soupçonné  que  vous  étiez  revêtu  du  pouvoir  de 
BaÙVi  i  lea  ."nues  de  vos  frères,  et  appelé  a  di 
l'auxiliaire  el  le  coadjutenr  de  votre  Dieu.  Rien 
plus  réel  pourtaot  que  cette  grande  rocation  apostoli- 
que inséparable  de  votn  vocation  de  chrétien.  Je  ne 
sais  dans  quelle  mesure  la  Providence  voua  destine  à 
coopérer  a  cette  grande  œuvre.  le  ue  s.tis  si  nous  devea 
être  comme  ce  fleuve  rapide  dont  parle  le  Prophète, 
•  lui.  sorti  de  dessous  le  seuil  de  la  maison  de  Dieu, 
inonda  bientôt  la  plaine,  et  lit  fleurir  SUT  ses  deux  rives 
une  Corel  d'arbres  majestueux:  ou  bien  si  vou  ne  res- 
sembleriez pas  plutôt  ii  la  ^oiiU''  de  rosée  que  Dieu  en- 
voie dans  le  désert  a  la  plante  inconnue  des  bommes. 
Mais,  plus  éclatante1  ou  plus  humble,  votre  vocation  est 
certaine:  vous  n'êtes  pas  destiné  a  tous  sauver  seul. 
Dans  le  ciel,  vous  no  devez  pas  être  sans  postérité  :  car 
il  est  écrit  que  le  troupeau  du  bon  Pasteur  n'a  pas  de 
brebis  stérile  [\).  Vous  aussi,  vous  devez  participer  aux 
bénédictions  promises  à  l'homme  qui  craint  le  Sei- 
gneur, et  qui.  au  jour  de  l'éternel  festin,  doit  voir  avec 
lui,  autour  de  la  table,  ses  enfants  aussi  nombreux  que 
de  jeunes  plants  d'olivier   dans  une  verdoyante  pépi- 


[1)  Cam.  iv,  i 
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nière  (\).  La  récompense  sera  proportionnée,  non  an 
pouvoir,  mais  au  travail  (2);  non  à  la  fécondité  natu- 
relle delà  volonté  de  l'homme,  mais  à  l'humilité  et  h 
la  prière  qui  accompagne  une  apparente  stérilité.  Voila 
ce  que  je  sais  très-bien,  ce  que  je  crois  fermement, 
parce  que  l'esprit  de  \éritéme  ledit,  et  ce  dont  vous 
ne  pouvez  douter,  puisque,  aussi  bien  que  moi,  vous 
entende/  ses  consolantes  assurances. 

C'est  donc  sur  vous  que  compte  la  divine  Providence 
pour  défendre  sa  cause  et  pour  réfuter  les  blasphèmes 
de  lJimpiété,  par  des  actes  bien  plus  éloquents  que 
tontes  les  paroles.  C'est  à  vous  de  prouver  que  si  le 
inonde  a  jusqu'à  ce  jour  été  si  mauvais  et  les  âmes  si 
malades,  ce  nJest  pas  que  Dieu  ne  veuille  très-sérieuse- 
ment sauver  le  monde,  et  que  le  sang  de  Jésus-Christ 
manque  de  vertu  pour  guérir  les  âmes,  mais  uniquement 
parce  que  Dieu  n'a  pas  voulu  sauver  les  hommes  sans 
les  hommes,  et  parce  qu'il  a  plu  a  Celui  qui  seul  est  par 
sa  propre  vertu  le  Sauveur  universel,  de  communiquer 
h  des  sauveurs  secondaires  les  mérites  et  les  gloires  de 
sa  rédemption. 

Quel  beau  jour  luira  sur  le  monde  quand  ce  dessein 
sera  compris;  quand  toutes  les  âmes  d'élite  à  qui  Dieu 
a  donné  à  un  plus  haut  degré  cette  magnifique  vocation 
seront  au  sein  de  la  société,  maintenant  abîmée  dans  le 
désordre  du  chaos,  ce  que  furent  aux  premiers  jours  du 


;i)  Ps.  cxxvn,  •'). 

2)  I.  COU.  III,  8. 
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monde  s  vivant*  qae  la  |  arole  de  Dieu  déposa 

au  sein  de  la  matière  ioerte;  qaand  elles  mettront  toutes 
leors  influences  au  service  •  !••  la  vie  qui  les  a  choisies 
pour  ses  org  mes,  attirants  elles  loul  ce  qui  les  entoure, 
transformant  pai  la  chaleur  de  leur  aèle  !••-  éléments 
les  plus  réfracl  il  indantde  proche  en  proche  la 

divine  contagion  «lu  bien,  et  taisant  disparaître 
la  chaleur  féconde  de  la  charité,  les  glaces  de  legoîsme 
et  1 1  stérilité  d'un  trop  long  i>  •  e  pas  alors 

une  création  nouvelle?  Mai-,  a  quoi  lient-il  qui 
création  depuis  si  longtemps  promise  ne  eommenco  dès 
demain?  Si  la  société  est  couverte  par  un  déluge  d'er- 
reurs et  de  vices,  est-ce  que  sur  ses  eaux  bourbeuses 
l'Esprit  de  Dieu  ne  repose  pas  comme  aux  premiers  jours? 
Ah!  s'il  trouvait  des  instruments,  comme  il  serait  heu- 
reux de  montrer  que  sa  puissance  est  toujours  la  même 
et  que  sa  fécondité  n'a  pas  déchu?  Ne  l'entendez-vous 
pas  qui  vous  conjure  de  lui  donner  cette  gloire? 

Et  maintenant,  que  répondez-vous7  Ne  voulez-vous 
pas  suivre  cette  glorieuse  vocation?  Allez-vous  laisser 
s'éteindre  la  lumière  qui  brille  a  vos  yeux  ?  Consenti- 
rez-vous  à  laisser  se  perdre  ces  pauvres  âmes  qui  at- 
tendent de  vous  leur  salut?  Faut-il  que  le  cœur  de  votre 
Dieu  renonce  à  l'espoir  qu'il  avait  conçu,  de  trouver  en 
vous  un  auxiliaire  disposé  a  recueillir  la  moisson  qu'il 
a  arrosée  de  son  sang,  et  a  répandre  le  feu  qu'il  est 
venu  jeter  sur  la  terre?  N'est-ce  pas  assez  de  plus  de 
dix-huit  siècles  d'attente  et  de  stériles  eflorts?  Combien 
de  temps  encore  (audra-t-il  que.  dans  cet  état  de  miaéri 
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cordieuse  impuissance  et  de  divine  paralysie  auquel  la 
providence  de  son  Père  l'a  condamné  au  saint  taber- 
nacle, il  attende  un  homme  1 1 1,  non  plus  comme  le  ma- 
lade de  Bethsaïda,  pour  le  jeter  dans  la  piscine  qui  doit 
lui  rendre  la  santé,  mais  plutôt  pour  lui  amener  les 
innombrables  malades  qu'il  peut  et  qu'il  veut  guérir? 

Si  vous  voulez  être  cet  homme,  si  les  fruits  et  les 
mérites  de  ce  facile  apostolat  peuvent  vaincre  dans 
votre  cœur  les  résistances  de  l'égoïsme  et  l'inertie  de 
l'indifférence,  grâces  soient  rendues  a  Dieu!  La  lâche 
de  ce  livre  deviendra  aisée;  l'instinct  du  cœur  suppléera 
a  l'insuffisance  de  la  parole. 


1)  JOAN.  V,   T. 


PREMIERE  PARTIE 


KATURE  DE  L'AFOSTOLAT  DE  LA  PRIÈRE.  —   SOURCES  DE  SON 
ErriCACITÉ 


f,e  nom  même  tic  celle  œuvre  nous  indique  assez 
que  son  ressort  principal,  son  grand  moyen  d'action, 
le  glaive  dont  elle  arme  tous  ceux  qu'elle  enrôle  dans 
la  sainle  croisade  destinée  à  faire  triompher  la  cause 
de  Dieu  dans  le  monde,  c'est  la  prière. 

Mais  la  prière  acquiert  ici  uue  efficacilé  que  la 
ferveur  isolée  de  chaque  chrétien  ne  saurait  lui 
donner  :  celle  qui  doit  venir  de  l'association. 

A  cette  association  il  faut  un  mohile.  A  cette  ligue 
de  prière  il  faut  un  chef.  Quel  peut  èlrele  chef  d'une 
expédition  entreprise  pour  le  salut  du  monde  ?  Quel 
peut  être  le  mohile  des  cœurs  unis  ensemble  pour 
attirer  la  grâce  par  leurs  prières,  sinon  le  Cœur  de 
Jésus,  qui  prie  sans  cesse  au  suint  Tabernacle  pour 
faire  descendre  du  ciel  cette  divine  grâce  ? 

Ainsi,  la  prière,  comme  moyen  universel  d'action, 
l'association,  comme  condition  souveraine  d'effica- 
cité pour  la  prière  ;  l'union  au  Cœur  de  Jésus,  comme 
source  de  vie  pour  l'association  :  tels  sont  les  élé- 
ments auxquels  cet  apostolat  doit  sa  puissance.  Tels 
sont  aussi  les  points  de  vue  sous  lesquels  nous  allons 
présenter  celte  œuvre,  dans  les  différents  chapitres 
de  cette  première  partie. 

Pour  faire  paraître  ces  points  de  vue  dans  tout  leur 
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jour,  nous  n'aurons  qu'à  développe]  les  paroles  <l<- 
l'Apôtre,  qui  nous  onl  Bervi  de  texte,  1 1  dont  noln 
œuvre  elle-même  n'esl  que  ';i  mise  en  pratique. 
Que  demande  saint  Paul  avec  tant  d'instance  aux 
premiers  fidèles,  et  en  leur  personne  aux  chré- 
tiens des  âges  h  venir  '.  Des  prières  pour  Le  s, dut  de 
tous  les  hommes.  Et  ces  prières,  est-ce  isolément 
qu'il  désire  qu'elles  Boienl  offertes  a  Dieu?  Non  :  ce 
sont  des  prières  communes,  des  prières  partant  de 
tous  les  cœurs,  s'exprimanl  par  toutes  les  bouches, 
et  montant  au  ciel  comme  ces  vapeurs  qui  partent  à 
la  fuis  de  tous  les  points  de  L'Océan,  pour  faire  des- 
cendre la  fécondité  dans  les  campagnes  arides.  .Mais 
encore,  celte  prière  commune  sera-t-elle  une  prière 
parement  humaine?  Non  :  ce  sera  une  prière  offerte 
par  l'entremise  du  seul  .Médiateur  entre  les  hommes 
et  Dieu,  et  divinisée  en  {tassant  par  son  Cœur.  Voilà 
les  vœux  de  l'Apôtre.  L'Apostolat  de  la  prière  n'esl 
que  la  réalisation  de  ces  vœux. 


CHAPITRE  PREMIER 

Première  source  «le  l'efficacité    de    l'apostolat  s 
la  prière. 

Nous  voici,  dès  l'abord,  au  cœur  même  de  notre 
sujet.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  prouver  aux 
chrétiens  qu'ils  sont  revêtus  d'un  pouvoir  miraculeux 
et  illimité,  que  la  plupart  d'entre  eux  ne  paraissent 
même  pas  soupçonner.  Il  s'agit  de  leur  prouver 
qu'ils  peuvent  tous  participer  au  privilège  le  plus 
divin  du  Tout-Puissant,  au  pouvoir  de  donner  la  vie 
aux  âmes,  et  de  la  leur  rendre  quand  elles  l'ont  per- 
due. Il  s'agit  de  leur  montrer  que  l'exercice  de  ce 
pouvoir  est  à  la  portée  du  plus  faible  et  du  plus 
misérable  d'entre  eux. 

S'il  y  avait  quelque  part  un  moyen  facile  et  à  la 
portée  de  tous  de  ressusciter  les  morts,  et  si  le  plus 
grand  nombre  des  hommes  ne  se  doutaient  môme 
pas  de  son  existence,  celui-là  ne  ferait-il  pas  une 
œuvre  utile  qui  en  populariserait  la  connaissance  et 
en  démontrerait  l'efficacité  ?  Ce  moyen  de  résurrec- 
tion, que  la  providence  de  Dieu  nous  a  refusé  par 
rapport  à  la  mort  passagère  du  corps,  elle  l'a  mis 
entre  nos  mains  pour  délivrer  nos  frères  de  la  se- 
conde mort,  de  celte  mort  de  l'âme  qui  de  sa  nature 
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est  éternelle.  La  plupaii  des  chrétiens,  quelle  <i'"' 
soit  leur  croyance  spéculative,  agissent  comme  s'ils 
étaient  convaincus  que  ce  grand  pouvoir  de  faire 
sortir  les  .'unes  de  leurs  tombeaux  es!  le  privil< 
de  la  race  choisie  îles  élus  du  Sanctuaire.  C'est 
montrer  qu'ils  ne  comprennent  ni  en  quoi  consiste 
la  vie  de  L'âme,  ni  par  quels  moyens  elle  se  propage 
et  se  rétablit.  Comment  s'étonner  qu'il  y  ait  au 
monde  tant  de  morts,  et  que  la  terre  entière  ne  soit 
qu'un  cimetière  immense,  où  des  cadavres  d'âmes 
gisent  abandonnés,  alors  que  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  ([lie  Dieu  a  investis  du  pouvoir  de  rendre  la 
vie  à  tous  ces  morts,  ne  se  doutent  même  pas  de  la 
mission  auguste  qu'ils  ont  reçue?  Kfforeons-nousde 
les  tirer  de  leur  funeste  ignorance,  ou  de  leur  oubli 
non  moins  funeste.  Rappelons  brièvement  les  grands 
enseignements  de  la  foi.  Montrons  que  la  vie  de 
l'âme,  c'est  la  grâce,  et  que  le  moyen  tout-puissant  de 
faire  descendre  la  grâce  dans  lésâmes,  c'est  la  prière. 


ARTICLE  PREMIER. 
La  vie  de  l'âme,  c'est  la  grt 

La  grâce!  quel  est  le  chrétien  qui  n'ait  pas  en- 
tendu des  milliers  de  fois  ce  nom  retentir  à  son 
oreille,  et  qui  ne  l'ait  pas  lui-même  mille  fois  répété  ? 
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Mais,  hélas!  dans  combien  de  cœurs,  dont  celte  di- 
vine grâce  est  la  richesse,  la  force  et  l'espérance, 
son  nom  ne  réveille  qu'une  idée  vague  et  mal  dé- 
finie !  Et  pourtant,  après  Dieu,  il  n'est  rien  qu'il  nous 
importe  plus  de  connaître  que  la  grâce,  qui  nous  unit 
à  Dieu  et  nous  fait  semblables  à  lui. 

Qu'est-ce  donc  que  la  grâce?  C'est  un  don  gratuit 
et  supérieur  à  tous  les  dons  de  la  nature,  à  toutes  les 
illuminations  du  génie,  à  tous  les  enivrements  du 
plaisir,  de  la  gloire  ou  de  la  puissance,  à  la  posses- 
sion de  tous  les  mondes,  à  la  jouissance  du  honheur 
le  plus  parfait  et  le  plus  durable,  dans  l'ordre  pure- 
ment naturel.  C'est  une  participation  à  la  lumière  et 
à  l'amour,  à  la  nature  môme  de  Dieu  (1).  C'est  le 
moyen  qui  nous  est  donné  ici-bas  pour  mériter  de 
jouir  au  ciel  de  la  félicité  de  Dieu.  C'est  la  vie  de 
Dieu  commencée  dans  le  temps,  pour  se  consommer 
dans  l'éternité. 

Dieu,  en  effet,  qui  pouvait,  s'il  l'eut  voulu,  nous 
destiner  à  jouir  pendant  l'éternité  d'un  bonheur  pro- 
portionné à  notre  nature,  a  trouvé  bon,  par  un  choix 
parfaitement  libre,  et  par  l'excès  d'un  amour  que 
nous  n'avions  aucunement  mérité,  de  nous  appeler 
à  jouir  de  son  propre  bonheur,  à  le  voir  comme  il  se 
voit,  à  l'aimer  comme  il  s'aime,  à  nous  enivrer  de  la 
plénitude  de  ses  divines  voluptés,  et  à  former  avec 


(1)  Ut  per  hœc   eïïiciamini  divine  consortes  naturse.  II. 
Petr.  i.  4. 
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lui  pendant  les  siècles  éternels,  nnc  Bociété  parfaite 
de  vie,  de  joie  el  de  gloire. 

Mais  celte  divine  félicité,  toute  gratuite  qu'elle 
était  dans  l'intention  de  Celui  qui  nous  y  prédes- 
tinait, ne  devait  pas  nous  être  donnée  gratuitement. 
Elle  devait  être  une  récompense,  non  une  aumône. 
Notre  propre  dignité,  aussi  bien  que  la  gloire  de 
notre  Créateur,  exigeai!  que  nous  fussions  avec  lui 
les  auteurs  de  notre  destinée.  Il  fallait  donc  que, 
pendant  le  temps  de  notre  épreuve,  nous  pussions 
mériter  ectie  félicité  divine  ;  que  sur  la  terre  cha- 
cune de  oqs  œuvres  pût  nous  valoir  lesmérites  infinis 
du  ciel,  qu'elles  eussent  par  conséquent  une  valeur 
infinie;  et  connue,  par  elles-mêmes,  elles  ne  sau- 
raient avoir  cette  valeur,  la  grâce  nous  a  clé  donnée 
pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  noire  nature. 

La  grâce  est  donc,  dans  l'âme  du  chrétien,  le 
commencement  de  la  gloire  du  ciel.  C'est  la  vie  de 
Dieu  qui  lui  est  communiquée  dans  sa  force,  avant 
de  lui  être  communiquée  dans  ses  ineffables  dou- 
ceurs. C'est  comme  un  esprit  nouveau  qui  est  créé 
en  lui,  et  en  vertu  duquel  il  commence  déjà  à  con- 
naître Dieu  connue  Dieu  se  connaît  ;  non  pas  encore, 
sans  doute,  parla  claire  vue  de  sa  lumière,  mais  par 
l'audition  intérieure  de  sa  parole.  Déjà  aussi  il  aime 
Dieu  du  même  amour  dont  il  l'aimera  au  ciel, 
c'est  à  dire  d'un  amour  qui  est  la  participation  de 
l'amour  même  de  Dieu.  La  grâce  est  donc,  comme 
re,  une  éteoite  société  qui  unit  l'âme  du  chré- 
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tien  avec  la  divine  Trinité.  Par  die,  notre  intelli- 
gence est  unie  an  Verbe  divin,  et  notre  volonté  au 
Saint-Esprit,  d'une  union  si  intime,  qu'après  l'union 
ineffable  qui  du  Fils  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  ne 
fait  qu'une  seule  personne,  il  est  impossible  d'en 
concevoir  aucune  plus  réelle  et  plus  étroite.  Elle 
crée  en  nous  un  sens  nouveau,  le  sens  de  Dieu,  par 
lequel  nous  connaissons  les  choses  divines,  aussi 
inintelligibles  pour  l'homme  animal  que  la  lumière 
et  les  couleurs  sont  inintelligibles  pour  l'infortuné 
privé  du  sens  de  la  vue  (1).  Par  elle,  nous  devenons 
vraiment  les  enfants  de  Dieu,  et  nous  acquérons  le 
droit  de  l'appeler  notre  Père,  dans  un  sens  infini- 
ment plus  réel  que  celui  qui  résulte  de  la  création. 
La  création  nous  fait  plutôt  ses  serviteurs  que  ses 
enfants  ;  ce  n'est  que  parla  grâce  que  nous  sommes 
introduits  dans  sa  famille,  et  que  nous  devenons  ses 
légitimes  héritiers  (2). 

Voilà  ce  qu'esL  la  grâce,  envisagée  en  elle-même 
et  dans  son  principe.  Elle  est  pour  notre  âme  ce 
que  notre  âme  est  pour  notre  corps.  De  même  que 
notre  corps  reçoit  de  son  union  avec  l'âme  une  vie 
qu'il  ne  saurait  jamais  avoir  par  lui-même,  et  qui 
l'élève  au-dessus  de  la  nature  purement  matérielle, 
pour  en  faire  un  corps  animé,  un  corps  raisonnable 
en  quelque  manière,  un  corps  humain;  de  même, 


(1)  I.  Cor.  ii,  14. 

(•2)  Haeredes  quidem  Dei.  Rom.  vin,  17. 
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nnti'c  âme  reçoil  de  son  union  avec  Dieu  une  vie 
qu'elle  ne  saurait  acquérir  par  ses  propres  forces, 
qui  l'élève  au-dessus  d'elle-même,  la  rail  participer 
à  la  nature  divine,  el  lui  donne  la  force  de  produire 
des  actes  vraiment  divins. 

Mais,  remarquons-le  bien,  depuis  que  Dieu  nous 
a  appelés  à  devenir  ses  enfants,  depuis  qu'il  a  voulu 
que  son  propre  Filsdevînt  notrefrère  premier-né  1 1 1, 
cette  vie  divine  de  la  grâce,  qui  nous  élève  si  fort 
au-dessus  de  notre  nature,  esl  devenue  notre  con- 
dition nécessaire.  Comme  il  n'y  a  plus  pour  nous, 
après  cette  vie,  d'autre  bonheur  à  attendre  que  la 
gloire  surnaturelle  du  ciel,  nous  ne  saurions  non  plus 
prétendre  sur  la  terre  à  aucune  autre  vertu  et  à  au- 
cune autre  vie  spirituelle,  qu'à  celle  qui  résulte  de 
notre  union  avec  Dieu  par  la  grâce.  Les  divers  élé- 
ments qui  composent  notre  corps  auraient  pu,  si 
Dieu  l'avait  voulu,  faire  partie  du  corps  d'un  animal, 
ou  môme  d'un  arbre  ou  d'une  pierre.  Alors  ils  eus- 
sent été  soumis  à  d'autres  lois,  et  eussent  pu  accom- 
plir de  plus  humbles  destinées;  mais  depuis  que 
notre  àmc  s'en  est  emparée  pour  leur  communiquer 
sa  vie,  il  n'y  a  plus  pour  eux  d'autre  alternative  que 
de  vivre  de  cette  vie  supérieure  à  leur  nature,  ou  de 
périr;  de  participer  à  la  dignité  et  au  bonheur  d'une 
âme  raisonnable,  ou  de  tomber  an-dessous  de  l'ani- 
mal, au-dessous  de  la  pierre  et  de  l'arbre  mort,  et 

1  Ut  sit  ipseprimogenitus  in  multis  fratribus.  Rom.viii,29. 
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d'être  livrés  en  proie  à  la  plus  hideuse  et  à  la  plus 
fétide  de  toutes  les  dissolutions.  Ainsi  en  est-il  de 
notre  âme  par  rapport  à  Dieu.  Si  elle  n'avait  pas  été 
élevée  à  une  dignité  si  hante,  si  son  Créateur  ne  l'a- 
vait pas  destinée  à  partager  son  bonheur  et  sa  vie, 
elle  aurait  pu  aspirer  à  une  félicité  plus  propor- 
tionnée à  sa  nature,  et,  portée  moins  haut,  elle  au- 
rait échappé  au  danger  de  tomber  aussi  bas.  Mais 
aujourd'hui  tel  est  le  sort  de  l'homme  :  pour  l'éter- 
nité, le  ciel  ou  l'enfer,  c'est  à-dire,  le  bonheur  éter- 
nel de  Dieu  ou  les  tortures  éternelles  des  démons  ; 
et  pour  le  temps  de  notre  séjour  sur  la  terre,  ou  la 
grâce  ou  le  péché,  c'est-à-dire,  la  vie  de  Dieu,  ou 
la  mort  de  l'âme  ;  mort  affreuse,  qui  ne  laisse  plus 
dans  cette  pauvre  âme  aucune  force  naturelle  suf- 
fisante pour  résister  longtemps  à  l'entraînement  du 
mal,  qui  en  fait  le  jouet  de  l'esprit  mauvais,  un  objet 
de  haine  pour  Dieu,  et  un  objet  de  dégoût  pour 
elle-même. 

Voilà  ce  que  nous  dit  la  foi,  et  voilà  ce  que  nous 
démontrent,  avec  une  évidence  malheureusement 
trop  éclatante,  l'histoire  du  passé  et  l'expérience  du 
présent. 

C'est  en  vain,  en  effet,  que  nous  chercherions,  en 
dehors  de  la  grâce  de  Jésus-Christ,  une  source  de 
vie  assez  puissante  pour  préserver  les  âmes  des  en- 
traînements du  mal  et  de  la  contagion  du  vice.  Qu'a 
été  l'humanité  à  toutes  les  époques  de  son  existence , 
et  qu'est-elle  malheureusement  encore  aujourd'hui, 
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sinon  un  vaste  désert  où  l'Eglise  nousapparatl  comme 
une  fontaine  d'eaux  vives,  qui  répandent,  partout 
où  elles  passent,  la  foi,  L'amour» l'abnégation,  le  dé- 
vouement mutuel,  toutes  les  vertus  véritables  et 
toutes  les  grandes  œuvres  l  Mais  à  mesure  que  vous 
vous  6Joign<  z  de  ce  courant  de  la  grâce  et  de  cette 
influence  de  Jésus-Christ,  vous  voyez  Les  intelligi  n- 
ces  s'obscurcir,  les  peuples  se  matérialiser;  en  uo 
mol,  Les  .'unes  i't  les  sociétés  devenir  la  proie  d'une 
iimii  d'autant  plus  hideuse,  que  les  puissances  de 
ces  âmes  étaient  plus  nobles,  et  la  civilisation  de  ces 
sociétés  plus  avancée. 

Nous  savons  maintenant  ce  qu'est  la  vie  des  âmes; 
nous  savons  en  quoi  consiste  leur  mort.  La  vie  îles 
âmes,  c'est  l'union  à  Dieu  par  sa  grâce,  union  ineffa- 
ble qui  les  lait  participer  à  sa  lumière,  à  son  amour, 
à  sa  vie,  et  les  prépare  ainsi  à  participer  un  jour  à 
son  bonheur  et  à  sa  gloire.  La  mort  des  âmes  est  la 
privation  de  cette  vie,  privation  funeste  qui  entraîne 
le  dépouillement  de  toute  vertu  utile  au  salut,  et 
de  tout  droit  au  bonheur  de  L'éternité,  l'asservisse- 
ment au  joug  des  esprits  mauvais  et  des  passions 
honteuses. 

.Mais  si  nous  comprenons  la  nature  et  les  lois  de 
la  vie  des  âmes,  nous  comprenons  aussi  son  origine, 
et  nous  savons  par  quelle  voie  elle  peut  rentrer  dans 
les  âmes  qui  l'ont  perdue. 

I.a  \ie  de  Dieu  ne  saurait  venir  que  de  Dieu.  '.'est 
en  vain  que  celui  à  qui  la  divine  miséricorde  ne  l'au- 
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ratt  pas  destinée,  élèverait  nue  nouvelle  tour  de 
Babel,  ou,  comme  les  Titans  de  la  Fable,  entasserait 
montagne  sur  montagne,  pour  aller  la  ravir  au  ciel , 
c'est  en  vain  que,  pour  la  mériter,  il  mettrait  à  con- 
tribution toutes  les  ressources  du  plus  vaste  génie, 
ferait  les  plus  héroïques  efforts,  accomplirait  les  plus 
grandes  œuvres  et  les  plus  douloureux  sacrifices. 
Inventions  du  génie,  efforts,  œuvres,  sacrifices  de 
l'homme,  tout  cela  est  humain,  tout  cela,  par  con- 
séquent, n'a  aucune  proportion  avec  la  grâce,  qui 
est  un  don  vraiment  divin. 

Si  donc  il  arrive  qu'une  âme,  à  qui  Dieu  avait 
donné  sa  grâce,  s'en  dépouille  par  un  abus  de  sa 
liberté,  elle  ne  saurait  la  recouvrer  qu'autant  que 
la  miséricorde  divine  s'approchera  d'elle,  comme 
Jésus- Christ  s'approcha  du  sépulcre  de  Lazare, 
qu'elle  l'appellera,  et  lui  ordonnera  de  sortir  de  son 
lombeau.  Sans  cet  appel  gratuit  de  la  divine  misé- 
ricorde, il  serait  infiniment  plus  impossible  aux 
âmes  mortes  à  la  grâce  de  la  recouvrer,  qu'il  n'est' 
impossible  à  un  cadavre  en  dissolution  de  revenir 
à  la  vie.  Cet  appel  de  la  bonté  de  Dieu  à  l'âme  en- 
fermée dans  le  tombeau  du  péché,  cette  sollicitation 
par  laquelle  il  la  presse  de  secouer  sa  corruption  et 
de  revenir  à  la  vie,  ce  souffle  par  lequel  il  s'efforce 
c'e  rendre  à  l'homme  l'esprit  de  vie  qu'il  lui  avait 
inspiré  à  l'origine,  mais  que  le  péché  avait  éteint, 
appartient  à  cet  ordre  de  secours  que  l'on  nomme 
les  grâces  actuelles. 
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On  le  «oit,  celte  grâce  actuelle  est  indispensable 
pourrecouvrer  la  râ  i«ane4i/frmt6,qui  fait  la?ie.dc 
notre  ftme.  Puisque,  Bans  i  lie,  le  juste  esl  incapable 
de  toute  œuvre  utile  au  salut,  comment,  sans  elle,  le 
pécheur  ne  demeurerait-il  pas  dans  la  mort?  Voulons- 
nous  donc  savoir  jusqu'à  quel  point  il  pont  nous  Être 
donné  de  rendit'  à  nos Bemblables  la  rie  de  rame,  la 
\ir  de  la  grâce,  la  rie  de  Dieu!  Demandons  quel  pou- 
voir nous  avonsde leur  obtenir  la  grâce  actuelle.  Or, 
à  cette  question,  la  sainte  Ecriture  et  la  tradition  ca- 
tholique tout  entière  répondenl  par  un  dogme  aussi 
C  -rla in  i[ifil  est  consolant.  Oui.  il  est  <'ii  notre  pou- 
voir d'obtenir  pour  nos  frères,  aussi  bien  que  pour 
nous,  les  grâces  actuelles  les  plus  puissantes  ;  nous 
avons  tous  pour  cela  un  moyen  facile,  efficace,  in- 
faillible, et  ce  moyen  c'est  la  prière. 


ARTICLE  II. 

Puissante  de  la  prière  pour  obtenir  la  grlce,  déduite 
de  la  nature  même  de  la  gr!\ce. 

Que  la  prière  soit  un  moyen  facile  pour  obtenir 
la  ^iàce,  c'est  ce  qu'il  est  à  peine  nécessaire  de  dé- 
montrer. 

Qu'est-ce,  en  effet,  que  la  prière?  Ge  n'est  autre, 
chose  que  l'expression  d'un  désir ,  le  sentiment 
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d'un  besoin  humblement  manifesté  à  Dieu.  Quoi 
de  plus  facile  que  de  désirer?  Quoi  de  moins  péni- 
ble pour  l'indigent  que  de  sentir  son  indigence,  et 
de  la  manifester  à  celui  qu'il  voit  disposé  à  y  sub- 
venir? Si  les  biens  de  ce  monde  s'achetaient  par 
un  simple  désir,  il  y  a  Longtemps  que  la  pauvreté 
se  serait  enfuie  de  la  terre.  On  n'entendrait  plus  de 
glas  funèbre  ,  si,  pour  éviter  la  mort  et  chasser  la 
maladie,  il  suffisait  de  désirer  la  santé.  Comment 
concevoir  que  Dieu  ait  mis  à  un  si  bas  prix  le  don 
incomparable  de  sa  grâce,  la  participation  à  sa  vie 
et  à  son  bonheur?  Nous  pouvons  nous  en  étonner, 
mais  nous  ne  pouvons  en  disconvenir.  Que  dis-je? 
Une  considération  plus  attentive  de  notre  position 
vis-à-vis  de  Dieu  nous  montrera  qu'il  n'en  pouvait 
être  autrement. 

Qu'est-ce  que  Dieu,  sinon  la  puissance  et  la  bonté 
infinie  ?  Et  qu'est-ce  que  l'homme,  sinon  l'infinie 
pauvreté  et  l'infinie  impuissance?  Or,  si  la  bonté 
veut  se  communiquer  à  la  misère,  si  la  puissance 
veut  élever  la  faiblesse  jusqu'à  sa  hauteur,  quelles 
conditions  pourra-t-elle  lui  imposer?  Lui  demande- 
ra-t-elle  de  faire  une  partie  du  chemin,  alors  qu'elle 
est  incapable  de  faire  un  seul  pas?  Non!  elle  ne  lui 
demandera  qu'une  seule  chose,  d'avouer  qu'elle  n'est 
que  faiblesse,  afin  qu'elle  ne  puisse  ensuite  s'attri- 
buer la  gloire  des  merveilles  que  la  toute-puissance 
lui  fera  opérer.  La  richesse  demandera  à  la  pauvreté 
de  faire  le  vide  en  elle-même,  par  le  sentiment  et 
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l'expression  de  ses  besoins,  afin  il.'  pouvoir  la  rem- 
plir de  sei  dons. 

La  prière,  voilà  donc  la  seule  condition  qu'il  con- 
vint ii  la  libéralité  de  Dieu  d'exiger  de  ses  créatures, 
pour  recevoir  ses  dons  célestes.  Dès  qu'il  leur  faisait 
une  obligation  de  vivre  d'une  vie  également  supé« 
rieure  aux  forces  de  leur  volonté  el  aux  conceptions 
de  leur  intelligence,  il  ne  pouvait  leur  imposer, 
comme  condition  préalable,  pour  recevoir  cette  vie, 
•  pie  l'expression  d'un  désir,  et  encore  devait-il  aider, 
pour  la  formation  de  ce  désir,  ^absolue  impuissance 
de  sa  créature 

L'air  du  ciel  est  l'aliment  le  plus  essentiel  de  notre 
vie  physique;  si  à  chaque  instant  il  ne  vient  rafraîchir 
nos  poumons  et  raviver  notre  sang,  le  mécanisme 
de  noire  organisation  s'arrête,  notre  cœur  cesse  de 
battre,  et  nous  tombons  dans  les  convulsions  de  la 
mort.  Mais  cet  air,  qui  nous  est  si  nécessaire,  est 
le  pins  insaisissable  de  tous  les  éléments.  La  Provi- 
dence ne  s'est-elle  pas  manqué  a  elle-même,  en 
nous  privant  de  tout  moyen  naturel  pour  nous  em- 
parer de  cette  nourriture,  dont  nous  ne  pouvons 
nous  passer  un  seul  instant'!'  Voyez  ce  qu'a  fait  cette 
Providence  toute  paternelle  :  précisément  parce 
que  l'air  est  de  toutes  les  nourritures  la  plus  néces- 
saire et  la  plus  insaisissable,  elle  sera  aussi  la  plus 
commune  el  la  plus  facile  à  acquérir.  Pour  avoir  du 
blé,  il  faut  cultiver;  pour  avoir  de  l'eau,  il  faut  au 
moins  tendre  la  main  pour  la  prendre  ;  mais  pour 
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avoir  de  l'air,  il  suffit  d'ouvrir  la  bouche,  de  faire  le 
vide  dans  sa  poitrine,  et  aussitôt  l'air,  poussé  par 
l'amour  de  Dieu,  qui  conserve  et  meut  touteschoses, 
se  précipite  dans  nos  poumons,  réchauffe  notre  sang 
et  renouvelle  notre  vie.  fit  comme,  à  l'origine  de 
notre  existence,  nous  serions  incapables  de  deviner 
la  nécessité  de  l'air  et  la  nature  du  mouvement 
que  nous  devons  faire  pour  nous  en  nourrir,  Dieu 
nous  fera  exécuter  ce  mouvement  par  un  instinct 
aveugle,  dont  l'intervention  de  sa  paternelle  provi- 
dence peut  seule  rendre  raison;  c'est  lui  qui  se  char- 
gera de  mouvoir  nos  organes,  aussi  longtemps  que, 
par  un  acte  de  folie,  nous  ne  nous  opposerons  pas  à 
cette  action  bienfaisante  et  conservatrice. 

Nous  trouvons  là  une  image  frappante  de  ce  qui 
se  passe  dans  l'ordre  moral.  Pour  la  vie  de  notre 
àme  aussi,  l'air  du  ciel  est  nécessaire;  mais  ce  n'est 
plus  l'air  de  ce  ciel  inférieur  et  matériel,  qui  sert  de 
demeure  aux  oiseaux  ;  c'est  l'air  du  ciel  supérieur, 
du  véritable  ciel,  du  ciel  des  esprits  ;  c'est  l'air  qui 
fait  vivre  les  bienheureux,  les  anges,  Dieu  lui-même. 
Bien  plus  que  l'air  de  notre  atmosphère,  cet  air 
divin  est  inaccessible  à  nos  poursuites  et  insaisissable 
à  nos  efforts  ;  et  pourtant,  sans  lui,  nous  ne  pouvons 
que  nous  débattre  ici-bas  dans  les  convulsions  d'une 
affreuse  agonie  et  succomber  bientôt  à  l'éternelle 
mort.  Quel  moyen  d'échapper  à  ce  danger?  Ah!  le 
moyen, il  est  digne  en  tout  de  la  bonté  de  notre  Père; 
cet  air  divin  de  la  grâce  n'attendra  pas  que  nous  le 
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poursuivions,  el  que  noua  fassions,  pour  le  saisir, 
d'inutiles  efforts;  il  nous  entourera  comme  un  i 
dans  lequel  nous  sommes  sans  cesse  plongés;  il  nous 
soiiicit<M;i  de  nous  nourrir  de  lui ,  el  dès  que  nous 
ouvrirons  la  bouche  1 1 I,  dès  que  nous  ferons  par  la 
prière  le  vide  dans  noire  cœur,  il  y  pénétrera  avec 
abondance,  sous  la  pression  infinie  delà  miséricorde 
de  notre  Dieu,  et  il  nous  conservera  la  vie  aussi  long- 
temps que  nous  n'aurons  pas  la  folie  de  nous  la 
ravir  à  nous-mêmes,  en  nous  condamnant,  parle 
refUs  de  priera  une  véritable  asphyxie  morale. 

Voilà  encore  une  fois  ce  que  Dieu  demande  pour 
nous  donner  la  vie  de  sa  grâce.  A. vouons-le,  s'il  ne 
pouvait  guère  demander  davantage,  il  ne  pouvait 
non  plus  demander  moins.  Car  sa  sagesse,  son 
amour,  l'estime,  le  respect  qu'il  a  pour  notre  digni- 
té(:?/,ne  lui  permettaient  pas  de  nous  traitercomme 
ces  créatures  déraisonnables  à  qui  il  fournit,  sans 
aucun  concours  de  leur  part,  tout  ce  qui  est  néces- 
saire à  leur  conservation.  C'est  la  gloire  de  l'homme, 
nous  l'avons  dit,  d'être  avec  Dieu  l'artisan  de  ses 
destinées.  S'il  ne  peut  rien  faire  sans  que  l>icu  le 
prévienne  de  sa  grâce,  la  grâce  divine  ne  peut  non 
plus  faire  en  lui  aucun  acte  méritoire,  s'il  ne  lui  prête 
son  concours.  Le  mérite  ne  serait  plus  mérite,  s'il 
était  acquis  par  un  acte  involontaire;  il  perdrait  par 

1  Os  nieum  aperui  et  altraxi  spiritum.  Ps.  CXVIII,  131. 

2  Cum  magm  revcrent'ia  disponis  nos.  Sap.  xii,  18. 
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conséquent  ce  qui  Je  rend  tout  à  la  fois  glorieux  à 
Dieu  et  glorieux  à  l'iiomme.  Or,  qui.ne  voit  que,  de 
tous  les  genres  tic  concours  que  nous  pouvons  don- 
ner à  la  grâce  divine,  le  plus  facile,  le  moins  coû- 
teux, le  plus  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences 
et  de  toutes  les  infirmités,  c'est  le  désir  librement 
exprimé  de  celte  grâce,  la  reconnaissance  humble- 
ment constatée  de  notre  impuissance,  la  prière? 


ARTICLE  III. 

Puissance  de  la  prière  pour  obtenir  les  grAces  nécessaires  au 
prochain. 

La  prière  est  aussi  le  genre  de  concours  le  plus 
propre  à  aider  le  travail  de  la  grâce  dans  le  âmes  de 
nos  frères,  et  à  faire  de  nous  les  auxiliaires  de  Dieu 
dans  leur  régénération. 

Il  est  manifeste,  en  effet,  que  nos  forces  natu- 
relles ne  peuvent  contribuer,  en  aucune  manière, 
au  succès  de  celle  œuvre  toute  surnaturelle. 

Que  la  science  s'approche  d'un  tombeau,  forte  de 
ses  plus  merveilleuses  inventions,  et  armée  de  ses 
appareils  les  plus  perfectionnés;  qu'elle  applique  à 
ce  cadavre  froid  cl  inanimé  les  fluides  les  plus  sub- 
tils et  les  plus  puissants  réactifs  :  elle  pourra  peut- 
être  lui  imprimer  quelques  mouvements  convulsifs. 
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qu'où  prendraun  moment  pour  les  signes  de  la  vie; 
,111  bout  de  quelques  instants,  lecada^  pe  reprendra  sa 
rigide  immobilité,  et  le  travail  de  la  mort,  loin  d'être 
retardé  par  ces  vaines  expériences,  n'en  sera  peut- 
être  que  plus  prompt.  C'est  que  la  vie  du  corps  hu- 
main n'est  pas  une  torce  mécanique  ou  chimique, 
un  fluide  plus  mi  moins  subtil  :  sa  vie,  c'est  L'Ame 
raisonnable.  Lorsque  cette  âme  l'a  quitté,  il  n'est  pas 
au  pouvoir  de  la  science  d'aller  la  prendre  au  ciel  ou 
à  l'enfer,  pour  la  ramener  dans  sa  prison  de  l»oue. 
A  [  lus  forte  raison,  no  sora-l-il  pas  au  pouvoir  de 

la  science  et  de  l'éloquence  humaines,  de  rendre  à 

l'Ame  elle-même  la  vie  de  Dieu,  quand  elle  a  eu  le 
malheur  de  s'en  dépouiller.  La  science  pourra  dé- 
montrer la  nécessité  de  cette  vie;  L'éloquence  pourra, 
par  sos  vives  peintures  et  ses  mouvements  entraî- 
nants, produire  dans  le  COSUr  du  pécheur  une  émo- 
tion passagère,  lui  faire  concevoir  peut-être  une  cer- 
laine  horreur  pour  son  malheureux  état  ;  mais  lui 
faire  comprendre  la  possibilité  de  revenir  à  la  vie  de 
Dieu,  mais  lui  inspirer  la  douce  espérance  de  la  re- 
couvrer, mais  surtout  lui  donner  la  force  do  surmon- 
ter les  obstacles  qui  L'en  séparent,  voilà  ce  que  l'élo- 
quence ne  pourra  jamais  par  elle-même,  voilà  ce  qui 
l'st  infiniment  au-dessus  de  la  puissance  de  L'homme 
ou  de  l'ange.  La  vie  de  L'Ame,  c'est  Dieu;  or  il  n'y  a 
qu'une  puissance  capable  do  rendre  Dieu  à  l'Ame, 
c'est  la  puissance  de  Dieu  lui-même 
Mais  y,  nous  ne  pouvons,  sans  Dieu,  travaillerais 
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régénération  de  nos  frères,  nous  pouvons  y  travailler 
très-efficacement  avec  Dion.  Oui,  ce  Père  infiniment 
miséricordieux  ,  qui  aime  toutes  les  œuvres  de  ses 
mains,  mais  qui  aime  les  âmes  plus  que  toutes  ses 
autres  œuvres  (1),  nous  a  donné  un  moyen  tout- 
puissant  de  rendre  la  vie  aux  âmes  qui  l'ont  perdue  : 
ce  moyen,  c'est  la  prière 

La  prière  remplit  parfaitement  toutes  les  condi- 
tions du  concours  que  Dieu  désire  recevoir  de  nous, 
dans  l'œuvre  du  salut  de  nos  frères.  Car,  d'un  côté,  il 
veut  que  ce  concours  soit  actif,  constant ,  dévoué.  Il 
exige  que  nous  nous  aidions  les  uns  les  autres  à  at- 
teindre la  fin  sublime  pour  laquelle  il  nous  a  créés. 
11  nous  oblige  à  aimer  nos  frères  comme  il  nous 
oblige  à  l'aimer  lui-même  :  ces  deux  devoirs  n'en 
font  qu'un.  Il  ne  veut  pas  que  nous  puissions  nous 
persuader  que  nous  sommes  sincèrement  dévoués  à 
ses  intérêts,  si  nous  ne  travaillons  de  toutes  nos  for- 
ces à  le  faire  régner  dans  les  âmes,  qui  constituent 
son  vrai  royaume.  Il  ne  veut  pas  non  plus  que  nous 
nous  imaginions  nous  aimer  nous-mêmes  véritable- 
ment, si  nous  n'aimons  notre  proebain  comme  nous- 
mêmes,  c'est-  à-dire,  si  nous  ne  travaillons  à  son  sa- 
lut comme  nous  travaillons  au  nôtre. 

Mais,  d'un  autre  côté,  Dieu  veut  que  ce  concours 


(1)  Diligis  enim  omnia  quœ  sunt,  et  nihil  odisli  eorum  qu» 
fecisti...  Parcis  autem^omnibus,  quoniam  tua  sunt,  Domine, 
qui  amas  animas.  Sap.  xi  ,  25  et  seq. 
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que  nous  prêterons  à  ta  grâce  pour  Le  s  dut  de  noire 
prochain  suit  de  telle  nature, qu'il  lui  laisse  toute  la 
gloire  de  cette  œuvre ,  la  plus  divine  de  toutes 
ouvres.  Il  faut  (Inné  employer  dans  ce  but  imites  nos 
forces;  mais  il  Tant  les  employer  de  telle  manière, 
que  notre  action  aille  chercher  en  Dieu  toute  son 
efficacité. 
La  prière  remplit  admirablement  ces  conditions  ; 

I  HT,  en  priant  Dieu  DOUT  le  salut  de  nos  livres,  nous 
pouvons  déployer  tout  ce  qu'il  y  a  en  nous  d'énergie, 
de  charité,  de  zèle;  mais  en  même  temps  nous pro- 
clamons,  par  la  ferveur  même  de  notre  prière,  que 
nous  sommes  pleinement  convaincus  de  notre  im- 
puissance, puisque  c'est  de  Dieu  seul  que  nous  at- 
tendons l'esprit  de  vie  qui  doit  faire  sortir  de  leur 
tombeau  les  âmes  pour  lesquelles  nous  prions. 

C'est  à  cet  admirable  mélange  d'énergie  et  d'humi- 
lité, que  la  prière  doit  son  efficacité  sans  bornes  sur 
le  carnr  de  Dieu;  car  ces  deux  qualités  sont  précisé- 
ment celles  qui  lui  permettent  de  se  glorifier  dans 
sa  créature.  En  nous  donnant  un  certain  degré  de 
puissance,  il  a  évidemment  en  pour  dessein  que  cette 
puissance  tût  exercée;  mais,  d'un  autre  côté,  il  ne 
peut  permettre  que  nous  agissions  jamais  comme  de 
nous-mêmes,  et  il  faut  que  toute  la  gloire  de  nos 
œuvres  lui  soit  rapportée.  C'est  parce  que  la  prière 
satisfait  parfaitement  à  ces  deux  exigences  de  la  di- 
vine sagesse,  qu'elle  obtient  tout  de  la  divine  bonté; 
car,  ne  l'oublions  pas,  le  penchant  irrésistible  de 
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cette  bonté  souveraine  est  de  donner,  de  se  répan- 
dre sans  mesure.  Océan  infini  de  lumière,  de  vie, 
de  bonheur,  elle  tend  à  verser  ses  Ilots  dans  tout  ce 
.jni  est  capable  de  les  recevoir.  Notre  orgueil  et  no- 
tre infidélité  peuvent  seuls  arrêter  ses  effusions; 
mais  que  la  prière  vienne  renverser  celte  double 
barrière,  et  aussitôt  elle  accomplira  surabondam- 
ment tous  nos  désirs. 

Ainsi  la  prière  nous  rendra ,  dans  un  sens  très- 
véritable,  les  sauveurs  de  nos  frères,  et,  sans  rien 
enlever  à  Dieu  de  sa  gloire,  elle  nous  mettra  en  état 
de  coopérer  très-efficacement  avec  lui  à  la  plus 
grande  de  toutes  ses  œuvres. 

Il  y  a  bien  sans  doute  un  autre  genre  de  concours, 
que  Dieu  pourra  demander  à  quelques  âmes  choisies. 
Il  pourra  appeler  certains  hommes  à  être  ses  mi- 
nistres, et  à  dispenser,  d'après  des  rites  divinement 
institués,  cette  grâce  que  les  prières  de  leurs  frères 
auront  fait  descendre  du  Ciel.  A  d'autres,  il  pourra 
confier  le  ministère  évangélique,  et  se  faire  de  leurs 
paroles  comme  un  canal ,  par  où  les  flots  de  son 
amour  et  de  sa  lumière  se  répandent  dans  lésâmes; 
à  d'autres  encore ,  il  pourra  départir  d'autres  dons. 
Ces  différents  ministères  constituent  les  hommes , 
dans  un  sens  plus  relevé ,  si  l'on  veut ,  les  coopéra- 
leurs  de  Dieu  et  ses  représentants  sur  la  terre.  Mais, 
s'ils  leur  confèrent  une  dignité  plus  grande  ,  ils  ne 
leur  donnent  pas  par  eux-mêmes  un  mérite  compa- 
rable à  celui  de  la  prière.  Il  est  impossible  d'obtenir 
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l.i  grâce  pour  les  autres  suis  l'obtenir  en  inêfne 
temps  |n>ur  Boi-même,  tandis  qu'il  n'est  malheureu- 
si'im ni  que  trop  facile  au  prêtre  de  distribuer  la 
grâce  aux  fidèles  sans  en  conserver  pour  lui  la  moin- 
dre parcelle.  L'apostolat  de  la  prière  n'apporte  que 
ilrs  grâces;  L'apostolaJ  de  la  parole  el  des  sacre- 
ments, avec  de  grandes  grâces,  apporte  une  immense 
responsabilité. 

Au  point  de  vue  même  de  l'efficacité,  le  premier 
l'emporte  à  bien  des  égards  sur  le  second,  car  l'a- 
postolai  de  la  parole  ne  peut  s'exercer  en  même 
temps  qu'auprès  d'un  petil  nombre  d'âm<  .  Il  est 
borné  pai  les  limites  du  temps  el  de  l'espace,  et, 
quoique  l'ardeur  du  zèle  ait  une  grand»1  puissance 
pour  reculer  ces  limites ,  quoiqu'un  Xavier  puisse 
faire  entendre  sa  parole  aux  plages  les  plus  éloi- 
gnées, et  régénérer  des  millions  d'âmes,  il  Faudra 
pourtant  que,  comme  l'Océan  lui-même,  dont  son 
eèle  égale  l'immensité,  il  vienne  expirer  sur  le  rivage 
où  Qieu  lui  a  marqué  le  terme  de  sa  course.  .Mais 
l'apostolat  delà  prière  franchit  toutes  les  limites , 
et  se  soustrait  à  toutes  les  restrictions  du  temps  et 
de  l'<  space.  Son  action  peut  s'exercer  à  la  fois  au\ 
extrémités  les  plus  opposées  du  inonde;  elle  peul 
s'étendre  jusqu'à  la  lin  des  temps;  elle  atteint  par- 
tout où  atteint  la  puissance  divine.  Car,  tandis  que 
l'apostolat  de  la  parole  est  L'intermédiaire  par  lequel 
Dieu  distribue  sa  grâce  aux  âmes,  l'apostolat  de  la 
prière  ,  au  contraire  ,  se  sert  de  Dieu  comme  d'un 
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intermédiaire  tout-puissant,  pour  exécuter  dans  les 
âmes  les  saints  désirs  que  Dieu  lui  a  inspirés. 

Il  est  évident  que  cet  apostolat  est  l'unique  moyen 
qui  soit  en  notre  pouvoir  pour  accomplir  l'obliga- 
tion qui  nous  est  imposée  d'aimer  tous  les  hommes 
comme  nous-mêmes,  et  de  travailler  efficacement 
au  salut  de  tous.  Il  y  a  entre  l'efficacité  de  ce  moyen 
et  l'universalité  de  ce  devoir  un  lien  essentiel.  Si 
Dieu  ne  nous  avait  donné  le  premier,  il  n'aurait  pu 
nous  imposer  le  second  ;  si  la  prière  ne  nous  mettait 
pas  en  état  d'aider  efficacement  les  hommes  même 
que  nous  n'avons  jamais  vus  et  que  nous  ne  con- 
naîtrons jamais  ici-bas,  Dieu  aurait  dû  borner  le 
précepte  de  la  charité  à  ceux  d'entre  eux  que  nous 
rencontrerons  sur  la  route  de  notre  exil. 

On  le  voit,  ce  dogme  de  la  puissance  illimitée  de 
la  prière,  bien  loin  d'être  un  des  articles  les  plus 
accessoires  de  la  doctrine  chrétienne,  tient,  au  con- 
traire ,  à  sa  base  ,  puisque  c'est  de  lui  que  dépend 
l'étendue  illimitée  du  grand  précepte  de  la  charité. 
Bien  plus,  c'est  sur  lui  que  repose  l'unité  même  de 
la  société  des  enfants  de  Dieu ,  puisqu'il  n'y  a  de 
société  entre  les  créatures  raisonnables,  qu'autant 
qu'elles  s'aident  efficacement  les  unes  les  autres  à 
tendre  à  leur  fin. 


k>|     l    v    l'HlLKK 


\l;[  ICLE  IV 


i  e  de  la  prière  démontrée  pai  les  p 

Sauveur. 

Jusqu'ici  pourtant,  nous  n'avons  démontré  l'effi- 
cacité de  la  prière  que  par  des  analogies  el  des  rai- 
sonnements. Ces  analogies  sont  plausibles  sans 
doute;  ces  raisonnements  sont  appuyés  sur  les  dog- 
mes les  plus  certains  de  notre  symbole,  el  leur  con- 
nexion paratl  irréprochable;  il  faut  avouer  néan- 
moins que  ces  preuves  ne  sauraient  nous  tenir  lieu 
d'assurances  plus  positives. 

i.Ysi  une  puissance  si  merveilleuse  que  la  puis- 
sance attribuée  à  la  prière,  c'esl  un  privilège  si 
étonnant  pour  une  créature  misérable  et  souillée , 
que  do  pouvoir  faire  descendre  la  vie  de  Dieu  dans 
situ  cœur  et  dans  le  cœur  de  ses  frères,  et  attirer  à 
volonté  sur  la  terre  non  plus  seulement,  connue 
Elie,  la  pluie  cl  le  feu  du  ciel,  mais  la  rosée  de  la 
grâce  et  la  Qamme  de  la  divine  charité;  cela  paraît 
si  incroyable,  que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
d'établir,  par  les  preuves  les  plus  authentiques  et  les 
paroles  les  plus  précises  de  Dieu  lui-même ,  la  réa- 
lité de  ce  privilège. 

Grâces  éternelles  en  soient  rendues  à  la  divine 
bonté  !  11  n'est  au  monde  rien  de  plus  facile  que  de 
produire  ces  preuves.  Ou  ne  trouve  guère  de  dogme, 

■2 
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dans  le  code  de  la  révélation  chrétienne,  qui  soit 
plus  clairement  exprimé,  plus  fréquemment  répété, 

et  entouré  d'une  aussi  manifeste  évidence.  Nous  ne 
pouvons  éprouver  d'autre  embarras  que  celui  du 
choix,  au  milieu  de  ce  nombre  si  considérable  d'af- 
firmations divines,  de  prophéties,  de  promesses,  de 
comparaisons,  de  paraboles,  que  le  Saint-Esprit  ac- 
cumule dans  les  livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament ,  pour  nous  inculquer  cette  consolante 
vérité.  11  prévoyait  que  la  douceur  même  de  ce 
dogme  et  le  pouvoir  tout  divin  dont  il  tendait  à  nous 
revêtir,  soulèveraient  contre  lui  toutes  les  défiances 
de  notre  indignité  et  toutes  les  résistances  de  notre 
lâcheté  et  de  notre  misère.  Aussi  n'omettra- l-il  rien 
pour  détruire  cet  obstacle,  le  plus  grand,  le  seul  en 
réalité  qui  puisse  entraver  l'exécution  des  desseins 
miséricordieux  qu'il  a  conçus  par  rapport  à  nous. 

Xe  nous  arrêtons  pas  en  ce  moment  aux  pre- 
mières manifestations  de  ce  pouvoir  de  la  prière  ; 
n'écoutons  aucun  des  glorieux  témoignages  que  les 
patriarches  et  les  prophètes  rendent  à  ce  dogme  ; 
franchissons  les  siècles  ,  traversons  les  ombres  de 
l'ancienne  loi ,  et  arrivons  au  plein  jour  de  l'Evan- 
gile. 

C'est  le  Verbe  de  Dieu  lui-même  ,  c'est  la  Vérité 
incarnée  qui ,  pour  nous  faire  comprendre  ce  que 
peut  la  prière,  va  épuiser  toutes  les  ressources  de 
sa  divine  éloquence,  toutes  les  formules  les  plus  so- 
lennelles que  lui  fournit  le  langage  humain. 
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Il  noua  a  commandé  de  noua  contenter  de  dire 
oui  ou  non,  sana  j  ajouter  d'autres  formules,  el  il 
m-  pourra  s'en  contenter  lui-môme,  quand  il  s'agira 
<lr  nous  inculquer  cette  vérité  capitale,  El  pour- 
tant, si  quelqu'un  eul  jamais  le  droit  d'être  ci  u  sur 
Bne  simple  affirmation,  c'est  bien  lui,  lui  à  qui  l'er- 
reur el  le  mensonge  répugnent  infinimenl  plus  que 
les  ténèbres  ne  répugnent  à  la  lumière.  Eh  bien, 
iinè  simple  affirmation  ne  loi  suffil  pas.  il  faut  qu'il 
\  ajoute  le  serment  :  «  En  vérité,  en  vérité  je  vous 
»  le  dis,  tout  ce  que  voua  demanderez  à  mon  Père 

en  mon  nom,  il  vous  l'accordera  (1).  » 

Ces  paroles  sont-elles  assez  claires  pour  résoudre 
tous  les  doutes,  assez  énergiques  pour  vaincre  toutes 
nos  défiances?  Est-il  possible  de  rien  désirer  de 
plus  explicite  ou  de  plus  fort?  Est-il  possible,  après 
cela,  de  révoquer  en  doute  l'efficacité  de  la  prière, 
sains  révoquer  en  doute  la  Véracité  même  de  Dieu? 

Et,  remarquons-le  bien  :  ce  n'est  pas  dans  une  cir- 
constance ordinaire  et  comme  en  passant,  que  le 
divin  Maître  a  prononcé  ces  paroles.  C'est  la  veille 
de  sa  passion, au  moment  qu'il  venait  d'instituer  le 
sacrement  de  l'Eucharistie;  il  les  a  consignées  dans 
ce  discours  après  la  Cène,  qu'il  nous  a  laissé  comme 
le  testament  de  son  amour;  et,  dans  ce  même  .lis- 
cours,  il  revienl  à  plusieurs  reprises  sur  ce  pouvoir 

.1  \:nen,  amen  dico  voliis.  si  qnid  petieritis  Palrem  in  no  - 
mine  meo,  dabit  vobis. — Joax.,  wi,  23. 
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illimité  des  prières  que  nous  ferions  en  son  nom, 
connnine  sur  le  legs  le  pins  précieux  de  son  héritage. 

Non-seulement  le  Père,  pour  glorifier  son  Fils, 
nous  accordera  tout  ce  que  nous  lui  demanderons 
au  nom  de  ce  Fils  bien-aimé,  mais  aussi  le  Fils  lui- 
même,  pour  glorifier  son  Père,  se  plaira  à  exaucer 
tons  les  désirs  qui  auront  sa  gloire  pour  objet.  «  Tout 
»  ce  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon  nom, 
»  je  le  ferai,  afin  que  le  Père  soit  glorifié  dans  le 
»  Fils  (1).  »  C'est  nous  dire  qu'il  s'imposera  l'obli- 
gation d'exaucer  nos  prières  après  son  ascension, 
comme  durant  sa  vie  mortelle  il  s'était  imposé  le 
devoir  de  procurer  par  tous  les  moyens  la  gloire  de 
son  Père;  ce  srra  son  œuvre  au  ciel,  comme  son 
œuvre  ici-bas  était  de  travaille]-,  de  prêcher  et  de 
souffrir. 

11  y  aura  donc,  entre  le  Père  et  le  Fils,  comme 
une  sorte  de  divine  rivalité,  lorsqu'il  s'agira  d'exau- 
cer nos  prières.  Le  Fils  s'empressera  de  nous  aider 
de  tout  son  pouvoir,  pour  continuer  en  nous  son 
œuvre,  et  glorifier  visiblement  son  Père  dans  ses 
membres,  comme  il  le  glorifiait  dans  sa  propre  per- 
sonne, durant  sa  vie  mortelle.  D'un  autre  côté,  Dieu 
le  Père,  qui  a  contracté  envers  son  divin  Fils  une  im- 
mense dette,  pour  la  gloire  qu'il  a  retirée  de  son 
incarnation,  s'estimera  heureux  de  lui  payer  cette 
dette,  dans  tous  ceux  qu'il  voit  disposés  à  s'unir  à 

1    Joan.  \i\  ,  13. 
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l'œuvre  du  Verbe  incai  né.  il  le  divin  Esprit,  amour 
commun  du  Père  el  du  Fils,  se  plaira  à  satisfaire  en 
nous  toutes  les  exigences  de  cette  admirable  riva- 
lité; car  c'est  lui  qui  csl  le  principe  de  nos  prières, 
el  c'esl  lui  aussi  qui  en  esl  le  fruil  ;  c'est  lui  qui  nous 
les  inspire,  el  c'esl  lui  qui  1rs  exécute.  C'est  lui  qui, 
présent  en  nous,  cl  déployant  en  nous  la  fécondité, 
qui  ne  lui  appartient  pas,  auseindel'augusteTrinité, 
se  plaira  à  glorifier  en  nous  le  Père  par  le  Fils,  et  le 
Fils  par  le  Père,  et  à  rendre  ainsi  à  ces  divines  per- 
sonnes quelque  chose  de  cette  gloire  qu'il  reçoit 
d'elles. 

Nous  avons  établi  sur  sa  base  inébranlable  la  tonte- 
puissante  efficacité  de  la  prière.  «  Dieu,  dit  saint 
d  taul, voulant  montrer  aux  héritiers  de  la  promesse 
p  l'immutabilité  de  son  conseil,  a  tait  intervenir  le 
»  serment,  afin  qu'appuyés  sur  cette  double  garan- 
■  lie  immuable  qui  nous  assure  que  Dieu  ne  saurait 
»  nous  tromper,  nous  goûtions  la  plus  solide  de 
»  toutes  les  consolations,  chaque  fois  que  nous  nous 
i  réfugierons  dans  L'assurance  qui  nous  a  été  don- 
»  née  1  ).  » 

Nous  pourrions  nous  bornera  cette  assurance; 
mais,  puisque  la  miséricorde  de  notre  divin  Maître 

,1 ,  àbundantius  vulens  Deus  ostendere  pollicilationis  h;rredi- 
bus  immobililalem  consilii  sui,  interposait  jasjarandam  :  ut 
per  daasres  immobiles  quibusimpossibile  esl  mentiri  Deum. 
forlissimuai  Bolaliam  babeamus,  qui  con'fugimus  ad  tenesdam 

propositam  spem.  — Hebr.  ,  vi,  17,18. 
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n'a  pas  voulus')  arrêter,  ne  nous  lassons  pas  de  re- 
cueillir les  gages  si  doux  qu'il  nous  a  donnés  de  son 
assistance  infaillible. 

Sur  ses  lèvres  divines,  la  promesse  va  se  changer  en 
supplications;  ce  n'est  plus  lui  qui  est  le  bienfaiteur; 
il  semble  que  c'est  nous  qui  lui  rendrons  service  en 
implorant  sa  bonté.  Ecoutez  ses  sollicitations  pres- 
santes :  «  Jusqu'à  présent  vous  n'avez  rien  demandé 
»  en  mon  nom;  demandez  et  vous  recevrez,  afin  que 
»  rien  ne  manque  à  votre  joie  (1).  »  Et  ailleurs  en- 
core :  «  Demandez,  dit-il,  et  vous  recevrez,  cherchez 
»  et  vous  trouverez,  frappez  et  on  vous  ouvrira.  »  Ces 
paroles  sont  assez  claires,  et  pourtant  il  va  s'efforcer 
de  les  rendre  encore  plus  précises  :  «  Car  quiconque 
demande,  »  ajoute-t-il,  «reçoit:  quiconque  cherche, 
»  trouve,  et  on  ouvre  à  quiconque  sait  frapper.  » 

Est-ce  assez  positif?  Non,  il  faut  encore,  par  le 
plus  palpable  de  tous  les  arguments ,  par  la  plus 
saisissante  de  toutes  les  comparaisons,  ôter  à  nos 
esprilsjusqu'au  dernier  vestige  de  doute,  etarracher 
de  nos  cœurs  la  dernière  racine  de  défiance:  «Est-il 
*  parmi  vous  un  père  assez  méchant  pour  présenter 
»  une  pierre  à  son  fils  qui  lui  demande  du  pain?Ou, 
»  si  celui-ci  demande  du  poisson,  est-ce  qu'il  lui  don- 
»  ncra  un  serpent?  »  Qui  ne  voit  où  tend  cette  com- 
paraison? Mais  le  Sauveur  ne  veut  pas  nous  donner 

(l)Usque  modo  non  petistis  quidquam  in  nominerneo;  petite 
el  accipietis,  ut  gaudium  vestrum  sit  plénum.— Joan.,  xvi,  2i. 
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i.i  peine  d'en  faire  L'application.  Ecoutons  ce  qui  suit  : 

donc  m  ni  s,  imii  mauvais  que  vous  êtes,  vous  ne 

>  savez  refuser  ce  que  vousavez  de  meilleur  à  vos  en- 

i  fants ,  combien  devez-vous  être  plus  assurés  que 

■■  votre  Père  céleste  doi ra  ses  biens  àceux  qui  les 

>•  lui  demanderont  !  '.  N'est-ce  pas  nous  dire  que 
nous  in-  pouvons  douter  de  L'efficacité  de  La  prière, 
satisfaire  à  Nuire  Père  céleste,  au  bon  D%eut  la  plus 
sanglante  de  toutes  les  injures,  en  Le  supposant  plus 
mauvais  que  Le  plus  mauvais  (rentre  nous? 

Mais  ailleurs  il  va  plus  Loin  dans  son  ineffable  con- 
descendance :  il  accepte  celte  supposition  outra- 
geante, il  veut  bien  admettre  que  nous  Le  croyons 
plus  marnais  que  nous  ;  ce  qu'il  nejlOUS  permet  | 
c'est  de  douter  de  L'efficacité  de  la  prière,  même  dans 
cette  hypothèse  mille  fois  absurde.  «  si  quelqu'un 
i  de  vous,  nous  dit- il,  avait  un  ami  qu'il  allât  trouver 
«  à  minuit  et  auquel  il  dit  :  Mon  ami,  prêtez-moi 
»  trois  pains,  parce  qu'un  de  mes  amis,  qui  passe, 
»  est  arrivé  chez  moi,  et  je  n'ai  rien  à  lui  servir;  — 
•  et  que  cel  homme  lui  répondit  du  dedans  de  son 
»  logis  :  Ne  m'importunez  point  ;  ma  porte  est  fer- 

i   Petite, et  < I n i » i i nr  vobis  ;  quserite.et  invenietis  :  pulsate.et 
aperietur  vobis.  Omnis  enim  qui  petit,  accipit  -,  et  qui  quserlt, 

invenil  :  et  ptilsanli  aperietur.  Aut  quis  est  ex  vobis  bomo, 
iiueni  si  petieril  lilitis  suits  panent,  numquid  lapidem  porrigel 
ei  ?  aut  si  piscem  petierit,  oumquid  serpentem  porriget  ei?  si 
ergo  vos,  ciuii  sitis  ni.ili,  nostis  bona  data  dare  filiis  vestris, 
quanto  magis  Pater  vester,  qui  in  ealis  est,  dabit  bona  peten- 
tibus  se  ?  —  Math.,  vu,  7  et  seq. 
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i  niée,  el  nous  scinmesau  lit, mes  serviteurs  et  moi  : 

i  je  ne  saurais  me  lever  et  vous  eu  donner  ;  —  si 
i  néanmoins  l'autre  s'opiniàlrait  à  heurter,  quand 
i  celui-ci  ne  se  lèverait  point  pour  lui  en  donner, 
»  parce  qu'il  est  son  ami,  je  vous  dis  qu'il  ne  laisse- 
»  raitpas  de  se  lever  à  cause  de  son  importunité,  et 
»  il  lui  en  donnerait  autant  qu'il  lui  en  faudrait  -le 
7>  vous  dis  de  môme  :  Demandez,  et  vous  receviez, 
»  cherchez  cl  vous  trouverez,  heurtez,  et  on  vous 
n  ouvrira  |  lç.  » 

l'ne  autre  fois,  c'est  à  un  mauvais  juge  qu'il  ne 
craint  pas  de  comparer  Dieu  son  Père,  afin  d'aller 
bien  plus  loin  que  ne  sauraient  aller  nos  plus  dérai- 
sonnables défiances.  Une  pauvre  femme  vient  de- 
mander justice  :  le  juge  ferme  sa  port-  ;  la  victime 
de  son  injustice  frappe  :  on  n'ouvre  pas,  on  feint  de 
ne  pas  l'entendre;  elle  frappe  ton  jouis,  et  frappe 
si  bien,  que,  de  guerre  lasse ,  le  méchant  juge  se 
décide  à  la  lui  rendre. 

Quel  est  le  sens  de  ces  paraboles .,  sinon  que  nos 
prières  trouveraient  encore  dans  leur  infatigable 
persévérance  une  infaillible  efficacité,  alors  même 
qu'elles  ne  s'appuieraient  point,  comme  elles  le  font, 
sur  l'infinie  justice  et  l'infinie  bonté  de  Dieu  ;  et  que, 
s'agît-il  môme  de  lui  faire  modifier  l'ordre  accou- 
tumé de  sa  providence,  de  le  contraindre  à  changer 
en  notre  faveur  les  lois  générales,  à  se  lever  et  à 

1    Luc,  xi.,  5  cl  seq. 
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étendre  son  bras,  nos  prières  auraienl  encore  ce 
pouvoir,  pouvu  qu'elles  lussent  animées  par  la  f<»i 
ei  continuées  avec  une  inébranlable  patience  ? 


ARTICLE  V. 

[.. ig  protnessea  du  sauveur  s'ô tendent  à  la  priori'1  faite  pour 
le  salut  lu  prochain. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  <ie  résoudre 
une  difficulté,  qui  s'est  déjà  sans  doute  présentée 
d'elle-même  à  l'cspril  de  plus  d'un  lecteur.  Cette 
immanquable  efficacité,  garantie  par  le  Sauveur  à 
une  prière  confiante  et  persévérante,  appartient-elle 
à  la  prière  laite  pour  le  prochain,  aussi  bien  qu'à 
ccllt'  que  nous  taisons  pour  nous-mêmes? 

Si  nous  nous  arrêtions  à  quelques  paroles  de  saint 
Augustin  et  de  la  sainte  Ecriture  elle-même,  nous 
pourrions  nous  persuader  le  contraire. 

En  effet,  dans  la  sainte  Ecriture,  nous  entendons 
Dieu,  irrité  par  les  crimes  et  l'obstination  des  en- 
fants d'Israël  dire  à  son  prophète  :  «  Ne  priez  pas 
»  pour  ce  peuple,  et  ne  vous  opposez  pas  à  ma 
b  vengeance;  car  je  ne  vous  écouterai  pas...  Quand 
»  Moïse  et  Samuel  intercéderaient  en  sa  faveur,  je 
i  ne    saurais  lui  pardonner  (1).    »  Saint  Jean  est 

,  -i  steterinl  Moyses  el  -Samuel  corara  me,  non  est  anima 
mea  ad  pnpulum  islam.      Jerem.,  xvi.  —  Tu  ergo  noli  orare 
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encore  plus  explicite,  quand  il  nous  dit,  dans  sa 
première  Epitre,  qu'il  est  des  fautes  tellement  mor- 
telles, que  nos  prières  ne  sauraient  en  obtenir  la 
rémission  (1).  Aussi  saint  Augustin  établit-il  une 
différence  entre  les  prières  que  nous  offrons  à  Dieu 
pour  notre  salut  et  celles  que  nous  offrons  pour  le 
salut  du  prochain.  Les  premières,  selon  lui,  sont 
infailliblement  exaucées  ;  les  autres  le  sont  aussi , 
mais  non  pas  toujours  dans  toute  leur  étendue  (2). 

Pour  résoudre  cette  difficulté,  et  nous  rendre  un 
compte  exact  de  la  doctrine  catholique  sur  ce  point 
important,  posons  quelques  principes  : 

1.  Etablissons  d'abord  avec  saint  Thomas  (3),  que 
tout  ce  qui  doit  être  l'objet  de  nos  désirs,  dans 
l'ordre  surnaturel ,  doit  être  aussi  l'objet  de  nos 
prières,  puisque  tous  les  biens  qui  appartiennent  à 
cet  ordre,  étant  au-dessus  de  la  portée  de  nos  efforts, 
et  ne  pouvant  nous  venir  que  de  Dieu ,  ce  n'est 
qu'en  les  demandant  à  Dieu  par  la  prière,  que  nous 
pouvons  rendre  efficaces  les  désirs  qu'ils  peuvent 
nous  inspirer. 

pro  populo  hoc,  et  non  obsistas  milii ,  quia  non  exaudiam  te. 

—  JEREM.,  XV.   I. 

(1)  Qui  scit  fratrem  suum  peccarepeccalum  non  ad  mortem, 
petat,  etdabitur  ei  vita  peccanti  non  ad  mortem.  Est  peccatuai 
ad  mortem,  non  pro  illo  dico  ut  roget  quis.  — I  Joan.,  iv,  16. 

(2)  Orantes  non  pro  omnibus  peccatoribus  exaudiuntur,  sed 
pro  quibusdam...  Exaudiuntur  omnes  pro  seipsis,  sed  non  pro 
omnibus.  —  Tract.  102  in  Joan. 

(3)  2.  2,  q.  83,  art.  7. 
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Il  esl  donc  indubitable  que  si  c'est  pour  nous  un 
devoir  rigoureux  de  désirer  le  salut  de  tous  les 
hommes,  c'est  un  devoir  également  rigoureux  de 
pi  îer  pour  L'obtenir.  <  >i\  que  nousdevions  désirer  le 
salut  du  prochain,  c'esl  ce  dont  il  est  impossible  de 
douter,  si  l'on  songe  que  ce  désir  se  confond  avec 
l'amour  du  prochain,  qui  esi  le  second  précepte  et 
le  complément  de  la  loi.  D'où  nous  devons  conclure, 
ayee  saint  Thomas  et  saint  Jean  Chrysostome,  que 
si  la  nécessité  nous  contraint  à  prier  pour  nous,  la 
charité  nous  oblige  à  prier  pour  le  prochain.  Et 
comme  la  charité  est  noire  premier  devoir  et  notre 
premier  titre  de  recommandation  auprès  de  Dieu, 
nous  ne  saurions  douter  que  Dieu  n'attache  encore 
plus  de  prix  aux  prières  que  nous  lui  offrons  poul- 
ie salut  de  nos  frères,  qu'à  celles  que  nous  faisons 
pour  notre  propre  salut  (1). 

II.  Mais  si  ces  prières  offertes  à  Dieu  pour  le  salut 
du  prochain  entrent  ainsi  dans  les  vues  de  Xotre- 
jSeigneur,  si  elles  ne  sont  autre  chose  que  l'exé- 
cution de  l'un  de  ses  plus  rigoureux  préceptes, 
comment  douter  qu'elles  soient  renfermées  dans 
la  promesse  solennelle  qu'il  nous  a  faite  de  nous 
exaucer,  toutes  les  foisque  nous  demanderions  quel- 
que chose  à  son  l'ère  en  son  nom  !  Car  remarquons-le 

;'l)  Prose  orare  nécessitas cogit  ;  pro  altère-  autem  chantas 
frat.  rnilatis  horlalur.  Du'cior  autem  anteDeum  esl  oratio  non 
quam  nécessitas  transmittit.  sed  quam  cliaritas  fratrrnilaiis 
commenJat.  —  J.Chrysost.  Hom.  i.  op.  imperf.  in  Matlk. 
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bien,  cette  promesse  est  illimitée.  Le  divin  Maître, 

dans  les  diverses  circonstances  où  il  l'a  répétée,  a 
bien  mis  à  son  infaillibilité  certaines  conditions:  il 
exige  que  nos  prières  soient  faites  en  son  nom,  c'est- 
à-dire,  qu'elles  s'appuient  sur  ses  mérites  et  se  rap- 
portent au  salut  de  nos  âmes,  qui  est  la  fin  unique 
de  sa  venue;  il  veut  qu'elles  soient  faites  avec  une 
foi  absolue  et  une  infatigable  persévérance;  m;iis, 
ces  conditions  posées,  nulle  part  je  ne  vois  que 
leur  efficacité  soit  restreinte  par  aucune  limite.  Au 
contraire,  le  divin  Maître  se  sert  toujours  des  for- 
mules les  plus  universelles  :  «  Tout  ce  que,  vous 
»  demanderez  avec  foi,  vous  sera  accordé.  Tout  ce 
»  que  vous  demanderez  à  mon  Père  en  mon  nom, 
»  je  l'accomplirai  (I).  »  Ne  serait-ce  pas  donner  un 
démenti  au  Sauveur,  que  d'excepter  de  ces  pro- 
messes faites  à  toutes  nos  prières,  toutes  celles  que 
nous  devons  offrir  pour  nos  frères  !  Si  celles-ci  étaient 
de  simples  œuvres  de  subrogation  :  si  nous  les 
faisions  pour  satisfaire  un  pieux  caprice  de  notre 
charité,  on  comprend  que  nous  n'eussions  pas  la 
même  assurance,  et  que  nous  ne  puissions  réclamer 
le  bénéfice  de  ces  consolantes  promesses.  Mais  nous 
avons  vu  que  ces  prières,  autant  et  plus  que  les  au- 
tres, nous  sont  imposées  et  inspirées  par  lui;  elles 
ont  donc  aussi  leur  infaillibilité. 

il)  Omnia  quœeumque  orantes  petilis,  crédite  quia  accipietis 
etevenient  vobis.  Marc,  xi,  24.  — Quodcumque  petieritis  Pa- 
trem  in  nomine  meo,  hoc  faciam.  Joax.,  xiv,  13. 
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Du  reste,  quelque  simple  el  quelque  évidente  que 
aoit  cette  déduction,  nous  avons  une  preuve  plut 
péremptoire  de  l'intention  qu'a  eue  le  Sauveur  de 
renfermer,  dans  ses  promesses,  les  prières  faites  en 
faveur  du  prochain,  aussi  bien  que  celles  que  nous 
pourrions  faire  pum-  nous-mêmes.  Car,  d'après  saint 
Luc  il  attache  spécialement  cette  promesse  à  la 
prière  qu'il  nous  a  lui-même  enseignée,  c'est-à-dire, 
a  l'oraison  dominicale  (I  .  <»r  n'est-ce  pas  pour  tous 
nos  frères,  aussi  bien  que  pour  nous-mêmes,  que 
nous  demandons  à  Dieu,  dans  cette  prH  re,  les  grâces 
de  l'âme  el  du  corps,  du  temps  el  de  l'éternité  ! 
Voilà  la  prière  par  excellence  ;  voilà  la  prière  que 
Dieu  le  Père  écoute  le  plus  volontiers,  parce  qu'il  y 
reconnaît  l'accent  de  Bon  Fils;  voilà  la  cédule  signée 
île  la  main  du  Sauveur,  à  laquelle  Dieu  ne  peut  man- 
quer de  faire  honneur.  Et  celle  prière  renferme  avec 
nous  tons  nos  frères  ;  c'est  pour  tous  les  enfants  do 
Dieu,  présents  e1  à  venir,  qu'elle  demande  l'avène- 
ment du  règne  de  leur  Père,  le  pain  de  chaque  jour, 
la  délivrance  du  péché  et  de  tous  les  maux  ;  c'est  sur 
la  terre  entière,  dans  tous  les  lieux  el  daus  tous  les 
temps,  qu'elle  souhaite  voir  s'aceomplii-  la  volonté  de 
Dieu,  qui  est  la  sanctification  des  hommes.  Nous  n'en 
saurions  douter  plus  longtemps,  la  prière  offerte  pour 
le  salut  du  prochain  n'a  pas  une  efficacité  moindre 
que  celles  que  nous  offrons  pour  notre  propre  salut. 

(1)  Lcc.  xi,  J  et  seq. 
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111.  Comment  donc  expliquer  les  textes  de  l'Ecri- 
lure  sainte  et  des  saints  Pères,  qui  semblent  refuser 
à  la  première  celle  infaillible  efdcaeité  qu'ils  ac- 
cordent à  la  seconde  '{ 

L'explication  est  facile. 

Dans  le  saint  des  hommes,  qui  est  le  but  de  ces 
prières,  il  y  a  deux  choses  qu'il  faut  bien  distinguer: 
l'œuvre  de  Dieu,  et  l'œuvre  de  l'homme.  L'œuvre  de 
Dieu  consiste  à  prévenir  l'âme  pécheresse  d'une 
lumière  surnaturelle,  qui  l'éclairé  sur  son  malheu- 
reux élat,etd'iinmouYcment  indélibéré  de  la  volonté 
qui  la  porte  à  en  sortir.  Mais,  quand  la  grâce  a  ac- 
compli cette  première  partie  de  sa  tâche,  elle  attend  7 
pour  l'achever ,  que  l'âme  consente  librement  à 
l'offre  miséricordieuse  qui  lui  est  faite.  Par  cela 
même  que  ce  consentement  est  libre,  il  estau  pouvoir 
de  l'âme  de  le  donner  ou  de  le  refuser,  et  quoiqu'il 
fût  sans  doute  au  pouvoir  de  Dieu  de  l'obtenir  irré- 
sistiblement, s'il  le  voulait,  les  lois  de  sa  providence 
exigent  qu'il  n'use  que  très-rarement  de  ce  pouvoir 
miraculeux. 

Voilà  le  côté  par  où  les  prières  que  nous  faisons 
pour  le  salut  du  prochain  peuvent  être  privées  de 
leur  efficacité.  Du  côte  de  Dieu,  nous  pouvons  être 
certainsqu'il  ne  manquera  rien  pour  que  les  pauvres 
âmes  auxquelles  nous  nous  intéressons,  puissent  ar- 
river au  salut.  Chacune  des  prières  que  nous  ferons 
pour  elles  leur  obtiendra  une  grâce,  proportionnée  à 
la  ferveur,  à  la  confiance,  à  la  persévérance  avec  les- 
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quelles  nous  aurons  prié.  Sous  ce  rapport,  l'efficacité 
de  nos  prières  est  aussi  infaillible  que  lorsque  nous 
demanderonsà  Dieu  les  grâces  dont  nous  avons  nous- 
mêmes  besoin  ;  mais  comme  m  mis  n'axons  pas,  sur 
la  libre  volonté  de  ces  Ames,  le  même  pouvoir  que  sur 
la  nôtre,  nous  ne  pouvons  jamais  être  assurés  qu'elles 
n'opposeront  pas  à  l'action  de  la  grâce  un  obstacle  in- 
surmontable. On  conçoit  même  que  la  malice  et 
l'obstination  de  certains  pécheurs  puissent  être  si 
grandes,  que  leur  conversion  suit  moralement  im- 
possible; et  c'est  de  ceux-là  sans  doute  que  parle 
saint  Jean,  quand    il  mais   dit  qu'il  est  des   péchés 

tellement  mortels  qu'aucune  prière  n'en  saurait  ob- 
tenir la  rémission. 

En  deux  mots,  nous  disons,  avec  saint  Thomas. 
que  si  quelquefois  les  prières  que  nous  faisons  pour 
le  saint  du  prochain  manquent  d'efficacité,  ce  n'est 
pas  qu'elles  n'obtiennent  infailliblement  de  Dieu  les 
grâces  que  nous  lui  demandons,  mais  c'est  unique- 
ment parce  que  le  pécheur  s'obstine  à  repousser  ces 
grâces  (1). 

.Mais  nous  ajouterons,  avec  le  même  saint  docteur, 
que,  comme  nous  neconnaissons  pasles  dispositions 
intérieures  dis  âmes,  il  n'est  pas  sur  la  terre  un  seul 
pécheur  obstiné,  pour  qui  nous  ne  puissions  et  nous 
ne  devions  prier  (2  . 

(1)  Contingit  quandoque  quod oritio  pro  alio  facta  non  iiu- 
potrat...  propter  impednnentum  quoi  est  ex  parte  ejus  pro  quo 
oralur.  -'.  -2,  q.  83.  a.  7  ad.  2. 

i   Sed  sicul  n  ilii.  qaandiavivit  tiioufotrahendumest  cor- 
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Sans  doute  l'endurcissement  de  la  volonté  peut 
dépasser  toutes  les  limites  ;  mais  il  n'est  pas  de  li- 
mite que  ne  puisse  dépasser  la  puissance  de  la  grâce. 
Or,  cette  puissance  s'accroît  à  mesure  que  nous 
prions;  donc,  à  mesure  que  nous  prions,  il  devient 
de  plus  en  plus  probable  quela  volonté  rebelle  finira 
par  donner  un  consentement,  refusé  jusque-là  à  une 
impulsion  moins  forte.  Et  cette  probabilité  pourra 
s'accroître  tellement  qu'elle  équivaudra  à  une  espèce 
de  certitude  morale.  En  effet,  comme  les  grâces 
obtenues  au  pécheur  augmentent  en  raison  du  nom- 
bre des  prières  faites  pour  lui,  et  en  raison  aussi  de 
leur  ardeur,  de  leur  persévérance,  et  du  degré  de 
sainteté  des  personnes  qui  les  font,  on  conçoit  qu'il 
puisse  arriver  un  moment  où  les  lumières  qui  éclai- 
rent son  intelligence  deviennent  si  vives,  et  les  mou- 
vements qui  poussent  son  cœur  au  bien  si  véhé- 
ments, que  le  consentement  de  la  volonté  lui  soit 
comme  irrésistiblement  arraché.  Dans  ce  sens,  un 
saint  évoque  put  dire  à  la  mère  d'Augustin,  priant  et 
pleurant  pour  ce  fils  égaré,  que  l'enfant  de  tant  delar- 
mes  ne  pouvait  périr.  Cette  assurance  ne  s'appuie  pas, 
il  est  vrai  sur  les  règles  d'une  rigoureuse  justice;  mais 
elle  s'appuie  sur  les  ressources  d'une  miséricorde 
aussi  industrieuse  dans  ses  inventions  que  libérale 

rectionis  beneficium,  quia  non  possumus  prœdestinatos  discer- 
nere  a  reprobatis,  ut  Augustinus  dicit,  in  libro  de  Correptione 
et  Gratia,  etiam  nulli  est  denegandum  orationis  suffragiura. 
Ibid.  ad.  3. 
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dans  ses  secours.  N'est-ce  pas  tout  ce  qu'il  faut, 
pour  remplir  de  courage  et  de  confiance  bien  d'in- 
consolables Moniques  ? 

Mais,  en  Huns  remplissant  (!<•  confiance  pour  l'ave- 
nir, cette  pensée  ne  doit-elle  pas  nous  couvrir  de 
confusion  par  rapport  au  passé?  Gomment  ne  pas 
regretter  d'avoir  fait  si  peu  usage  du  pouvoir  im- 
mense que  nous  avons  ou  entre  les  mains,  depuis 
que  nous  avons  atteint  Page  de  raison?  Gomment 
envisager  sans  douleur  ces  années  trop  nombreuses, 
où  nous  avons  si  peu  prié  pour  les  pécheurs!  Com- 
ment ne  pas  sentir  notre  taie  déchirée  par  la  poi- 
gnante conviction,  dont  il  nous  est  impossible  de 
nous  défendre ,  qu'il  y  a  maintenant  dans  l'enfer, 
des  âmes,  peut-être  en  bien  grand  nombre,  qui  se- 
raient sauvées,  qui  nous  devraient  leur  éternel  bon- 
heur, qui  prieraient  maintenant  au  ciel  pour  nous, 
si  nous  avions  prié,  travaillé ,  souffert  pour  elles? 
Cette  réflexion  ne  devrait-elle  pas  nous  embraser  de 
zèle,  et  nous  déterminer  à  utiliser  enfin  l'arme  si 
puissante  qui  nous  est  mise  entre  les  mains,  pour 
réparer  par  notre  ferveur  les  immenses  pertes  qu'a 
entraînées  notre  malheureuse  néediffence  ? 
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ARTICLE   VI. 


Les  promesses  de  Jésus-Christ  s'étendent  aux  prières 
olîerks  par  les  pécheurs. 

Ici  se  présente  une  nouvelle  difficulté.  Les  prières 
qu'on  l'ait  pour  soi-même  ou  pour  les  autres,  peu- 
vent-elles avoir  quelque  efficacité  ,  si  on  n'a  pas  le 
bonheur  d'être  en  état  de  grâce?  En  d'autres  ter- 
mes, est-ce  seulement  la  prière  du  juste  qui  obtient 
infailliblement  ce  qu'elle  demande,  ou  cette  efficacité 
est-elle  également  attachée  à  la  prière  du  pécheur, 
lorsque  du  reste  elle  possède  les  autres  conditions 
requises? 

Il  est  certain  d'abord  que  le  mérite  proprement 
dit,  celui  qui  donne  un  droit  rigoureux  aux  éter- 
nelles récompenses,  et  que  la  théologie  nomme  mé- 
rite de  condîgnité  ('de  cundigno),  n'appartient  qu'à  la 
prière  du  juste,  quoique  celle  du  pécheur  puisse  avoir 
un  certain  mérite  de  convenance  [de  congruo). 

Il  est  encore  certain  que,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  la  prière  du  juste  doit  jouir  d'une  effica- 
cité plus  grande.  Le  juste  est  Yami  de  Dieu  ;  sa 
prière,  sortant  d'une  àme  pure,  est  plus  agréable 
à  la  divine  Majesté ,  plus  forte  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ;  et  comme  il  fait  habituellement  la  vo- 
lonté de  Dieu  .  il  est  convenable  que  Dieu  fasse  aussi 
la  sienne  ,  selon  cette  parole  du  prophète  :   Le  Sei- 
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tur  fera  la  volonté  de  ceux  qw  le  craignent  (1). 

M  ds  nous  ne  considérons  ici  la  prière  que  sous  le 
poinl  de  vue  de  son  efficacité,  relativemeni  à  la  grâce 
que  l'on  sollicite. 

Il  imus  sera  facile  de  répondre,  si  nous  nous  rap- 
pelons ce  qu'enseigne  saint  Thomas  :  que  la  prièn 
tire  sa  vertu  impélratoire  de  la  foi  et  de  la  confiance. 
Son  mérite  lui  vient  de  la  charité,  dit-il,  son  effi- 
cacité, de  la  confiance  (2). 

D'où  vient  cette  différence?  Dé  ce  que  le  mérite  , 
Hiiirsi  le  droite  l'héritage  céleste,  est  l'effet  propre 
de  la  grâce  sanctifiante  :  «^t.  par  conséquent,  de  la 
charité,  qui  nous  constitue  les  fils  adoptifs  de  Dieu. 
L'efficacité  de  la  prière  est  au  contraire  l'effet  de  la 
grâce  actuelle:  cette  grâce,  Dieu  la  donne  à  ceux 
même  qui  ont  perdu  son  amitié .  et  c'est,  nous  l'a- 
vons vu  ,  le  seul  moyen  par  lequel  ils  puissent  la 
recouvrer.  Gomme  le  prophète,  qui,  pour  ressusciter 
le  Gis  df  la  veuve,  se  pencha  sur  lui  à  plusieurs  re- 
prises, et  appliqua  sa  bouche  sur  la  bouche  du  ca- 
davre, jusqu'à  ce  qu'enfin  il  l'eût  f;iit  respirer  avec 
lui  loi,  ainsi  Dieu  se  penche  sur  l'âme  pécheresse  et 
luspire  en  elle  sa  grâce.  Hue  l'âme  s'abandonne  à  ce 
souffle  vivifiant  avec  une  foi  entière;  qu'elle  respire 
avec  Mien,  par  une  prière  pleine  de  confiance,  et  le 
souffle  divin,  qu'aucune  hésitation  n'aura  privé  de 

(1)  Ps.  i  xi. iv,  19. 
?    î.  »,  q.  88,  a.  la. 
8    IV.  Rpg.  iv,  31. 
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sa  vertu,  ne  pourra  manquer  de  lui  rendre  la  \ie. 

Donc  le  pécheur,  comme  le  juste,  peut  se  pro- 
mettre d'obtenir  ce  qu'il  demande,  pourvu  que  sa 
prière  ait  les  autres  conditions  convenables.  Doc- 
trine infiniment  consolante,  et  que  l'on  ne  saurait 
trop  inculquer;  car  bien  des  personnes  s'imaginent 
que  le  mérite  proprement  dit,  ne  pouvant  être  at- 
tribué aux  actions  faites  en  état  de  péché  mortel, 
il  est  inutile  de  prier,  aussi  longtemps  qu'on  de- 
meure dans  ce  malheureux  état;  ce  qui  est  entière- 
rement  faux,  comme  nous  venons  de  l'observer 
d'après  saint  Thomas. 

«  Quiconque  demande,  reçoit,  dit  Jésus-Christ, 
!  qu'il  soit  juste  ou  non  ,  ajoute  saint  Chrysos- 
»  tome  (1).  » 

«  Si  Dieu  n'écoutait  pas  les  pécheurs,  dit  saint 
»  Augustin,  c'est  en  vain  que  le  publicain  aurait  dit  : 
»  Seigneur,  soyez-moi  propice,  parce  que  je  suis  un 
»  pécheur  (2).  » 

Mais  enfin,  dira-t-on,  comment  se  peut-il  faire 
que  des  âmes  qui  sont  en  cet  état  de  péché,  et  qui 
par  conséquent  sont  abominablesaux  yeux  de  Dieu, 
puissent  avoir  sur  son  cœur  cette  puissance ,  et 
qu'il  soit  hors  d'état  de  refuser  à  leurs  prières  ses 
biens  les  plus  précieux? 

(1)  Omnis  qui  petit  accipit-,  id  est,  sive  justus  sive  peccator. 
Op.  imper f.  in  Matth.,  hom.  18. 

(2j  Si  peccatores  non  e.taudiretDeus, frustra  publicanusdixis- 
set:  Domine. propitiusesto mini  poccatori.Aro.  Tr.  44in  Jnan- 
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Noua  le  comprendrons  sans  peine,  si,  dans  ces 
pauvres  âmes,  nous  distinguons,  avec  saint  Thomas, 
deux  choses  que  dicerne  parfaitement  l'œil  pater- 
nel de  Dieu  :  d'un  côté,  leur  péché  qu'il  déteste  ;  de 
l'autre,  leur  nature  qu'il  a  faite  à  son  image,  el  dans 
laquelle  il  reste  encore  beaucoup  de  bonnes  qualités 
naturelles,  et  même  beaucoup  de  grâces,  que  le  péché 
n'a  pu  en  bannir.  Or,  cette  nature,  Dieu  l'aime  d'un 
aiuoii  r  infini,  de  ce  même  amour  qui  l'a  portée  don- 
ner son  Fils  unique  pour  la  sauver.  De  là  vient  qu'au- 
tant il  repousse,  à  cause  de  sa  sainteté  infinie,  tous 
les  mouvements  que  le  péché  produit,  autant  il  est 
disposé,  par  son  infini»  miséricorde,!  accueillir  el 
favoriser  1rs  mouvements  contraires  qui  naissent  des 
habitudes  surnaturelles  de  foi  el  d'espérance,  et  qui 
tendent  à  ramener  ces  âmes  sous  l'empire  de  la 
charité.  El  la  prière  n'est-elle  pas  un  de  ces  mouve- 
ments, el  le  plus  efficace  de  tous?  Gomment  donc  ne 
Serait-elle  pas  agréable  à  Dieu?  Sans  doute  il  ne  re- 
connaît pasen  elle  les  accents  de  son  Fils  bien-aimé, 
lui  criant  par  un  de  ses  membres  vivants,  avec  la 
confiance  sans  bornes  qui  lui  convient  :  Père  . 
Père  (1);  mais  il  \  reconnaît  le  gémissement  du 
prodigue,  implorant  sa  pitié, avec  cet  accent  déchi- 
rant auquel  un  père  ne  résista  jamais.  Ce  n'est  pas 
encore  comme  maître  de  ces  cœurs  que  l'Esprit- 

1  Misit  Dons  Spirituiu  Fitii  gui  in  corda  vostra  clamantem 
MA  i    Pater  '  Salât,  iv,  8. 

r 
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Siim  leur  inspire  la  prière;  il  faut  attendre  qu'ils 
soient  devenus  ses  dociles  instruments;  mais  c'est 
toujours  par  lui  qu'ils  prient  ;  car,  s'il  n'habite  pas 
encore  au  dedans  de  ces  cœurs,  déjà  il  les  assiège, 
il  Trappe  à  la  porte,  il  les  sollicite  (I).  Leur  prière 
n'est  que  l'écho  de  ces  divines  sollicitations.  Com- 
ment s'étonner  que  Dieu  exauce  infailliblement  des 
soupirs  que  lui  même  a  inspires,  qu'il  accomplisse 
des  désirs  dont  il  est  le  principe,  et  qui,  en  traver- 
sant l'àmedu  pécheur,  lui  ont  communiqué  quelque 
pureté  et  quelque  force?  Le  pécheur  qui  sait  prier 
a  déjà  eu  lui  un  germe  de  vie  ;  car  la  prière,  fruit 
de  la  foi  et  de  l'espérance,  est  la  semence  de  la 
charité. 


ARTICLE  VII. 

La  !»  :i*sance  de  la  prière,  prouvée  par  les  enseignements  des 
Saints. 


Nous  savons  maintenant  jusqu'où  s'étend  la  puis- 
sance de  la  prière  :  éclairés  par  le  flambeau  de  la 
divine  parole,  nous  avons  pénétré  jusque  dans  les 
profondeurs  du  consolant  mystère  de  la  grâce  ;  nous 


1    Spiiïtns  Sancti,  nondum  quidem  inhabitantis,   sed  jnm 
pulsanlis.  Cône.  Trid.  sess  .  VI. 
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avons  vu  comment  les  âmes  naissent  à  la  vie  de  Dieu 
et  comment,  après  avoir  perdu  cette  viesum aturelle, 
elles  peuvent  la  recouvrer.  La  prière  s'est  montrée 
comme  l'irrésistible  attraction  qui  l'ait  descendre  du 
ciel  la  lumière  et  la  chaleur.  Nous  avons  entendu  le 
Verbe  divin,  en  nous  fournissant  un  moyeu  de  tout 
obtenir  de  Dien  son  Père,  entourer  son  efficacité 
sans  bornes  des  plus  i  >r tes  garanties,  et  lui  assurer, 
non-seulemenl  le  pouvoir  de  nous  donner  la  vie  à 
nous-mêmes,  mais  encore  le  pouvoir  de  la  rendre  à 
tous  ceux  de  nus  frères  qui  en  s  mt  privés. 

Nous  pourrions  nous  arrêter  là.  Il  ne  sera  pour- 
tant pas  inutile  d'interroger  les  Saints,  pour  savoir 
comment  ils  ont  compris  ces  divines  promesses. 
après  avoir  considéré  la  prière  danssa  source  divine, 
suivons-la  dans  son  cours  fécond,  et  voyons-la  pro- 
duire toutes  sortes  de  fruits  célestes. 

Les  Apôtres,  gardiens  fidèles  et  interprètes  in- 
faillibles îles  enseigements  du  Sauveur,  furent  les 
premiers  à  proclamer  cette  toute-puissante  i  fficacité 
de  la  prière.  Non-seulement,  ilsen  taisaient  leur  pre- 
mier devoir  ,  comme  nous  le  dirons  bientôt,  mais 
encore  ils  se  recommandaient  instamment  aux 
prières  de  leurs  disciples,  à  peine  nés  à  la  vie  de 
la  foi. 

Ecoutez  saint  Paul,  pressant  les  Ephésiens  de  ne 
pas  cesser  d'offrir  à  Dieu  toutes  sortes  de  prières  et 
de  supplications,  de  tenir  toujours  en  éveil  la  ferveur 
de  leur  esprit,  pour  obtenir  de  Dieu,  parles  solliei- 
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talions  les  plus  vives,  non-seulement  les  grâces  né- 
cessaires à  tons  les  Saints,  mais  pour  lui  en  particu- 
lier, la  grâce  d'annoncer  avec  fruit  la  parole  du 
saint  (1).  «  C'est  par  le  mérite  de  vos  prières,  écrit-il 
»  à  Philémon,  que  Dieu  me  donnera  à  vous  (2).  »  — 
«  Priez  pour  nous,  écrit-ilencoreaux  Cotassions,  afin 
»  que  Dieu  nous  ouvre  une  entrée  pour  annoncer 
»  sa  parole  et  les  mystères  de  Jésus-Christ  (3).  » 

Formés  à  l'école  des  apôtres,  les  premiers  chré- 
tiens avaient  ia  même  confiance  dans  l'efficacité  de 
la  prière.  Un  seul  fait  nous  le  prouvera  surabon- 
damment. 

L'Eglise  naissante  était  assaillie  par  une  tempête 
qui  menaçait  de  l'engloutir.  Celui  à  qui  Jésus-Christ 
en  avait  confié  le  gouvernail  lui  avait  été  ravi  et 
était  chargé  de  chaînes.  A  quelle  arme  les  fidèles  dé- 
solés auront-ils  recours  pour  les  délivrer?  L'Eglise 
entière  se  met  à  prier,  et  elle  prie  sans  relâche  (4); 
faible  ressource,  en  apparence,  contre  les  portes  de 
fer  qui  ferment  la  prison  et  contre  les  soldats  qui  la 
gardent.  Mais  les  fidèles  savaient  qucla.prière  a  pour 
elle  la  parole  de  Dieu,  plus  pénétrante  qu'un  glaive 

(1)  P.'romnem  orationem  et  obsecrationern  orantos  omni 
tempore  in  spiritu,  et  in  ipso  vigilantes  in  omni  instantia  et 
obs^ratione  pro  omnibus  sanctis  et  pro  me,  ut  delur  mihi 
sermo  in  aperlione  oris  moi.  Ephes.  vi,  18. 

(2)  Philem.  22. 
(3   coloss.  iv,  3. 

'4)  Oralio  autem  fiebat  sine  intermissione  ab  Ecclesia  ad 
Deum  pro  eo.  Act.  xii.  5. 
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à  deux  tranchants  l  .  Leur  confiance  n'est  pas 
trompée  :  leur  prière  a  bientôt  ouvert  les  portes  de 
fer,  luise  les  liens  de  l'Apôtre,  et  rendu  à  leur 
amour  celui  qu'ils  pleuraient. 

Yuis  pourrions  réunir  bien  d'autres  témoign 
en  faveur  de  la  même  vérité,  s'il  en  était  besoin. 
Ecoutons  seulement  l'apôtre  des  Indes,  saint  Fran- 
çois Xavier;  et,  omettant  une  foule  de  lettres  dans 
lesquelles  il  réclame  le  secours  (1rs  prières  de  ses 
frères,  bornons-nous  au  passage  suivant.  Voici  ce  qu'il 
écrivait  du  Japon  à  ceux  d'entre  eux  qui  habitaient 
Rome  :  «  Il  faut  que  je  vous  dise  qu<  Dieu  m'a  fait 
>  plus  d'une  fois  connaître,  par  >\<->  sentiments  in- 
»  teneurs,  que  c'a  été  aux  prières  et  aux  saint-  sa- 

■  criûces  de  nus  pèn  s  et  de  nos  frères,  combattant 
i  encore  sur  cette  terre  ou  triomphant  déjà  dans  le 

■  ciel,  que  j'ai  dû  ma  délivrance  de  maints  périls 
d  dont  j'ai  été  assiégé,  soit  d.ms  mon  âme,  soit 
k  dans  mon  corps.  Ce  que  je  VOUS  dis  ici,  c'est  pour 
s  payera  Dieuel  à  vous, mes très-chers frères, mon 
i  tribut  d'action  de  grâces,  et  c'est  en  même  temps 
»  pour  \uus  supplier  d'unir  les  Nôtres  aux  miennes  ; 
i  car  je  ne  me  dissimule  pas  mon  insolvabilité.  » 

(1)  Vivus  est  seimo  Dei,  et  effleax,  el  peneirabilior  orrmi 
philio  ancipili.  ni  nu.  i\ .  12. 
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ARTICLE  VIU 
Pratique  des  Saints.  —  Exemple  de  Notre-Seigneur. 

A  l'autorité  des  paroles,  joignons  maintenant  celle 
des  exemples. 

Les  faits  qui  prouvent  l'efficacité  de  la  prière  sont 
innombrables  ;  entreprendre  de  les  raconter  tous, 
ci' serait  vouloir  raconter  l'histoire  entière  de  l'Eglise. 
La  prière  est  le  fondement  de  cet  édifice  sacré  ;  elle 
en  est  le  rempart  et  la  défense  ;  elle  en  fait  la  force 
et  la  solidité.  L'histoire  du  peuple  juif  et  celle  du 
•peuple  chrétien  confirment  cette  importante  Vérité, 
de  la  manière  la  plus  éclatante. 

Voyez,  au  sommet  du  Sinaï,  Moïse  luttant,  par  la 
force  de  la  prière,  contre  la  colère  du  Tout-Puis- 
sant, résolu  d'exterminer  son  peuple.  Voyez  le 
Créateur  descendant,  vis-à-vis  de  sa  créature,  au 
rôle  de  suppliant  :  «  Permettez-moi  de  frapper  (1),  » 
lui  dit-il.  Et  .Moïse  refuse  de  lui  accorder  celte  per- 
mission ,  et  Dieu  est  contraint  de  céder.  Quel  est 
donc  ce  pouvoir  supérieur  à  la  justice  divine  ?  quel 
est-il,  sinon  le  pouvoir  irrésistible  dont  la  divine 
miséricorde  a  investi  la  prière? 

Déjà  Abraham  s'était  prévalu  du  même  pouvoir, 
et   Dieu  s'était  également  laissé  vaincre  ;  il  avait 

(1)  Dimitte  me,  ut  irascatur  furor  mous  contra  eos.  Exor>. 
xxii,  10. 
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accepté  toutes  les  conditions  que  lui  avail  imposées 
son  serviteur  1 1  .  Sodome  elle-même,  l'abominable 

Sodome,  aurait  dû  son  salut  à  la  prière  il  un  seul 
juste,  s'il  cllt'  eût  pu  accomplir  la  condition  Facile 
qu'il  avait  stipulée  en  son  nom  Tous  les  crimes 
qu'elle  accumulait  depuis  plusieurs  générations,  ne 
pesaient  pas  tant  sur  1»-  cœur  de  Dion  qu'une  de- 
mande humble  et  confiante. 

Voyez  encore  Moïse,  debout  sur  la  montagne, 
levant  au  ciel  ses  mains  défaillantes,  que  soutien- 
nent Aaron  et  Mur,  el  assurant  par  la  prière  le 
triomphe  de  son  peuple  sur  Amalec  2). 

In  feu  vengeur  menace-t-il  de  dévorer  la  multi- 
tude rebelle,  qui  s'élève  insolemment  contre  les 
serviteurs  de  Dieu,  je  vois  Aaron  s'élancer,  l'en- 
censoir à  la  main,  et,  debout  entre  les  vivants  el 
les  morts,  opposer  au  Seigneur  les  aunes  de  son 
ministère,  et  arrêter  le  cruel  fléau  par  l'ardeur  de 
la  prière  qu'il  faisait  monter  au  ciel  avec  l'encens  (3  . 

Josué  veut  rendre  plus  complète  la  victoire  qu'il 
a  remportée  sur  les  ennemis  de  son  peuple  :  il  a  re- 
cours à  Dieu,  et  Dieu,  nous  dit  l'Ecriture, obéit  à  ta 
voix  de  Vhomme  qui  le  prie.  Le  soleil  demeure  im- 
mobile aussi  longtemps  que  la  prière  relient  sa 
course  (4). 

{))  Gkn.  \\  III. 
-?•   BXOD.  w  il. 
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Par  la  prière,  Elie  fait  descendre  le  feu  du  cieï 

sur  ceux  qui  venaient  l'arrêter  au  nom  d'un  prince 
impie  (1).  C'est  encore  par  la  prière  que  son  disciple 
Elisée  rend  à  la  veuve  de  Sarepta  le  fils  unique  que 
la  mort  avait  ravi  à  sa  tendresse  (2). 

Les  prodiges  opérés  dans  l'Eglise  sont-ils  moins 
nombreux  et  moins  admirables?  Gardons-nous  de 
le  croire.  Ses  annales  nous  rappellent  à  ebaque  page 
le  triomphe  de  la  prière,  appelée  si  justement  la 
toute-puissance  suppliante,  omnipolentia  supplex,  et 
de  nombreux  documents  en  sont  les  irrécusables 
témoins. 

C'est  ainsi  que  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte 
Croix,  celle  de  la  Transfiguration  de  Notre-Seigneur, 
la  fête  du  Saint-Rosaire,  la  confrérie  de  Xotrc-Damc- 
Auxiliatrice,  etc. ,  doivent  leur  origine  aux  miracles 
obtenus  du  Très-Haut  par  l'invocation  de  son  nom. 

Sans  parler  des  autres  villes  où  souvent  se  renou- 
velle le  même  prodige  ,  Rome,  sous  le  saint  pon!ife 
Grégoire-le-Grand;  Milan,  sous  le  saint  archevêque 
Charles  Rorroméc;  Marseille  ,  sous  le  courageux  Bel- 
zunec,  ont  vu  la  peste  disparaître  devant  la  prière. 
A  Rome,  L'institution  des  Grandes -Litanies  dites  de 
Saint-Marc,  et  à  Marseille,  la  consécration  de  la 
ville  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  ont  perpétué  le  sou- 
venir de  ces  grâces  signalées.  Les  prières  dites 
des  Rogations,  qui,  établies  d'abord  à  A'icnne  par 

J)  IV.  Rec.  i. 
2    IV.  Rkg.  iv. 
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Bai  ni  Mamert,  furent  ensuite  adoptées  dam  toutes 
les  autres  églises,  ont  une  origine  presque  n  m- 
blable. 

Si  Béthulie  dut  autrefois  sa  conservation  à  la  piété 
d'une  femme  courageuse,  Pai  is  ;i  eu  sa  Judith,  et . 
défendue  par  les  prières  de  Geneviève  .  comme  par 
une  forteresse  inexpugnable,  cette  ville  échappa  a  la 
fureur  d'Attila. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  nécessités  spirituelles, 
que  Dieu  aime  à  faire  éclater  la  puissance  de  la 
prière. 

Quel  esl  ce  fier  mortel ,  qui  marche  entouré  d'un 
nombreux  cortège,  el  savourant  les  douceurs  du 
triomphe?  C'est  Arius,  qui  promène  audacieusement 
sini  orgueil  dans  la  ville  de  Constantinople.  L'hérésie 
haï  des  mains  ci  croil  sa  victoire  assurée  Mais  le 
saini  évêque  Alexandre  a  répandu  devant  Dieu  sis 
larmes  et  ses  gémissements*  ci  saisi  par  un  mal 
soudain  ,  L'hérésiarque  expire  dans  d'effroyables 
tourments,  ne  laissant  pour  héritage  à  son  parti  que 
la  flétrissure  d'une  mort  honteuse,  digne  châtiment 
tic  son  impiété.  La  prière  du  juste  est  si  puissante 
auprès  de  Dieu! 

Voyez-vous  celle  nation  qui  embrasse  en  corps  la 
sainte  religion  du  Dieu  crucifié?  Quel  est  l'apôtre 
qui  a  converti  à  la  foi  ce  peuple  infidèle!  Une  jeune 
esclave  a  opéré  ce  prodige  :  les  prières  de  sainte 
Chrétienne  ont  obtenu  aux  Ibériens  le  don  précieux 
de  la  grâce  ci  de  la  régénération. 
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Gomment  le  midi  de  la  France  ;i-t-il  échappé  à  la 
funeste  hérésie  dos  Albigeois,  et  reconquis  cette  foi 
vive  qui  le  distingue  et  qu'il  semblait  avoir  à  jamais 
perdue?  Dominique  eut  recours  au  ciel;  sous  l'in- 
spiration de  .Marie,  il  établit  la  dévotion  du  Saint- 
Rosaire;  et  ce  que  n'avaient  pu  obtenir  les  armes 
conjurées  des  princes  catholiques,  fut  le  fruit  de  la 
prière. 

11  est  donc  bien  vrai  l'oracle  de  l'Esprit-Saint  : 
«  l'iiez  les  uns  pour  les  autres,  afin  que  vous  soyez 
»  sauvés:  la  prière  persévérante  du  juste  est  bien 
»  puissante  auprès  de  Dieu  (lj.  » 

Si  quelqu'un,  trouvant  ces  faits  trop  éloignés  de 
notre  époque,  désirait  les  voir  continués  par  i\v^> 
traits  plus  récents,  nous  dirions  :  Regardez  l'Angle- 
terre. Quelques  années  se  sont  à  peine  écoulées, 
depuis  que  des  prières  ont  été  organisées  pour  de- 
mander au  ciel  la  conversion  de  ce  peuple,  dont  l'in- 
fluence rendrait  si  facile  la  conversion  du  monde 
entier,  et  déjà  l'élément  catholique  se  développe 
avec  une  rapidité  qui  console  le  catholicisme  autant 
qu'elle  épouvante  les  chefs  de  l'Eglise  anglicane.  Des 
conversions  nombreuses,  éclatantes,  ont  ébranlé 
jusque  dans  ses  fondements  l'édifice  que  la  main 
schismatique  d'Henri  Y1II  avait  élevé.  Des  doutes 
inquiets  se  réveillent  dans  des  cœurs  naturellement 
droits  ;  ils  feront  place,  tôt  ou  tard,  aux  clartés  lu- 

(I)  Orate  pro  invicem  ut  salvemini  :  mullum  onim  valet  de- 
precalio  jn-li  assidua.  Jac.  y,  ig. 
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mineuses  de  la  vérité,  que  l'on  parait  rechercher 
de  lionne  f.ij  ;  la  science  el  la  réflexion  ramèneront 
l'Angleterre  au  catholicisme.  La  prière  ;i  préparé  ce 
triomphe,  ell  ■  le  hâte  maintenant  de  tous  ses  vœux, 
elle  le  couronnera  un  jour,  ayons-en  la  douce  espé- 
rance. 

liais  qu'est-il  besoin  d'insister  pins  longtemps  sur 
ce  point,  dans  un  moment  où  I'Archiconfrérie  de 
Notre-Dame  des  Victoires  enregistre  chaque  jour 
de  nouveaux  prodiges,  et,  comme  on  arbre  im- 
mense,  poi  i«-  des  fruits  de  saint,  non-seulement  en 
France  ou  elle  est  née,  mais  dans  tout  PuniYers! 
[i'Archiconfrérie  n'est-elle  pas  née  de  la  prière! 
N'est-ce  pas  an  pied  dc>  autels  que  le  saint  prêtre, 
qui  a  été  dans  son  établissement  le  digne  organe 
des  miséricordes  de  Marie,  en  conçut  la  première 
idée  !  N'est-ce  pas   dans  la  prière  et    par   la  prière 

qu'elle  a  pris  de  si  rapides,  de  si  merveilleux  dé- 
veloppements !  N'est-ce  pas  par  la  prière  qu'elle  ob- 
tient chaque  jour  de  si  consolants  résultats?  (l'est 
donc  aux  pieuses  annales  de  I'Archiconfrérie  que 
nous  renvoyons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  désirent 
se  taire  une  juste  idée  de  l'efficacité  de  la  prière 
pour  le  saint  des  âmes.  Là,  ils  verront  ce  qu'elle 
pont  pour  la  conversion  des  pécheurs  les  plus  en- 
durcis ;  là,  ils  admireront  lesmerveill  sque  la  grâce 
opère  sur  les  cœurs  les  moins  préparés.  Les  peines 
les  pins  cruelles  adoucies  ou  dissipées  ,  les  ma- 
lades guéris  ou  heureusement  disposés  à  une  sainte 
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m  irt ,  des  paroisses  entières  changées  on  renouve- 
lées, etc.,  etc.  :  tels  sont  les  fruits  que  cette  œuvre, 
inspirée  et  bénie  du  ciel,  produit  continuellement. 

Ainsi  le  présent,  comme  le  passé,  proclame  hau- 
tement la  puissance  sans  bornes  de  la  prière  catho- 
lique ;  et  l'histoire  de  l'Eglise  tout  entière  justifie 
!a  parole  du  saint  apôtre  :  «  Priez  les  uns  pour 
»  les  autres,  afin  que  vous  soyez  sauvés;  car  la 
»  prière  persévérante  du  juste  est  bien  puissante 
»  auprès  de  Dieu  (4).  » 

Aussi,  quelque  nombreuses  que  fussent  leurs  oc- 
cupations, on  vit  toujours  les  saints  fidèles  à  deman- 
der au  ciel  ce  qu'ils  ne  pouvaient  trouver  sur  la  terre, 
la  lumière  et  la  grâce  ,  pour  eux  et  pour  les  âmes 
qu'ils  travaillaient  à  sauver.  Lorsque  le  jour,  rempli 
par  les  exigences  impérieuses  d'un  ministère  qui  ab- 
sorbait tous  leurs  loisirs,  ne  se  prêtait  pas  à  leur 
pieuse  ardeur  pour  l'oraison,  la  nuit  leur  venait 
en  aide  ;  son  silence  et  ses  ténèbres  favorisaient 
leurs  communications  avec  Dieu.  Nous  ne  pouvons 
comprendre  comment  les  François  de  Sales,  les 
Vincent  de  Paul,  les  François  Xavier  ,  ks  Alphonse 
deLiguori,  ont  pu  concevoir  de  si  nombreuses  et  si 
vastes  entreprises  pour  la  gloire  de  Dieu.  Et  ce- 
pendant ces  hommes  apostoliques,  dont  les  travaux 
incroyables  nous  étonnent,  nous  confondent,  consa- 
craient à  l'oraison  un  temps  considérable  :  bien  loin 

1   Jac.  v.  Ifi. 
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do  trouver  dans  les  occupations  m  multipliées  du 
ministère,  une  raison  pour  se  dispenser  de  la  prière, 
il-  \  trouvaient  un  motif  de  plus  pour  s'adonnera  ce 
saint  exercice.  Ils  comprenaient  que,  sans  la  prière, 
L'homme  apostolique  esl  un  soldai  sans  armés;  il> 
comprenaient  que,  Dieu  étant  le  maître  des  cœurs, 
ou  avance  plus  la  conversion  des  pécheurs  ru  plai- 
dant leur  cause  auprès  dece  Maine  suprême,  qu'on 

ne  pourrait  le  taire  par  1rs  an  In -s  mni'iis. 

Pourrions-nous,  du  reste,  nous  étonner  de  cette 
conduite  îles  saints,  lorsque  nous  voyous  les  apôtres 
eux-mêmes  donner  à  la  prière  la  préférence  sur  tous 
les  autres  ministères?  Ne  pouvant  suffire  à  leurs  di- 
verses occupations,  ils  choisissent  sept  diacres,  et  ils 
ieur  contient  des  (onctions importantes; mais  que  se 
réservent-ils?  quel  est  le  ministère  qui,  à  leurs 
yeux,  l'e  nportesor  ions  les  autres  par  son  excellence 
et  ses  résultats.'1  «  Pour  nous,  disent-ils,  nous  nous 
»  réservons  le  soin  de  vaquera  la  prière  et  à  la  pré- 
»  dication(i).  »  Parler  à  Dieu  au  nom  des  hommes, 
parler  aux  hommes  au  nom  de  Dieu;  plaider  auprès 
de  Dieu  la  cause  des  pécheurs,  défendre  auprès  des 
pécheurs  les  intérêts  de.  leur  Maître,  et  leur  intimer 
ses  volontés,  voilà  l'apôtre  tout  entier  :  \osvero,ora- 
tioni  et  ministerio  verbî  instantes  erinnts. 

Bientôt  après,  nous  les  voyons  se  diviser  le  monde, 
et  le  parcourir  à  pas  de  géant,  pour  y  établir  le 

l     ACT.   VI,   4 
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i ègne  de  Jésus-Christ.  L'univers  presque  entier  de- 
vint  la  conquête  de  ces  douze  pécheurs  ;  mais  quelle 
fut  l'arme  victorieuse  qui  triompha  de  l'erreur  et  de 
la  corruption,  liguées  contre  la  sainte  doctrine  de 
l'Evangile?  La  prière  cl  la  parole  de  Dieu.  Xos  vcra, 
orationi  et  ministerio  verbi  instantes  erimus. 

Les  apôtres  priaient,  mais  il  ne  priaient  pas 
seuls  :  un  cœur  bien  plus  apostolique  faisait  monter 
au  ciel  des  vœux  tout  autrement  efficaces.  Tandis 
qu'ils  combattaient  les  combats  de  Jésus-Christ  sur 
tous  les  points  du  globe,  Marie  k-s  soutenait  tous  par 
la  puissance  de  ses  prières,  et  leur  obtenait  du  ciel 
la  victoire.  Elle  levait  vers  le  trône  de  son  divin  Fils 
ses  mains  maternelles,  et  en  faisait  descendre  ces 
torrents  de  grâces  qui  assurèrent  de  si  prodigieux 
succès  aux  travaux  des  apôti  es,  dont  elle  est  la  Reine. 
Marie  priait,  et  ses  prières,  nous  osons  le  dire,  con- 
couraient plus  puissamment  à  la  conversion  du 
monde,  que  les  travaux  des  dignes  instruments 
que  la  grâce  divine  s'était  choisis  pour  accomplir 
cette  grande  œuvre.  Exemple  très-encourageant 
pour  un  grand  nombre  d'âmes  religieuses,  qui,  dans 
l'impossibilité  d'exercer  autrement  le  zèle  qui  les  dé- 
vore, trouveront  comme  Marie,  dans  la  prière,  un 
moyen  infaillible  devenir  au  secours  de  tant  d'infor- 
tunées victimes  de  l'ignorance  et  de  l'impiété. 

L'exemple  des  apôtres,  celui  de  l'auguste  Mère  de 
Dieu,  sont  bien  capables  de  faire  impression  sur  nos 
cœurs,  mais  il  en  est  un  plus  grand  encore,  plus  admi- 


Dl     i  \    PRlfcRE. 

rable,  plu  solennel.  Elevons  noa  pensées  plus  haut 
et  considérons  le  divin  Sauveur  du  monde,  Jésus- 
christ  le  Fils  de  Dieu. 

Que  iii-il,a  cel  âge  où  L'homme,  en  dehors  de  ton- 
tes relations  sociales,  sans  force,  sans  action  et  pres- 
que sans  (acuités,  ne  possède  qu'une  demi-existence, 
ensevelie  dans  les  ténèbres  d'une  enfant  e  obscure  et 
inaperçue?  Librement  soumis  a  la  loi  humiliante 
(jne  nons  impose  notre  faiblesse  physique,  aux  pre- 
miers jours  de  noire  existence,  ce  divin  Sauveur. 
muet  à  L'égard  des  hommes,  parlait  eu  notre  laveur 
à  Dieu  son  l'ère,  el  >'nrrii|)ai t  des  lors  de  notre  salut. 
Déjà,  dans  le  sein  de  sa  Mère,  C€  Dieu-lloiniiie  QOUS 
aimait  :  il  priait  poumons,  et  les  désirs  embrasés  de 
ion  cœur  sollicitaient  notre  pardon,  [jur  faisait-il 
pendant  les  Longues  années  de  la  vie  cachée  qu'il 
mena  a  Nazareth?  Ce  qu'il  faisait?Tandis  que  ses  fai- 
bles bras  se  livraient  à  des  travaux  pénibles,  que  le 
monda  aurait  jugés  indignes  d'un  Dieu,  Jésus  aimait 
el  priait.  11  {triait:  et  voilà  pourquoi  à  Nazareth,  aussi 
efficacement  qu'au  Calvaire,  il  opérait  le  salut  des 
hommes. 

Nazareth  !  ce  seul  mot  en  dit  plus,  pour  démontrer 
I '•  xcellence  de  l'Apostolat  de  la  Prière,  que  [tous  les 
discours  et  tous  les  raisonnements.  Ces  trente  ans  de 
vie  cachée  sont  incompréhensibles,  si  nous  ne  les 
considérons  comme  la  démonstration  éclatante  du 
pouvoir  que  possèdent  les  œuvres  les  plus  viles, 
lorsqu'elles  sont  animées  par  h1  zèle  et  parla  pi  ière. 
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pour  obtenir  la  grâce  du  ciel  el  sauver  les  âm  s. 
N'est-ce  pas  en  effet,  uniquement  pour  sauver  des 
âmes  que  le  Verbe  de  Dieu  était  descendu  du  ciel? 
N'est-ce  pas  là  l'œuvre  unique  qu'il  avait  sans 
cesse  devantles  yeuxi  l),à  laquelle  il  travaillait  sans 
cesse,  de  la  manière  la  plus  efficace,  et  en  vue  de 
laquelle  a  été  ordonnée  toute  son  existence?  Qui  ose- 
rait le  nier?  mais  si  on  l'accorde,  il  faut  accorder 
aussi  que  si  le  Sauveur  a  voulu  consacrer  trente  ms 
à  l'Apostolat  de  la  Prière,  et  trois  ans  seulement  à  l'a- 
postolat de  la  parole,  c'est  que  dans  le  premier,  il  a 
vu  un  moyen  aussi  efficace,  plus  efficace  même, 
d'accomplir  sa  divine  mission. 

Ce  qu'il  a  vu,  il  veut  que  nous  le  voyions  aussi; 
car  sa  vie  entière  est  pour  nous  un  enseignement. 
Si  chacune  de  ses  paroles,  si  ses  moindres  actions 
sont  des  leçons  que  nous  devons  recueillir  avec  l'at- 
tention la  plus  profonde,  et  prendre  pour  règle  de 
notre  conduite,  que  dirons-nous  de  cette  longue 
leçon  de  trente  ans?  Yaura-l-elle  pas  le  pouvoir  de 
nous  déprendre  de  cette  sotte  erreur,  malheureuse- 
ment trop  générale,  qui  fait  mesurer  l'efficacité  et 
le  mérite  des  œuvres  à  la  splendeur  des  apparences 
et  à  la  grandeur  des  résultats  visibles? 

Du  reste,  cet  apostolat  de  la  prière,  qui  fut  l'u- 
nique occupation  du  Sauveur,  durant  les  trente 
années  de  sa  vie  cachée,  ne  fut  nullement  interrompu 

(i)  Opus  ejus  coram  itlo.  Is.  ixn.  il. 
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lorsqu'il  entra  dans  la  carrière  de  la  vie  publique. 
N'est* ce  pas,  au  contraire,  par  une  prière  plus  spé« 
ciale,  poursuivie  pendanl  quarante  jours  et  quarante 
miiis  dans  le  désert,  qu'il  se  prépara  immédiatement 
à  entreprendre  le  ministère  de  la  prédication  .'  Se  le 
voyons-nous  pas.  dans  le  cours  de  ce  saint  minis- 
tère, Beretirer  fréquemment  dans  lasolitu  le,  pour  j 
juin-  plus  librement?  N'est-ce  pas  par  la  prière  qu'il 
se  prépare  au  choix  de  ses  apôtres!  N'est-ce  pas  à 
lu  prière  qu'il  donne  ses  nuits  entières,  et  qu'il  de- 
mande le  repos  dont  il  a  besoin  après  les  fatigues 
du  jour?  Enfin,  <|iie  sont  ses  voyages,  ses  prédica- 
tions, ses  travaux  de  tout  genre,  sinon  une  prière 
non  interrompue  ? 

Que  faut-il  de  plus  pour  nous  convaincre?  Doute- 
rons-nous encore  de  la  prééminence  de  mérite  qui 
appartient  à  l'apostolat  de  la  prière,  alors  que  nous 
voyons  noire  divin  Modèle,  après  lui  avoir  consacré 
exclusivement  les  trente  années  de  sa  vie  cachée, 
lui  consacrer  encore  la  meilleure  partie  des  trois  ans 
de  sa  vie  publique,  tpii  semblaient  déjà  bien  courts 
pour  l'apostolat  de  la  parole.  ! 
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ARTICLE  IX. 

Causes  de  l'inefficacité  de  nos  prières.  —  Qualités  dont  elles 
devraient  être  douées. 

Ainsi,  la  vie  entière  du  Sauveur  nous  apparaît 
comme  l'irrécusable  confirmation  des  privilèges 
qu'il  a  accordés  à  la  prière,  des  éloges  qu'il  lui  a 
donnés,  des  solennelles  promesses  qu'il  lui  a  faites. 

Après  un  suffrage  aussi  éclatant,  que  pourrait-il 
lui  manquer  encore,  pour  obtenir  la  pleine  adhésion 
de  notre  esprit,  de  notre  cœur,  de  notre  volonté  ? 
Hélas  ?  il  faut  bien  l'avouer,  il  lui  manque  peut-être 
un  témoignage  qui,  pour  être  d'un  ordre  bien  infé- 
rieur à  celui  du  Yerbe  de  Dieu ,  n'en  serait  pas 
moins  décisif  pour  nous ,  je  veux  dire  le  témoignage 
de  notre  expérience. 

Malheureusement,  ce  témoignage  semble  donner 
un  démenti  aux  promesses  divines.  Nous  avons  prié, 
et  nous  n'avons  pas  été  exaucés  :  nous  avons  cher- 
ché, et  nous  n'avons  pas  trouvé;  nous  avons  frappé, 
et  la  porte  ne  s'est  point  ouverte  à  nos  sollicitations. 
Voilà  ce  qui  nous  décourage,  et  ce  qui  nous  rend 
comme  impossible  cette  confiance  que  les  assuran- 
ces si  positives  du  Sauveur  seraient  si  propresà  nous 
inspirer. 

Qu'opposer  a  ce  témoignage?  N'est -il  pas  sans 
réplique?  11  s'en  faut  bien.  Commentée  quiestmani- 
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festement  en  opposition  avec  les  paroles  de  la  Vérité 
souveraine,  pourrait-il  être  autre  chose  qu'une  illu- 
sion? Nous  ne  reviendrons  |  as  sur  ce  qui  a  été  dé- 
montré plus  liant,  à  savoir  :  que  1rs  prières  faites 
pour  le  salut  des  pécheurs  peuvenl  êtreexauc 
ce  qui  tient  à  Dieu  et  en  ce  qui  nous  regarde  nous- 
mêmes,  quoiqu'elles  n'obtiennent  pas  encore  leur 
plein  effet,  par  suite  de  la  libre  résistance  de  ceux 
pour  « 1 1 1 î  elles  sont  faites.  Quant  à  nous,  nous  avons 
le  mérite  de  notre  prière,  aussi  grand,  plus  grand 
peut-être  que  si  nos  désirs  eussenl  été  comblés. 
Dieu,  de  Sun  côté,  a  lait  tOUl  ce  qu'il  fallait  pour 
in  ii  In-  la  lumière  m  la  vie  aux  âmes  que  nous  avions 
recommandées  à  sa  miséricorde.  .Mais  si  ers  âmes 
ont  librement  préféré  les  ténèbres  à  la  lumière,  la 
niori  à  la  vie,  quel  droil  aurions-nous  de  nous  plain- 
dre au  ciel  (Ir  leur  malheureux  état  ! 

Je  pourrais  ajouter  que  nos  prières  sont  déjà  peut- 
être  entièremeut  exaucées  dans  les  décrets  divins , 
quoique  leur  effet  n'ait  pas  encore  paru  aux  yeux. 
Citoyens  du  temps,  renfermés  dans  cet  instant  rapide 
qu'on  nomme  le  présent,  nous  sommes  impatients 
de  Loucher  ce  qui  nous  est  promis;  ce  qui  nous  attend 

dans  l'avenir  n'a  presque  auci valeur  pour  nous, 

et,  dans  nos  rapports  avec  Dieu  même,  nous  vou- 
drions lui  imposer  les  lois  de  notre  impatience. 
Rien  de  plus  injuste;  si  nous  voulons  que  Dieu  nous 
exauce,  il  faut *lui  permettre  de  nous  exaucer  en 
Dieu.  C'est  bien  le  moins  que  le  mendiant  à  qui  le 
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riche  veut  faire  pari  de  tous  ses  trésors,  attende  le 
moment  fixé  par  la  sagesse  de  ce  bienfaiteur  géné- 
reux. Rien  ne  plaît  à  Dieu  plus  que  cette  patience; 
rien  n'est  plus  fortement  recommandé  dans  l'Ecri- 
ture. 

Ne  nous  hâtons  donc  pas  de  dire  que  nous  n'avons 
pas  été  exaucés.  Croyons,  au  contraire,  que  nous  l'a- 
vons été,  ou  que  nous  le  serons  infailliblement.  Cette 
confiance  toute  filiale  suffirait  à  elle  seule  pour  obte- 
nir de  Dieu  une  grâce  qu'il  nous  aurait  jusque-là  re- 
fusée ;  tandis  que  la  défiance,  qui  nous  porterait  à  ac- 
cuser prématurément  sa  bonté,  pourrait  nous  priver 
des  dons  qu'il  serait  prêt  à  accorder  à  nos  instances. 

I.  C'est  là  en  effet,  la  cause  la  plus  ordinaire  du 
peu  de  pouvoir  qu'ont  nos  prières  sur  le  cœur  de 
Dieu;  elles  manquent  des  conditions  auxquelles  est 
attachée  leur  efficacité,  et  en  particulier  de  cette  foi 
vive,  de  cette  confiance  ferme  qui  est  la  première  de 
ces  conditions. 

Xotre-Seigneur  nous  le  dit  dans  les  termes  les 
plus  exprès  :  «  Vous  ne  recevrez  que  ce  que  vous 
»  aurez  demandé  avec  foi  (I  ).  »  Et  ailleurs  il  dit  en- 
core :  «  Tout  ce  que  vous  demanderez  dans  vos  priè- 
»  res,  croyez  que  vous  le  recevrez,  et  cela  vous  sera 
»  en  effet  accordé  (2).  »  C'est  bien  ainsi  que  les  apô- 

(1)  Quœcumque  pelierilis  in  oratione  credentes,  accipietis, 
Hatth.  xx,  22. 

(<)  Omnia  qusecumque  orantes  petitis.  crédite  quia  accipietis, 
et  pvenient  vobis.  M\rc.  xi,  21. 
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iits  avaient  compris  !•  s  promesses  faites  a  Li  prière 
par  leur  divin  Maître.  Ecoutez  comment  saint  Jac- 
ques les  interprète  :  «  Si  quelqu'un  de  vous,  <lit-il 
..  aux  fidèles,  Benl  le  besoin  de  ta  sagesse  du  ciel, 
v  (ju'ii  l,i  demande  a  Dieu,  qui  donne  abondamment 
»  cl  >ans  regrel  à  tOUS  Ceux  qui  le  plient,  etec  tré- 
i  sor  précieux  lui  sera  accordé.  Mais  qu'il  demande 
i  avec  l'U  et  sans  hésiter;  car  celui  qui  hésite  est 
»  Semblable  au  Ilot  de  la  nier,  jonc  l  de  tons  les  vents; 
■  vainement  cet  bommese  dallerait  de  recevoir  quoi 
r  que  ce  soit  de  Dieu    I  .  .  » 

Uni  nevoit  qu'une  prière  faite  sans  confiant  est 
plutôt  une  injure  qu'un  hommage  rendu  à  la  divine 
bonté?  Quel  est  le  père  qui  ne  se  regarderait  pas 
comme  outragé  par  son  enfant,  s*il  le  voyait  ne  lui 
demander  qu'avec  défiance  le  pain  née  ssaire  à 
soutenir  sa  vie,  nu  le  remède  propre  à  lui  rendre 
la  santé?  Demander  a\ec  défiance  les  biens  de 
l'ordre  surnaturel  à  Celui  qui  s'est  montré  si  pro- 
digue de  l'air,  de  la  lumière,  de  toutes  les  nécessités 
et  même  des  superlluites  de  l'ordre  naturel,  ne  se- 
rait-ce pas  supposer  qu'il  attache  à  la  vie  et  à  la  santé 
de  nos  àmes  moins  de  prix  qu'à  la  vie  et  à  la  santé  de 

(1)  Si  quis  vestrum  iodigel  sapieotia,  postulet  a  Deo,  qui  dat 
omnibus  affluenler,  et  non  improp^rat  ;  et  dabitur  ci.  Postulet 
antein  in  Iule  nitiil  bœsiUos  :  qui  enim  baesilat,  similis  est 
fluctui  maris,  qui  a  rento  movetur  et circumfertor.  Non  ergo 
BKtimet  liomn  il  le  quod  aecipiat  altqoid  a  Domino.  Jac.  i.  5 
et  seq. 
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nos  corps?  Ne  serait-ce  pas  nous  mettre  en  opposi- 
tion avec  la  création  tout  entière,  et  refuser  à.  Dieu 
ce  qu'il  trouve  dans  les  animaux  et  les  plantes,  qui 
attendent  sans  crainte  leur  nourriture  et  leur  rafraî- 
chissement? Hésiter  encore  à  tout  espérer  de  Dieu, 
après  qu'il  n'a  pas  liésité  de  son  côté  à  nous  donner 
son  Fils  unique  et  à  le  livrer  pour  nous  à  la  mort,  n'est- 
ce  pas  révoquer  en  doute  son  amour  pour  cet  unique 
objet  de  ses  complaisances?  N'est-ce  pas  le  taxer 
d'une  inconséquence  dont  le  dernier  des  hommes  se- 
rait incapable?  N'est-ce  pas  le  supposer  indifférent 
au  seul  intérêt  qu'il  puisse  avoir  à  cœur  dans  le  gou- 
vernement de  ses  créatures,  à  l'intérêt  de  sa  gloire 
et  de  la  gloire  du  Verbe  incarné,  puisque  cet  intérêt 
est  indissolublement  lié  à  notre  salut  ? 

Mais,  comprenons-le  bien,  cette  foi  qui  est  la  con- 
dition de  l'efficacité  de  nos  prières  et  le  grand  moyen 
pour  obtenir  les  biens  de  l'ordre  surnaturel,  est  elle- 
même  un  don  surnaturel,  et  doit  être  par  consé- 
quent le  fruit  de  la  prière. 

Et  gardons-nous  de  voir  dans  cette  dépendance 
réciproque  de  la  prière  et  de  la  foi,  une  sorte  de 
cercle  vicieux  qu'il  nous  soit  impossible  de  franchir. 
Voyons-y,  au  contraire,  la  plus  consolante  de  toutes 
les  ressources,  pour  nous  qui  ne  sentons  pas  encore 
dans  noire  cœur  celte  confiance  sans  bornes,  iné- 
branlable, toute-puissante,  qui  animait  les  saints  et 
les  mettait  en  état  de  transporter  les  montagnes,  de 
commandera  la  nature  et  de  tout  obtenir  de  Dieu. 
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V  nous  étonnons  pas  que  notre  cœur  ne  produise 
pas  de  lui-même  ce  fruit  divin.  C'est  du  Cielqu'ildoit 

nous  venir;  c'est  dan-  le  Bein  de  Dieu  qu'il  faut  al- 
ler le  prendre,  ou  plutôt  c'esl  de  la  main  <lr  Dieu 
qu'il  Tant  le  recevoir.  Car  1  >  *mi  nousoffre  sans  cesse 
celle  Lumière  de  la  foi  el  cel  air  vivifiant  de  l'espé- 
rance, avec  autant  de  libéralité  qu'il  nous  offre  l'air 
atmosphérique  et  la  lumière  du  soleil.  Recueillons 
ce  qu'il  noua  en  fournit  en  ce  moment,  el  servons- 
nous-en  pour  obtenir  davantage.  Disons-lui  avec  l'a- 
veugle :  «  Je  crois,  Seigneur,  mais  aide/,  la  faiblesse 
»  de  ma  toi;»  ou  avec  les  apôtres  :  «Seigneur,  aug- 
■  mentez  ma  foi  ;  »  et  cette  prière  sera  infaillible- 
u  cul  exaucée;  car  c'est  bien  là  la  sagesse  \critaWe 
que  Dieu  donne  à  tous  avec  une  largesse  qui  ne  cal- 
cule pas  ses  dons. 

II.  Il  nous  écoulera  d'autant  plus  volontiers,  que 
notre  prière  possédera  à  un  plus  haut  degré  une  autre 
qualité  non  moins  agréable  au  Seign<  iw  que  la  con- 
fiance elle-même,  etqui  devrait  être  plus  facile  à  no- 
Ire  faiblesse,  puisqu'elle  en  est  le  fruit  naturel,  je 
\eu\  parler  de  V humilité. 

Voilà  la  seconde  source  de  la  puissance  de  nos 
prières.  Nous  avons  dit  plus  haut  que,  si  la  prière 
met  Dieu  dans  une  sorte  de  nécessité  de  manifestera 
notre  égard  toute  sd  libéralité  et  toute  sa  magnifi- 
cence, c'est  parce  que,  en  nous  permettant  de  dé- 
ployer toute  l'énergie  de  notre  volonté,  elle  nous 
tient  pourtant  vis-à-vis  de  lui  dans  cette  dépendance 
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absolue  qui  est  le  vrai  rapport  de  la  créature  avec 
son  Créateur.  La  magnificence  est  la  nature  de  Dieu, 
et  la  libéralité  est  son  penchant  essentiel;  il  lui  en 
coûte  donc  bien  moins  de  donner  que  de  refuser; 
mais  il  nepeut  se  mettreen  opposition  aveclui-méme, 
et  consentir  à  ce  que  ses  dons  deviennent  les  auxi- 
liaires du  mensonge.  Dieu  est  la  vérité;  et  il  ne  peut 
écouter  favorablementsescréaturësqu'autanlqu'elles 
restent  dans  la  vérité  ;  or,  la  vérité,  c'est  que  la  créa- 
ture n'est  rien  et  que  Lui  spulest  tout.  Tenons-nous 
donc  dans  notre  néant,  et  aussitôt  la  Bonté  divine 
jettera  sur  nous  un  regard  de  complaisance  (1  ).  «  La 
»  prière  de  celui  qui  s'humilie,  nous  dit  leSage,pé- 
»  nétrera  les  nuées  (2).  »  Autant,  en  effet,  le  Très-Haut 
montre  d'éloignement  poulies  superbes, autantil  est 
disposé  à  accorder  sa  grâce  aux  humbles  (3).  Leurs 
prières  ne  manquent  jamais  d'attirer  ses  regards, 
et  leurs  supplications  ne  sont  jamais  repoussées  (4). 
Voyez  ces  deux  hommes  qui  prient  ensemble  dans 
le  temple.  L'un  est  illustre  par  sa  science  et  l'éclat 
de  sesœuvres;  il  défend  avec  un  zèle  incorruptible 
la  doctrine  de  la  loi  et  les  moindres  traditions  qu'il 
tient  de  ses  pères;  il  s'impose  de  nombreux  sacri- 

(1)  Veritas  de  terra  orta  est,  et  justifia  de  cœlo  prospexit. 

PS.  LXXXIV,    12. 

(2)  Oratio  humiliantis  se  nuhes  penetrabit.  Eccl.  xxxv,  21. 

(3)  Deus  superbis  resistit,  bumilibus   autem  dat  gratiam. 
Paov.  iii,:m,  Jac.  iv,  6;   1.  Pet.  v,  5. 

(1)  Respexit  in  orationem  hurnilium,  et  non  sprevit  precem 
eorum.  Pg.  ci.  18. 
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lices;  il  l'ail  de  longues  prièn  s.  soit  dans  le  temple, 
toit  dans  les  carrefours,  et  il  donne  aux  pauvres  nue 
pai  lie  considérable  de  sum  bien.  L'autre,  au  contraire, 
appartient  à  une  classe  mal  ramée,  et  ilaparticipéà 
toutes  les  coupables  pratiques,  qui  ont  attiré  sur  les 
finis  (li  sa  profession  un  juste  el  universel  mépris;  au 
lieu  de  bonnes  œuvres,  il  ne  peut  guère  offrira  Dieu 
que  des  concussions;  au  lieu  de  sacrifices,  il  n'a  que 
des  foutes;  mais»  et  homme,  si  méprisé  et  si  méprisa- 
ble, est  humble  et  reconnaît  devant  Dieu  son  indignité, 
tandis  que  le  premier,  si  éclairé  et  si  estimé,  est  or- 
gueilleux et  s'attribue  à  lui-même  ses  vertus.  Qu'ar- 
rivera-t-il  et  quel  sera  !<•  fruit  de  la  prière  de  l'un 
et  de  l'autre?  C'est  le  Sauveur  qui  va  nous  le  dire. 
Le  second  sortira  du  temple  purifié,  et  le  premier 
en  surlira  condamné  :  parce  que,  ajoute  le  divin 
Maître,  tous  ceux  qui  s'hu%nil\ent  seront  élevés, 
et  ccu.r  qui  s'élèvent  seront  abaissés  (\). 

Le  divin  Maître  ne  pouvait  guère  nous  faire  mieux 
comprendre  combien  l'humilité  de  nos  prières  est 
capable  de  suppléer  au  défaut  de  tous  les  autres  ti- 
tres, qui  pourraient  les  fendre  dignes  d'être  exau- 
cées. Mais  il  nous  avait  enseigné  d'une  manière  bien 
autrement  touchante  cette  même  vérité  par  son  in- 
carnation elle-même. 


,1)  Descendit  hic  jusiificatus  in  domum  sua  m  ah  illo:  quia 
omnis  qui  se  axaltat,  humiliahitur.  et  qui  se  humiliât,  exalta  - 
liilur.  Li  i  .  wiii.    ]  i. 
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Gomment  douter  de  l'attraction  irrésistible  que 
L'humilité  de  la  prière  exerce  sur  le  Cœur  de  Dieu, 
quand  nous  le  voyons  lui-même,  entraîné  parce 
charme,  descendre  du  ciel  sur  la  terre?  C'est  l'humi- 
lité de  Marie  qui  a  prêté  à  la  bonté  divine  la  coopé- 
ration la  plus  efficace  pour  accomplir  cette  œuvre 
incomparable. 

Déjà  l'Ange  de  l'incarnation,  saint  Gabriel,  avait 
été  envoyé  au  prophète  Daniel,  au  moment  où  ce 
saint  homme  s'humiliait  dans  la  cendre,  et  faisait 
une  pénitence  pleine  de  larmes  pour  les  péchés  de 
son  peuple,  qu'il  s'attribuait  comme  s'illeseùt  com- 
mis il).  Une  semblable  prière  avait  vaincu  le  mur 
de  Dieu,  et  l'Archange  était  venu  annoncer  au  pro- 
phète que,  en  considération  des  désirs  si  ardents  et 
si  humbles  qu'il  avait  fait  monter  vers  le  Ciel,  le 
temps  marqué  dans  les  divins  décrets  serait  rac- 
courci, et  que  la  venue  du  Rédempteur  serait  hâtée. 

Après  soixante  dix  semaines  d'années,  Gabriel  est 
de  nouveau  envoyé  par  la  divine  miséricorde;  mais 
cette  fois  ce  n'est  plus  devant  un  prophète  qu'il  se 
présente,  c'est  devant  la  créature  prédestinée  à  être 
la  .Mère  de  son  Créateur.  11  vient  la  mettre  en  posses- 
sion d'une  dignité  quil'élèvera  infiniment  au-dessus 
d:  toute  grandeur  créée;  il  vient  annoncer  l'accom- 

(1)  Posui  Jaciem  meam  ad  Dominum  n  eum  rogare  t't 
depreoari  in  jejnniis,  sacco  et  cinere...  Clinique  orarern  et 
confilerer  peccata  mea,  et  peccata  populi  mei  Israël,  et  pro- 
sternTein  preces  meas  in  conspeclu  Dei  mei.  Dan    ix,  3  et  20. 
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plissemenl  du  grand  mystère  préparédepuis  l'origine 
ili  >  iciu|is,  mais  i  e  mystère  d'amour  ne  saurail  B*ac- 
eomplir  s  ins  que  Marie  y  coopère,  el  l 'esl  son  humi- 
lité <|ui  devra  prononcer  la  parole  décisive.  Ces! 
quand  la  reine  du  ciel  et  de  la  terre  se  sera  procla- 
mée la  servante  du  Seigneur,  el  que,  dans  an  senti' 
menl  d'incomparable  humilité,  elle  aura  prononcé  le 
fiai  que  Dieu  attendait,  c'esl  alors  que  sera  créé  le 
monde  nouveau.  Le  fiât  de  la  divine  Toute-Puissance 
avait  produit  la  lumière  visible,  el  fait  sortir  l'univers 
du  chaos  ;  le  fiât  de  l'humilité  de  Marie  l'ait  luire  sur 
la  terre  la  lumière  incréée  du  Verbe,et  l'ait  sortir  les 
merveilles  de  la  grâce  du  chaos  du  péché.  Uissi  est- 
ce  a  son  humilité  seule  que  Marie  elle-même  attri  - 
bue, après  Dieu,  ce  grand  ouvrage  :  «  II  a  regardé,  » 
dit-elle,  *  l'humilité  de  sa  servante.  » 

Toutes  les  prérogatives  de  Marie  ont  contribué 
sans  doute  ii  en  l'aire  la  digne  épouse  du  Père  cé- 
leste el  le  sanctuaire  du  Saint-Esprit  ;  toutes  ses 
vertus  sont  entrées  pour  quelque  chose  dans  la  sua- 
vité du  parfum  de  ses  prières,  et  dans  la  Force 
qu'elles  ont  eu  d'attirer  le  Verbe  de  Dieu  ;  nuis 
c'est  son  humilité  qui  a  eu  la  principale  part  à  cette 
grande  œuvre,  et  il  n'en  pouvait  être  autrement. 
N'était-il  pas  juste,  en  effet,  que  l'humilité  delà 
nouvelle  Eve  réparât  les  ruines  qu'avait  laites  l'or- 
gueil de  la  première  vierge  et  delà  première  mère  ? 

Tel  est  le  modèle  parlait  de  l'apostolat  de  la 
prière,  qui  nous  est  en  ce  moment  proposé   II  s'agil 
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pour  nous  de  consommer  l'œuvre  que  l'humilité 
des  prières  de  Daniel  avait  préparée,  et  que  l'hu- 
milité des  prières  de  Marie  a  accomplie,  il  s'agit 
d'obtenir  l'effusion  complète  de  ces  grâces  qui  ont 
été  déposées  dans  toute  leur  plénitude  dans  le  sein 
de  Marie ,  et  qui  ne  demandent  qu'à  se  répandre. 
C'est  L'humilité  de  nos  prières  qui  leur  servira  de 
canal.  Pleurons,  nous  aussi,  sur  nos  péchés  et  sili- 
ceux de  notre  peuple.  Reconnaissons-nous  indignes 
des  divines  miséricordes,  tout  en  les  sollicitant 
avec  la  plus  vive  ardeur.  Ne  doutons  pas  que  nous 
ne  puissions  par  là  abréger  le  temps,  et  bâter  le 
salut  du  inonde. 

III.  Une  troisième  qualité  qui  assurera  le  succès 
de  nos  prières,  et  dont  l'absence  n'expliquerait  que 
trop  facilementleur  inefficacité,  c'est  la  persévérance. 

La  persévérance  dans  la  prière  est  nécessaire 
pour  l'exercice  de  la  foi  ;  car  quel  mérite  aurait 
notre  foi,  si  la  grâce  était  accordée  aux  premiers 
désirs  de  l'âme '/Elle  est  souvent  nécessaire  pour 
amener  la  disposition  de  celui  qui  prie  au  degré  de 
maturité  et  de  perfection  qui  caractérise  la  bonne 
volonté.  «  Dieu,  dit  saint  Augustin,  en  différant  d'ac- 
»  corder  ce  que  l'on  demande ,  augmente  le  désir, 
»  et  l'âme  ainsi  dilatée  devient  capable  de  recevoir 
»  plus  de  grâces  (1). 

(1)  Deus  differendo  exlendit  desiderium,  desiderio  extendit 
aniroam,extendendo  facitmagis  capacem.  Tract.  IVinPsalm. 
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.  Demandez,  insistez,  cherchez,  dit  encore  le  saint 

Docteur;  eu  demandant,  eu  cherchant,  voua  vous 

»  disposez  à  recevoir  davantage.  Dieu  vous  garde  ce 

•  qu'il  n'a  pas  voulu  vous  donner  de  suite,  afin  qui 

•  vous  appreniez  à  élever  vos  désirs  à  la  hauteur 
i  des  dons  qu'il  vous  prépare  (I).  » 

Ce  que  la  faim  et  la  suit  son!  au  corps,  le  désir 
t'est  à  L'âme.  La  mesure  <iu  rassasiement  esl  celle  de 
la  fuiin,el  voilà  pourquoi  Notre-Seigneuradil  :  Bienr 
heureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  parce 
qu'Us  seront  rassasit  s.  i.Vst  donc  souvent  par  bonté 
pour  nous  qu'il  diffère  d'exaucer  nos  prières  ;  car 
i ■'< >i  un  moyen  de  nous  taire  estimer  davantage  la 
grâce,  de  nous  la  faire  désirer  plus  sincèrement,  el 
mériter  de  la  recevoir  plus  abondante.  Ajoutons  en- 
core, toujours  d'après  saint  Augustin,  que  Dieu  dif- 
fère quelquefois  d'accorder  la  faveur  qu'on  lui  de- 
mande, pour  la  donner  au  moment  convenable  et 
quand  elle  sera  avantageuse  à  l'âme  (2). 

Persévérez  donc  dans  la  prière,  car  le  divin  Maître 
nous  recommande  de  prier  toujours  et  de  ne  jamais 
nous  lasser  (3). 

Persévérez  dans  la  prière,  car  il  est  impossible 

(1)  Pete,  qusre,  insla  ;  petenilo  et  quœren  lo  crescis  ut  ca- 
pias,  serval  lilti  Deus  quod  non  vulteito  dare,ut  et  discas  ma- 
gna magne  destderare.  Serm.  v  de  Fer*.  Dom. 

(2)  Qua'Jam  non  negantur,  sed  Ut  congruo  dentur  tempore 
difTeruntur.  Tract.  Cil  in  Joan. 

3  Oportet  semper  orare  et  non  deûcere.  Lie  xvin,  1 . 
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qu'on  demande  constamment  à  Dieu  son  secours  et 
qu'on  ne  l'obtienne  {ras,  que  l'on  tende  à  lui  et  qu'on 
n'y  arrive  pas.  La  persévérance  dans  la  prière  assure 
donc,  en  quelque  sorte,  la  persévérance  dans  la 
grâce  et  la  bonne  mort. 

Du  reste,  il  n'est  pas  aussi  difficile  qu'on  pourrait 
le  croire  de  pratiquer  la  recommandation  qui  nous 
est  faite  de  prier  toujours  :  Oportet  souper  orctre, 
a  En  effet,  dit  saint  Thomas,  le  principe  de  la  prière 
»  n'est  autre  que  le  désir  de  la  charité,  d'où  procède 
»  la  prière  ;  or,  ce  principe  doit  être  en  nous  conti- 
»  nuellement  vivant,  ou  dans  l'acte,  ou  dans  la  dispo- 
»  sition  du  cœur;  et  cette  disposition  se  rencontre 
»  dans  toutes  les  actions  faites  par  le  principe  de  la 
»  charité  (1).  » 

Saint  Augustin  nous  enseigne  également  que  par 
la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  comme  par  un  désir 
continuel,  nous  ne  cessons  de  prier  (2). 

Le  saint  Docteur,  expliquant  ensuite  la  recom- 
mandation qu'a  faite  Notre-Seigneur dans  l'Evangile, 
de  ne  pas  multiplier  les  paroles  dans  la  prière  :  «  Ce 
»  n'est  pas,  dit-il,  prier  avec  beaucoup  de  paroles  que 
>  de  prier  longtemps  ;  autre  chose  est  une  abondance 

(1)  Causa orationisestdesiderium  charitatisex  quo  procedere 
débet  oratio  ;  quod  quidem  débet  esse  in  nobis  continuum  vel 
actu  vel  virtule  :  manetenim  virtusbujusdesiderii  in  omnibus 
quae  ex  charitate  facimus.  S.  Th.,  2.2.  q.  3j,  aU. 

(2)  In  ipsa  fide,  spe  et  charitate,  continuato  desiderio  sem  - 
per  oramus.  S.  Arc,  Ep.  1-21/c.  1. 
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■  de  paroles  qui  ne  tarit  pas  ;  autre  rlm-r  nu  senti- 

•  ment  qui  demeureel  persévère  dans  le  cœur.  Il  esl 

■  écrit  «lu  divin  Sauveur  lui-même  qu'il  passai)  les 
»  nuits  dans  la  prière,  el  qu'il  ta  prolongeait  durant 
i  son  agonie,  afin  de  nous  donner  l'exemple.  lîan 

»  nissons  de  notre  oraison  un  grand  flux  de  paroles, 
»  mais  qu'il  s  ail  toujours  un  désir  aident  el  persévé- 
»  ranl,  et  ce  sera  une  bonne  prière.  Parler  beaucoup 
i  dans  la  prière,  e"est  employer  îles  discours  inutiles 
i  pour  demander  une  chose  nécessaire  :  générale- 
»  ment,  c'est  par  les  gémissements  du  cœur  plutôt 
i  que  par  les  paroles  sorties  de  la  bouche,  que  l'on 

*  avance  L'affaire  de  son  salut  (1).  » 

Nous  venons  d'expliquer  les  conditions  requises 
pour  que  l'on  puisse  compter  sur  l'ett'et  de  la 
prière.  N'oublions  pas  que,  ces  conditions  posées,  il 
est  impossible  (c'est  l'expression  de  saint  Thomas) 
que  l'on  n'obtienne  pas  ee  que  l'on  demande.  Doue, 
si  nous  ne  voulons  pas  donner  à  la  parole  de  la 
Vérité  éternelle  un  démenti,  qui  ne  peut  même 
entrer  dans  notre  pensée  .  tenons  pour  certain 
que  toutes  les  fois  que  nous  avons  prié  avec  ees 

(1)  Non  est  hoc  orare  in  mulliloquio,  si  diutias  «  retur  :  aliui 
est  se rmo  inultus.  aliml  diuturitusatfeclus.  Nain  et  de  ipso  Do- 
mino scriptum  est,  quod  perses  era\  eritin  oraiione  ei  quod  pro- 
lixius  oraverit,  ut  nobis  prœberet  exemplum.  Absit  in  oraiione 
multa  locutio,  sed  non  desit  milita  precalio,  si  fervens  persévé- 
rât intentio.  Nam  multuin  loqui  est  in  orando  rem  necessariani 
supertluis  agere  verbis,  Plerumque  auteni  hoc  uegotiuin  plus 
getnitibus  quani  s^rmonibus  agitur.  Lp.  121,  ce.  10,  10,  26. 
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conditions,  nos  prières  oui  été  exaucées,  quoique 
peut-être  elles  aient  paru  n'avoir  aucun  résultat. 
Croyons  cela  comme  nous  croyons  tous  les  mystères 
de  notre  sainte  Religion  ;  plus  ce  mystère  est  inac- 
cessible à  nos  sens,  plus  il  est  consolant  pour  notre 
foi. 


ART1CE  IX. 
Résumé  de  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  prière. 

La  prière  est  le  moyen  efficace  donné  à  l'homme 
pour  faire  descendre  dans  son  faible  cœur  la  grâce 
toute-puissante  de  Dieu.  Elle  est  la  condition  essen- 
tielle de  la  "vie  surnaturelle  ,  et  le  moyen  de  salut  le 
plus  facile,  le  plus  indispensable,  le  plus  universel,  le 
plus  efficace.  Par  la  prière ,  l'homme  s'approche  de 
Dieu,  cl  exerce  en  faveur  de  ses  frères  un  apostolat 
utile  et  fécond  en  fruits  excellents.  En  vertu  des  pro- 
messes qui  lui  ont  été  faites,  la  prière,  revêtue  des 
qualités  nécessaires ,  jouit  d'une  efficacité  sans 
bornes  ;  ses  résultats  sont  infaillibles,  et  son  action 
ne  connaît  guère  d'autres  limites  que  la  bonté  et  la 
puissance  infinies  de  Dieu.  La  malice  d'une  volonté 
obstinée  dans  le  mal  peut,  il  est  vrai,  dans  cer- 
taines circonstances,  rendre  stériles  les  grâces  les 
plus  précieuses  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain 
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que  tes  trésors  célestes  oui  été  ouverts  II  cette 
volonté  criminelle  par  la  clef  de  la  prière.  Kt  si  l'Ame 
fidèle  »'t  suppliante,  qui  s'intéresse  au  saint  du  pé- 
cheur, no  se  lasse  pas  de  prier  et  d'espérer;  si,  par 
de  généreux  sacrifices,  elle  sail  acheter  el  payer 
une  conquête  qui,  flans  1rs  desseins  de  Dieu,  doit 
être  quelquefois  le  pris  d'une  confiance  héroïque, 
de  la  souffrance  et  du  san^,  il  est  difficile  et  presque 
impossible  que  tôt  ou  tard  elle  ne  reçoiveia  ré- 
compense de  ses  efforts  persévérants.  Les  excep- 
tions h  cette  règle  ne  seront  jamais  que  des  excep- 
tions ;  car  la  puissancede  la  prière  est  celle  de  la  elia- 
rité  et  de  l'amour,  et  Vamour  est  fort  comme  la  mort. 
Du  reste,  le  grand  jour,  qui  révélera  le  mystère 

des     divines     justices     révélera     aussi      les     secrets 

desdivines  miséricordes  et  les  miracles  de  grâce  ob- 
tenus par  des  prières  auxquelles  Dieu  avait  semblé 
sourd.  Alors  surtout  Dieu  justifiera  la  vérité  de  ses 
promesses,  et  triomphera  des  injustes  accusations 
de  la  défiance  (1). 

Attendons  ce  jour  avec  patience,  et  en  attendant 
prions  et  espérons.  Que  depuis  l'aurore  jusqu'à  I" 
nuit,  Israël  espère  dans  le  Seigneur;  car  au  miséri~ 
corde  est  sans  bornes,  et  le  prix  qu'il  a  donné  pour 
notre  rachat  est  surabondant  (Si. 

(I)  Utjustificeris  inserironinns  tui?.  "t  vincascum  jn»licaiï.«. 

PS.  !..  5 

\  custodia  tnalutina  usque  ad  nocletû,  speret Israël  In 
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On  rapporte  qu'un  fameux  géomètre  de  l'anti- 
quité, trappe  des  résultats  obtenus  par  la  puissance 
du  levier,  disait  :  Qu'on  me  donne  un  point  d'appui 
et  un  levier,  et  je  soulèverai  la  terre  C'était  demander 
l'impossible  pour  réaliser  l'inutile.  Non,  ce  n'est 
pas  le  monde  physique  qu'il  faut  essayer  de  sou- 
lever, c'est  le  monde  moral.  Ce  sont  les  àmes 
déchues  de  leur  grandeur  primitive  et  se  traînant 
dans  la  boue,  qu'il  faut  régénérer  et  placer  comme 
des  astres  dans  le  ciel;  c'est  l'homme  tombé,  vil 
esclave  des  passions  les  plus  liasses,  et  devenu  en 
quelque  sorte  matière,  qu'il  faut  relever,  spiritua- 
liser,  diviniser. Telle  est  l'œuvre  magnifique  entre- 
prise par  le  Dieu  fait  homme  pour  sauver  l'homme, 
celle  que  doivent  continuer  ses  ministres,  et  au 
succès  de  laquelle  tout  chrétien  doit  prêter  son 
concours. 

Plus  heureux  qu'Archimède,  nous  avons  trouvé  le 
point  d'appui  qui  lui  manquait,  et  le  puissant  levier, 
qu'il  aurait  inutilement  réclamé,  est  remis  entre 
nos  mains. 

Le  point  d'appui,  c'est  Dieu  lui-môme,  c'est  sa 
parole  infaillible,  ce  sont  ses  promesses  qui  demeu- 
reront inébranlables,  alors  môme  que  les  deux  et 
la  terre  seraient  renversés. 

Le  levier,  c'est  la  prière  :  la  prière  à  laquelle  Dieu 

Domino;   ijuia apud  Dominiim  misericordia,  et  oopiosa  apmj 
eum  redemptio.  P?.  cxxix.o. 
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,i  donné  !<•  droit  de  commander  à  sa  bonté,  à  sa 
jse,  .1  sa  puissance  infinies. 
Nous  en  avons  assez  dit  pour  faire  comprendre 

tout  à  la  luis  et  la  solidité  de  ce  point  d'appui  et  la 
force  dece  levier. 

Mais  celte  l'orée,  quoiqu'elle  soit  immense  par 
elle-même,  peul  encore  s'accroître.  Le  levier  ac- 
quiert (l'aiiiant  plus  «le  puissance  que  le  bras  en 
i  -i  plu-  Ion-,  et  qu'un  plus  grand  nombre  de  mains 
Munissent  pour  le  l'aire  mouvoir.  Ainsi  la  prière 
a-l-elle  un  pouvoir  d'autant  plus  irrésistible  sur  le 
cœur  de  Dieu,  qu'elle  est  mise  en  œuvre  par  un 
plus  grand  nombre  d'Âmes.  C'est  ce  moyen  d'ac- 
croître indéfiniment  la  force  de  la  prière  que  nous 
allons  exposer  dans  le  chapitre  suivant. 


CHAPITRE   DEUXIÈME. 

Deuxième  source  de  l'efficacité  de   l'apostolnl 
l'Association. 


AHTICLE    PREMIER. 
Promessesde  Noire-Seigneur  h  la  prière  faiteen  commun. 

Avant  de  rechercher  les  raisons  delà  puissance 
que  nous  avons  attribuée  à  l'association,  assurons- 
nous  d'abord  de  la  réalité  de  cette  puissance. 

Le  divin  Maître  lui-même  va  nous  donner  cette 
assurance.  Recueillons-nous  pour  l'écouter  :  «  Je 
c  vous  le  dis  el  je  vous  le  répète,  si  deux  d'entre 
»  vous  s'entendent  sur  la  terre  pour  demander  quoi 
y>  que  ce  soit,  cela  leur  sera  accordé  par  mon  Père 
»  qui  est  dans  les  cieux  (1).  » 

Et  il  nous  explique  immédiatement  cette  effica- 
cité que  l'association  ajoute  à  la  prière  :  c'est  que 
partout  où  il  y  a  deux  cœurs  unis  pour  prier,  il  y  en 

(1)  Iterum  dico  vobis,  quia  si  duo  ex  vobis  consenserint 
super  terram  de  omni  re  quameumque  petierint,  fiet  illis  a 
Pâtre  mco  qui  in  colis  est.  MATTn.  xvni,  19. 
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à  mi  troisième  qui  prie  avec  eus  et  dont  la  prière 
ne  peut  manquer  d'être  exaucée  par  Dieu  le  Père  ; 
et  <•(•  coeurest  le  sien.  Toujours  présent  à  chacun  de 
ses  membres,  il  esl  encore  pi  us  présent  à  cens  de 
ses  membres  qui  forment  (Mitre  eus  une  union  plus 
étroite,  ■  Carpartout  où  déni  nu  trois  sont  assem- 
b  blés  en  mon  nom,  je  suis  là  au  milieu  d'eus  1 1.  » 
Aussi,  quand  il  nous  enseignera  lamanièredont  nous 
devons  prier,  ne  nous  permettra-t-il  pas  de  nous 
isoler  jamais  de  la  société  de  nos  frères.  11  veut  que 
notre  prière  soit  toujours  une  prière  sociale.  «  Voici, 
nous  dit-il,  comment  vous  prierez:  Notre  Pèrequx 
êtes  aux  deux,  donnez-nous  aujourd'hui  potrb 
pain  de  chaque  jour...  Pardonnez-mous  nos  offenses. 
W  vois  laissez  pas  succomber  à  la  tentation,  mais 
délivrez-nous  du  mal .   » 

Telle  est  la  formule  divine  qui,  prononcée  d'abord 
par  le  Sauveur  du  inonde,  vient  se  placer  sur  les  lè- 
vres de  tous  les  fidèles  ;  voila  la  prière  catholique, 
la  prière  par  excellence.  Sic  orabitis  :  Pater hosier... 
Panem  nostrum...  Da  nobis...  Dimitte  nobis  débita 
nostra,  etc. 

«  Nous  ne  disons  pas, en  priant,  mon  Père,  niais 
d  notre  Père; nous  ne  disons  pas  donnez-moi,  mais 
»  donnez-nous,  remarque  saintCyprien,  parce  que  le 
i  Do  'teur  de  l'unité  n'a  pas  voulu  que  chacun  priât 
«  seulement  pour  soi.  lia  voulu,  au  contraire,  que 

1  Ubi  enim  suntduo  vel  très  congregali  in  nomme  meo 
ilii'tnii  in  medio  eorum    Matth,iviu.20. 
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»  chacun  priât  pour  tous,  parce  que  dans  l'unité  de 
»  su  personne  il  poitiiit  tous  les  hommes,  et  que  par 
»  conséquent  en  lui  tous  les  hommes  ne  font 
»  qu'un  (1  .  » 

Mais  c'est  là  une  vérité  qu'il  ne  suffit  pas  de  croire; 
il  faut  encore  s'efforcer  de  la  comprendre.  Bien  loin 
qu'il  y  ait  présomption  de  notre  part  à  approfondir 
les  desseins  de  la  divine  bonté,  la  reconnaissance 
nous  fait  un  devoir  de  nous  en  pénétrer,  afin  de  nous 
metti  c  en  étal  d'y  coopérer  suivant  la  mesure  de  nos 
forces. 


ARTICLE    II. 

Motifs  des  promesses  faites  à  l'association,  tirés  de  la  nature 
de  Dieu. 

H  faut  l'avouer,  dans  ce  royaume  de  la  divine  mi- 
séricorde que  nous  parcourons,  nous  marchons  de 
mystère  en  mystère  ;  mais  ce  sont  des  mystères 
d'amour,  qui  répondent  aux  plus  intimes  comme 
aux  plus  irrésistibles  instincts   de  notre  cœur,  et 

(l)  I<1e>  non  dieimus.  Pater  mei  s,  sed  nos  ter;  nec  da  mihi  , 
sed  da  noms,  quia  nnititis  magisler  noluit  privatim  precem 
fieri,  ui  scilicet  quis  pro  se  tanlum  precetur.  Unum  enim  orare 
pro  omnibus  volait,  qui  in  uno  omnes  portavit.  S.  Cypr.  De 
orat.  Dom. 
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concilient  toutes  le>  contradictions  de  noire  nature. 
L'honme  est  infiniment  Faible,  et  pourtant  il  a  l'in- 
stinct de  la  puissance  ;  il  ne  \it  que  dans  le  présent, 
et  pourtant  il  a  besoin  d'être  assuré  de  l'avenir;  il 
est  infiniment  pauvre, et  il  ;i  besoin  d'être  riche: 
voilà  donc  autant  d'abîmes  de  misère  et  «le  néant 
qui  appellent  <l<is  abtmi  -  de  perfection  et  de  .^ran- 
deur  | 1).  La  prière  l'ait  droit  à  cet  appel  ;  elle  établit 
une  communication  entre  L'abîme  de  la  petitesse,  de 
la  faiblesse  humaine,  et  l'abime  de  la  perfection,  de 
la  richesse,  de  la  puissance  divine;  par  elle,  comme 
par  un  canal,  l'Infini  se  déverse  dans  le  néant,  et  le 
remplit  de  lui-même. 

Et  maintenant  voici  que  Dieu  nous  révèle  un  autre 
Secret  pour  nous  élever  à  sa  hauteur.  Car  pour  être 
semblables  à  Dieu,  il  ne  nous  suffit  pas  d'être  comme 
lui  immortels,  et  comme  lui  souverainement  riches 
et  puissants,  il  faut  encore  que  nous  puissions  com- 
muniquer ces  biens  à  d'autres  nous-mêmes,  qiu  nous 
les  rendent  à  leur  tour.  Il  j  a  dans  cet  échange  que 
Se  font  plusieurs  neurs  unis  par  le  lien  de  la  charité, 
un  bonheur  incomparablement  plus  grand  que  celui 
gui  naît  de  la  contemplation  et  de  la  jouissance 
égoïste  de  ses  propres  richesses.  Aussi  est-ce  dans 
la  société  ineffable  des  trois  divines  Personnes,  dans 
la  communication  éternelle,  continuelle,  complète, 
qu'elles  se  tout  de  tous  le  urs  biens, que  se  consomment 

i    kbyssus  ibyssum  (avocat.  Ps.  xu.  * 
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la  perfection  et  le  bonheur  de  Dieu.  La  puissance, 
la  sagesse,  la  bonté,  tous  les  attributs  divins  sont  en 
Dieu  le  Père  à  un  degré  infini;  et  pourtant  ces  attri- 
buts ne  peuvent  s'exercer  qu'autant  qu'ils  se  com- 
muniquent au  Verbe  et  au  Saint-Esprit,  et  celte 
communication  est  aussi  nécessaire  à  Dieu  que  son 
infinité  même.  Dieu  ne  serait  pas  Dieu  s'il  était  soli- 
taire ,  et  quoique  chacune  des  divines  personnes 
soit  infinie,  à  chacune  d'elles  il  manquerait  l'infini 
si,  par  impossible,  elle  existait  seule,  puisqu'il  lui 
manquerait  la  souveraine  perfection  et  le  souverain 
bonheur,  qui  consistent  à  faire  des  heureux. 

À  ce  mystère  de  la  société  des  trois  divines  Per- 
sonnes, qui  est  le  plus  sublime  mystère  de  notre 
foi,  se  rapporte  le  plus  excellent  mystère  de  notre 
nature. 

Tandis  que  tout  en  nous  semble  nous  condamner 
à  l'égoïsme,  un  besoin  irrésistible  nous  pousse  à  la 
société.  Si  nous  en  croyons  nos  sens  et,  jusqu'à  un 
certain  point,  notre  raison,  il  semhle  que  la  force, 
la  vie,  le  bonheur,  consistent  à  renfermer  en  soi- 
même  et  à  attirer  à  soi  toutes  choses;  et  pourtant 
nos  ineilleuis  instincts  nous  portent,  malgré  nors, 
à  sortir  de  nous-mêmes  pour  vivre  dans  les  autres, 
et  à  chercher  dans  notre  union  avec  eux  une  force, 
une  plénitude,  un  contenlement  que  nous  ne  pou- 
vons trouver  en  nous  seuls. 

Pour  qui  ne  connaît  pas  la  di\i ne  Trinité,  c'est  là 
un  mystère  inconcevable,  une  inexplicable  contra- 
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diction.  Car  la  perfection  de  l'homme  consistant  à  se 
rapprocher  le  plus  possible  de  Dieu,  il  est  manifeste 
que  si  Dieu  trouve  son  bonheur  à  se  renfermer  en 
lui-même  et  à  jouir  de  lui-même,  c'est  en  cela  aussi, 
u'est  dans  le  souverain  égolsme  que  devra  consister 
le  souverain  bonheur  de  l'homme.  Mais  pour  nous, 
chrétiens,  qui  savons  par  la  foi  que  Dieu  lui-même 
n'est  parfait*  ment  heureux  <m«-  parce  qu'il  est  Père, 
et  parce  que  si  paternité  lui  permet  de  se  donner 
tout  entier  à  un  autre  lui-même,  nous  ne  saurions 
nous  étonner  qu'il  nous  ait  fait  nue  loi  de  l'imiter, 
qu'il  nous  ail  mis  dans  l'impossibilité  d<-  jouir  seuls 
de  notre  pei  fection  el  uY  notre  bonheur,  et  qu'il  ait 
donné  à  l'association  la  puissance  de  centupler  notre 
force  et  notre  richesse. 

Voilà  donc  que  cel  inexplicable  mystère  de  la  Tri- 
nité divine  nous  explique,  a*rec  bien  d'autres  mys- 
tères de  la  nature  et  de  la  grâce,  celui  qui  nous 
occupe  en  ce  moment,  le  mystère  de  l'association  et 
de  son  incomparable  puissance. 

Par  la  prière,  chaque  chrétien  est  déjà  mis  en 
possession  delà  loute-puissance  de  Dieu; mais  <lr 
même  que  Dieu  le  Père  ne  peut  pas  exercer  tout 
seul  la  puissance  infinie  dont  il  est  revêtu  par  la 
nécessité  de  sa  nature,  ainsi  le  chrétien  ne  saurait 
exercer  tout  seul  la  toute-puissance  dont  l'investit  la 
prière.  S'il  veut  que  son  efficacité  soit  infaillible,  il 
faut  qu'il  l'unisse  à  la  prière  d'autres  cœurs  animés 
comme  lui  par  l'esprit  de  charité.  D'accord  avec  Ih 
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loi,  notre  raison  elle-même  nous  dit  que  le  dogme 

de  la  Trinité  une  t'ois  admis,  il  n'en  saurait  être  au- 
trement. Comment,  en  effet,  cette  toute-puissance 
de  supplication  que  nous  confère  la  prière,  pourrait- 
elle  s'exercer  suivant  d'autres  lois  que  la  toute-puis- 
sance de  nature  qui  appartient  à  Dieu? 


article   m. 

L'association  .    principe  de  force   dans  lous  les  ordres  de 
choses. 


Du  reste,  si  du  monde  incréé  qui  est  en  Dieu, 
nous  abaissons  nos  regards  sur  le  inonde  créé  qui 
nous  entoure,  nous  trouverons  à  chaque  pas  des  ves- 
tiges de  la  loi  qui  régit  la  nature  divine  elle-même  : 
partout  nous  verrons  les  preuves  les  plus  frappantes 
de  la  force  invincible  que  l'association  donm1  aux 
créatures  les  plus  faibles 

Qu'y  a-t-il  de  plus  faible  qu'un  fil  de  chanvre  ou 
de  lin?  Un  souffle  suflit  pour  le  briser;  réunissez-en 
un  certain  nombie,  et  vous  en  ferez  des  câbles  assez 
forts  pour  traîner  des  navires.  Qu'y  a-t-il  de  moins 
résistant  qu'une  goutte  d'eau?  Sous  la  moindre  pres- 
sionelle  recule  et  s'enfuit; et  pourtant  qu'un  certain 
nombre  de  gouttes  d'eau  se  réunissent,  et  vous  verrez 
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les  digues  les  plus  a  ilidementconstruitescéderà  leur 
impétuosité,  «les  édifices  que  Le  canon  n'ébranlerail 
pas  tomber  comme  s'ils  n'étaient  bâtis  que  de  paille, 
•1rs  arbres  gigantesques  el  d'énormes  rochers  en- 
traînés comme  des  grains  de  sable,  des  vallées  en- 
tières ravagées,  (h^  montagnes  même  r<  n  versées  de 
dessus  leur  base.  Va  t-ou  p  ts  vu  désarmées  entières 
mises  on  l'uite  par  des  essaims  îles  plus  petits  et  plus 
faibles  insectes?  A  quoi  faut-il  attribuer  la  puissance 
effrayante  du  vent  et  la  puissance  plus  merveilleuse 
encore  de  la  vapeur,  sinon  à  l'union,  à  L'association 
des  éléments  les  plus  impuissants  comme  les  plus 
insaisissables  par  eux-mêmes  ! 

S'il  en  est  ainsi,  comment  s'étonner  que  ce  qu'il 
y  a  de  plus  puissant  au  inonde,  la  volonté  humaine, 
acquière  par  l'association  une  si  grande  puissance? 

C'est  bien  surtout  dans  l'ordre  moral  que  l'asso- 
ciation déploie  toute  son  énergie  et  qu'elle  accom- 
plit de  vrais  miracles  !  N'est-ce  pas  à  elle  (pie  nous 
devons  tout  à  la  fois,  et  la  satisfaction  de  nos  besoins 
physiques,  et  le  développement  de  nos  facultés  in- 
tellectuelles? Combien  de  mains  ont  dû  s'associer 
pour  faire  notre  plus  simple  vêtement,  depuis  la 
main  du  pâtre  qui  a  nourri  la  brebis,  dont  la  toison 
en  a  fourni  la  matière,  jusqu'à  la  main  de  l'ouvrier 
qui  en  a  coupé  et  réuni  ensemble  les  différentes 
pièces!  Combien  de  bras  se  sont  fatigués  à  produire 
le  morceau  de  pain  qui  fournit  à  nos  repas  le  mets  le 
plus  élémentaire  !  Et  notre  âme,  que  serait-elle  sans 
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l'association  ?  Le  plus  grand  génie  serait-il  autre 
chose  qu'un  idiot,  si  le  génie  de  la  société  entière  ne 
s'était  penché  vers  lui,  el  par  une  maternelle  incuba- 
tion n'avait  développé  les  puissances  qu'il  tenait  de 
Dieu  et  les  germes  de  connaissances  que  lui  avait 
fournis  la  nature?  Tous  les  progrès  des  arts,  toutes 
lesmerveillesdcrimluslrie,  tous  les  hauts  faits  qu'en- 
registre l'histoire,  tous  les  monuments  de  l'architec- 
ture, et  les  édifices  des  sciences,  bien  autrement 
harmonieux  que  leséditices  de  pierre  ou  de  marbre, 
qu'est-ce  que  tout  cela,  sinon  d'éclatantes  preuves 
de  l'incomparable  puissance  de  l'association  et  des 
applications  magnifiques  de  la  loi  que  le  Créateur 
promulgua  au  premier  jour  du  monde:  //  n'est  pas 
bon  à  r homme  de  rester  isolé;  faisons-lui  donc  un 
aide  semblable  à  lui  (1)? 


ARTICLE  IV. 
Puissance  de  l'association  dans  l'ordre  surnaturel. 

On  doit  comprendre  maintenant  que,  lorsque  Dieu 
a  voulu  faire  une  œuvre  plus  divine  que  toutes  ses 
jiutres  œuvres,  lorsqu'il  lui  a  phi  d'appeler  les 
hommes  à  acquérir  avec  lui  une  ressemblance  in- 

'1)  Non  est  bonuni  hoininem  esse  solnm  ;  faoiamus  ei  adju- 
lor'tam  simile  siM.  Gf.n.  m,  18. 
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finimenl  plus  parfaite  < 1 1 1«-  celle  donl  ils  Boni  rede- 
vables àleurnature,  il  a  dû  les  appeler  à  former 
entre  eux  une  Bociété  inflnimenl  plus  semblable  que 
imites  les  associations  naturelles,  à  cette  société  de 
lumière  et  d'amour  qu'il  renferme  en  lui-même,  et 
qui  fait  sa  perfection  ol  son  bonheur. On  ncdoil  plus 
s'étonner  qu'il  ait  accordé  à  l'association  surnatu- 
relle dosâmes  des  prérogatives  vraiment  divines,  et 
qu'il  l'ait  investiedu  pouvoir  de  faire,  par  la  prière, 
tout  ce  qu'il  peut  faire  lui-même  en  vertu  de  sa 
divinité. 

Cette  société  des  .unes,  celte  image  parfaite  de 
h  divine  Trinité  sur  la  terre,  cette  œuvre  divine 
entre  toutes  les  autres,  dans  laquelle  l'énergie  de 
l'association  es(  élevée  à  la  plus  haute  puissance, 
c'esl  la  sainte  Eglise,  une,  catholique  el  apostolique. 

Contemplez  le  développement  <le  ce  petit  grain  de 
sénevé  d'où  esl  sorti  l'arbre  gigantesque  qui  en  ce 
moment  couvre  la  terre  deses  rameaux.  Voyez  com- 
bien faibles  furent  ses  commencements,  combien 
ses  premiers  éléments  étaient  peu  nombreux,  com- 
bien puissants  ses  ennemis,  combien  terribles  les 
difficultés  qu'il  avait  à  vaincre;  voyez  les  assauts 
que  l'Eglise  a  soutenus,  les  persécutions  qu'elle  a 
essuyées,  les  victoires  qu'elle  a  remportées  ;  con- 
sidérez la  force  de  sa  constitution,  l'énergie  persé- 
vérante de  son  action,  et  les  miracles  qu'elle  a  pro- 
duits! D'où  lui  vient  ce  pouvoir  surhumain?  De 
l'association,  mais  de  l'association  la  plus  parfaite 
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qu'on  puisse  imaginer;  car  c'est  L'associatiou  des 
esprits  dans  une  même  foi,  des  cœurs  dans  un  mena i 
désire)  un  même  amour,  des  vo/o?ités  dans  une  même 

obéissance  et  l'accomplissement  d'une  même  loi, 
des  personnes  enfin  dans  l'unité  des  mêmes  intérêts, 
des  mêmes  espérances,  de  la  même  conduite. 

Oui,  voilà  ce  qui  a  rendu  l'Eglise  catholique  forte 
au  dedans  et  au  dehors,  invincible  pour  ses  enne- 
mis, toute-puissante  en  faveur  de  ses  enfants,  vic- 
torieuse des  attaques  de  l'enfer,  et  inébranlable  au 
milieu  des  assauts  que  lui  livrent  les  puissances  de 
la  terre.  Et  tandis  que  dans  le  monde  tout  tombe  et 
disparait;  l'Eglise,  planant  au  dessus  des  ruines  que 
la  mort  accumule  autour  d'elle,  traverse  majestueu- 
sement les  siècles,  toujours  vivante  el  toujours  \i- 
goureuse. 

A  cette  association  catholique  le  monde  doit  la 
lumière  qui  l'éclairé,  la  grâce  qui  le  vivifie,  les 
vertus  qui  l'honorent,  les  œuvres  si  multipliées  de 
la  charité  q'ii  soulage  ses  misères.  Par  elle  tous  les 
trésors  célestes,  la  sainteté,  la  paix,  le  bonheur 
sont  prodigués  à  tous  les  fidèles  enfants  de  l'Eglise. 
De  cette  racine  féconde  naissent,  comme  autant  de 
rejetons,  toutes  les  institutions  saintes  qui,  depuis 
Jésus-Christ,  couvrent  le  monde  de  leur  ombre  pro- 
tectrice. Par  elle  les  individus  et  les  peuples  sont 
grands,  justes,  heureux.  Elle  guérit  tous  les  maux, 
elle  assure  efficacement  tout  bien  véritable. 

Le  Sauveur,  en  montant  au  ciel,  n'avait  demandé 
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qu'une  seule  chose  pour  ses  disciples.  •  Omon  Père, 
i  avait-il  dit,  iju'ils  soient  un  entre  eux  el  avec  nous, 
»  comme  vous  êtes  en  moi  el  moi  en  vous  i  . 
C'est  là  son  vœu  suprême  ;  c'esl  son  dernier  mot.  Il 
n'est  venu  sur  la  terre  que  pour  créer  parmi  les 
humilies  une  image  de  la  société  divine.  Toute  la 
récompense  qu'il  sollicite  pour  les  travaux  el  le> 
souffrances  qu'il  a  endurés  pour  la  gloire  de  son 
Père,  c'esl  que  cette  image  soit  parfaite  el  qu'elle 
soif  durable  ;  que  l'association  des  âmes  se  rap- 
proche, par  s'.ni  intimité,  «le  cette  unité  parfaite  qui 
règne  entre  les  divines  personnes.  11  ne  demande  pas 
pour  son  œuvre  d'autre  garantie  de  force,  de  pros- 
périté, de  durée.  Il  ne  demande  pas  pour  lui  d'autre 
gloire  ;  car,  de  tous  les  miracles,  Le  plus  divin  ;  de 
toutes  les  forces,  la  plus  victorieuse;  de  tous  les 
principes  de  vie,  le  plus  fécond ,  c'est  sans  aucun 
doute  l'union  des  âmes  jointes  et  comme  fondues 
ensemble  parle  feu  de  la  divine  charité. 


ARTICLE  V. 
Puissan  ;e  terrible  de  l'association  des  méchants. 

Cette  puissance  irrésistible  de  l'association,  Satan 
l'a  comprise  ;  et  il  a  mis  en  œuvre  toute  l'habileté  de 
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son  intelligence  et  toute  l'énergie  de  sa  volonté, 
pour  opposer  à  la  société  des  âmes,  sacrifiant  leurs 
intérêts  égoïstes  pour  faire  triompher  la  cause  de 
Dieu,  une  société  également  compacte  d'àmcs,  tra- 
vaillant, aux  dépens  de  leurs  intérêts  éternels,  au 
triomphe  de  la  cause  du  mal.  Si  l'Eglise  des  saints 
est  le  chef-d'œuvre  du  Verbe  incarné,  r.ette  infer- 
nale église  des  méchants  est  le  chef-d'œuvre  de 
l'archange  déchu  ;  et  ici  comme  partout ,  il  se 
montre  l'imitateur,  ou  plutôt,  suivant  l'expression 
d'un  saint  Père,  le  singe  de  Dieu. 

Lui  aussi,  il  a  donné  a  son  église  une  organisation 
hiérarchique  dont  tous  les  degrés  sont  parfaitement 
liés  entre  eux.  A  défaut  de  la  charité  qui  détruit  les 
vilségoïsmeset  confond  les  intérêts,  il  unit  les  cœurs 
par  le  feu  de  la  haine,  qui  suspend  les  rivalités  jus- 
qu'au jour  de  la  victoire.  Ce  sont  des  orgueils  qui  se 
soumettent  à  d'autres  orgueils,  des  égoïsmes  qui, 
divisés  en  tout  le  reste,  s'unissent  pour  faire  la 
guerre  à  la  charité.  La  aucune  doctrine  positive  :  on 
ne  s'entend  que  pour  nier;  nul  accoid  pour  édifier, 
mais  accord  parfait  tant  qu'il  s'agit  de  détruire.  De- 
puis l'hérétique  qui  nie  le  pouvoir  de  l'Eglise,  jus- 
qu'au panthéiste  et  à  l'athée  qui  nient  Dieu,  jusqu'au 
sceptique  qui  nie  tout,  il  y  a  des  degrés  sans  nombre; 
ce  sont  les  divers  corps  de  la  grande  armée  de  la  né- 
galion,  c'est-à-dire  de  l'armée  de  Satan,  X adversaire, 
l'ennemi  de  la  vérité.  Chacune  de  ces  négations  lui 
'i  utile.  H  il  s'en  sert  habilement,  en  son  temps  et 
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en  son  lieu.  Il  tire  même  un  merveilleux  parti,  poui 
séduire  les  âmes,  de  ce  que  plusieurs  de  ses  adeptes 
conservent  de  vérité  ;  car  rien  ne  lui  sérail  plus  nui- 
sible, lors  même  que  cela  ne  sérail  pas  impossible, 
que  de  n'avoir  sous  ses  ordres  que  des  erreurs  abso- 
lues, li  s'i  h  Tant  bien  aussi  que  tous  ces  instruments 
soient  complètement  initiés  au  but  qu'il  poursuit.  II 
n'a,  au  contraire,  qu'un  petit  nombre  d'apôtres  à  qui 
il  ait  révélé  tout  son  secrel  ;  au  autres,  ce  se<  ret 
n'est  communiqué  que  progressivement,  et  suivant 
la  mesure  croissante  de  leur  malice.  La  multitude 
se  laisse  conduire  en  aveugle,  par  les  liens  de  ses 
payions  et  de  ses  préjugés. 

Conçus  dans  les  antres  infernaux  et  couverts  du 
voile  impénétrable  du  mystère,  les  projets  sacrilèges 
des  favoris  de  Satan  n'ont  pour  objet  que  le  désordre 
et  la  désorganisation.  Combien  de  fois  leurs  ma- 
nœuvres souterraines  ont  ébranlé  jusque  dans  leurs 
fondements  les  étals  les  plus  solidement  assis,  ren- 
versé les  royaumes  et  les  rois,  enseveli  dans  une 
ruine  commune  les  empires  et  les  dynasties,  les 
institutions  et  les  hommes  !  .Mais  c'est  à  l'Eglise  sur- 
tout que  l'on  en  veut,  et  contre  elle  que  les  portes  de 
l'eufer  cherchent  à  prévaloir,  (les  efforts  impies  se- 
ront impuissants,  nous  le  savons  ;  mais  ils  entraî- 
nent dans  L'abtme  un  grand  nombre  de  victimes,  et 
l'on  dirait  que  Lucifer,  tant  de  fois  vaincu  ,  fait  en 
ce  moment  le  dernier  effort,  afin  de  l'emporter  sur 
le  Christ. 
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Mais  où  cette  assemblée  des  méchants  puise-t-elle 

sa  force  !  D'où  lire-t  -elle  la  pernicieuse  influence 
tliii  la  rend,  en  ce  moment  surtout,  le  plus  grand 
des  dangers  pour  l'univers  entier?  Ali  !  ne  nous  le 
dissimulons  pas,  sa  lorce  lui  vient  de  l'association. 
Des  liens  secrets  unissent  les  membres  entre  eux. 
Tous  les  moyens  de  communication  que  l'industrie 
humaine  a  inventés,  la  pi  esse,  le  commerce,  les  so- 
ciétés industrielles,  la  bienfaisance  elle-même,  la 
vapeur  et  l'électricité,  tout  leur  sert  pour  se  rappro- 
cher davantage,  pour  rendre  leur  ligue  plus  com- 
pacte, leur  entente  plus  parfaite ,  leur  action  mieux 
concertée,  leur  influence  plus  irrésistible. 

Et  plût  à  Dieu  que  tous  les  chrétiens  missent  au 
service  de  leur  sainte  cause  la  même  activité,  et, 
faut-il  le  dire'!1  la  même  abnégation  que  les  ministres 
de  Satan  dans  l'accomplissement  de  leur  œuvre  de 
destruction  !  Ne  les  vovez-vous  pas  courir  sans  cesse 
d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre,  affronter  les  dan- 
gers, franchir  toutes  les  barrières  qu'on  cherche  à 
leur  opposer  ?  Que  de  douanes  infrancbissablespour 
les  doctrines  de  l'Eglise  du  Christ,  essaient  en  vain 
d'arrêter  les  productions  les  [dus  abominables  de 
l'église  de  Satan  !  Qui  donc  fournit  les  fonds  pour 
imprimer  tant  de  mauvais  livres,  et  les  vendre  à  des 
prix  si  modiques?  Qui  soudoie  tous  ces  colporteurs? 
Qui  subvientaux  dépenses  de  ces  sociétés  d'ouvriers? 
Qui  défraie  ces  émissaires  envoyés  au  loin  ?  Quelle 
activité,  quel  zèle,  quelle  horrible  abnégation  ! 
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i  elle  église  a  aussi  ses  sacrements,  et  peut-être 
abominables  sacrifices  qu'elle  s'efforce  d'enve- 
lopper «lu  plus  impénétrable  mystère,  mais  sur  les- 
quels, de  temps  a  autre,  la  Providence  fait  luire  un 
rayon  de  lumière  qui  en  dévoile  toute  l'horreur. 

nui,  dans  notre  temps  surtout,  n'a  pas  entendu 
pari*  r  des  sociétés  secrètes,  de  leurs  ventes  et  de 
leurs  loges?  Qui  ne  sait  que  sous  le  voile  d'un  but 
philanthropique,  parmi  les  vrais  initiés,  les  plus  af- 
freux complots  se  trament  contre  le  Seigneur  et  son 
Christ,  contre  l'Eglise  et  son  Chef,  contre  le  pouvoir 
temporel  et  les  intérêts  les  plus  sacrés  de  la  société, 
et  que  les  projets  sataniques  des  chefs  do  la  secte 
sont  placés  son-  la  loi  inviolable  d'un  serment  sa- 
crilège ! 

C'est  le  mal  luttant  contre  le  bien,  les  ténèbres 
contre  la  lumière,  le  vice  contre  la  vertu,  la  mort 
contre  la  vie,  l'enfer  confre  le  ciel,  Satan  contre 
Dieu.  Lutte  terrible  qui  a  commencée  la  défection 
de  l'ange  rebelle  et  qui  n'a  cessé  de  se  renouveler, 
quoique  sous  des  formes  changeantes  el  avec  des 
succès  divers,  durant  tout  le  cours  des  siècles.  Si 
la  nature  même  de  cette  guerre  oblique  cl  téné- 
breuse, que  l'esprit  de  mensonge  livre  au  Dieu  de 
vérité,  ne  dérobait  à  notre  connaissance  la  plupart 
de  ses  manœuvres;  si  l'on  pouvait  écrire  l'histoire 
de  l'église  de  Satan  comme  on  a  écrit  l'histoire  de 
l'Eglise  de  Jésus -Christ,  on  verrait  avec  quelle  unité 
de  desseins,  quel  ensemble  d'efforts,  quelle  tactique 
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souple  el  persistante  tout  à  la  lois,  celle  guerre  a 
été  conduite.  Nous  reconnaîtrions  sans  peine  la  des- 
cendance des  fils  de  Gain  et  de  Chanaan,  depuis 
l'origine  des  siècles  jusqu'à  nos  jouis;  et  celle  his- 
toire, a  elle  seule,  si1:  ait  une  preuve  convaincante 
du  pouvoir  formidable  que  possèdent  les  âmes  dès 
qu'elles  s'unissent  entre  elles.  Ne  faut-il  pas  que  l'as- 
sociation soit  bien  puissante,  pour  disputer  la  vic- 
toire à  Dieu  môme, et  suspendre,  pendant  des  siècles, 
le  succès  des  efforts  du  Verbe  incarné,  de  ses  Anges 
el  de  ses  Saints!  Ainsi  l'association  esl  encore  un 
principe  de  force,  alors  même  qu'elle  ne  pe.it  plus 
être  un  principe  de  perfection  et  de  bonheur.  De 
même  qu'au  ciel  l'association  de  tous  les  saints,  dans 
un  même  amour,  est  la  source  de  leur  divine  félicité, 
dans  l'enfer  l'association  des  anges  mauvais,  dans 
une  même  haine,  est  la  source  de  leur  funeste  puis- 
sance. Placée  entre  le  ciel  et  l'enfer,  la  terre  est  le 
champ  de  bataille  dont  ces  deux  grandes  associations 
se  disputent  l'empire  depuis  soixante  siècles. 

Essentiellement  opposées  clans  l'esprit  qui  les 
anime,  les  chefs  qui  les  gouvernent,  le  motif  qui  les 
pousse,  les  œuvres  qui  leur  sont  propres,  la  fin  à  la- 
quelle elles  tendent,  et  le  terme  auquel  elles  aboutis- 
sent, ces  deux  sociétés  s'accordent  en  un  seul  point  : 
dans  la  démonstration  qu'elle  nous  fournissent  du 
pouvoir  des  âmes  unies  dans  la  poursuite  d'un  même 
but. 

L'une  vient  du  ciel  et  conduit  les  hommes  au 


ciel,  par  le  chemin  de  la  vertu  :  l'autre,  ayanl  son 
origine  dans  l'enfer,  j  entraîne  la  plupart  <!••  tei 

membres  par  la  voie  large  du  péché. 

Que  de  merveilles  d'un  côté,  que  de  crimes  de 
L'autre  !  Ici,  les  vertus  1rs  plus  divines  croissenl  et  se 
développent,  éclairées  par  le  soleil  de  la  vérité,  el 
fécondées  par  la  charité ,  là,  des  vices  hideux  se  mul- 
tiplient comme  des  reptiles  impurs,  dans  les  senti- 
nes  de  l'erreur.  .Mais  ces  résultais  si  importants  pour 
le  bien  et  pour  le  mal,  à  quoi  Los  attribuer  ?  —  Nous 
le  répétons,  à  i;i  puissance  de  l'association.  La  vertu, 
pour  être  féconde,  a  besoin  de  se  combiner  .vec  la 
vertu,  el  c'est  au  contact  du  vice  que  le  vice  doit  sa 
reproduction  effrayante^ 


ARTICLE  VI. 

Conclusion  pratique  de  ce  qui  a  été  dit  sur  l'Association 

Rj|  ports  entre  l'Apottolal  «le  la  Pii.r  •  pi  l'Association  pour  la 

Prupag.iioa  de  l.i  Foi. 

Que  conclure  des  considérations  qui  viennent 
d'être  développées  ! 

Si  l'association  est  le  moyen  infaillible  établi  par 
Notre-Seigneur  lui-même  peur  assurer  à  la  prière  sa 
toute-puissante  efficacité;  si,  plus  que  toute  autre 
chose,  elle  nous  rapproche  de  Dieu  ;  si  elle  est, 
même  dans  l'ordre  naturel,  la  source  d'une  force 
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irrésistible  et  le  principe  des  plus  étonnantes  moi  veil- 
les; si,  dans  l'ordre  surnaturel,  elle  est  le  but  de  tous 
les  travaux  de l'Homme-Dieu,  la  condition  du  succès 
de  sou  œuvre,  le  suprême  objet  de  ses  désirs;  si  de 
tout  temps,  et  surtout  dans  ce  siècle,  Satan  et  ses 
suppôts  font  des  efforts  inouïs  pour  exploiter,  au  pro- 
fit de  leur  infernale  haine,  celte  incomparable  puis- 
sance, je  le  demande,  n'avons-nous  rien  à  faire  de 
notre  côté?  Ne  ferons-nous  pas,  no  is  aussi,  un  su- 
prême effort  pour  resserrer  le  liendeladivinecharité, 
et  résister  aux  manœuvres  de  l'armée  de  Satan  ?  Ne 
chercherons-nous  pas  à  réaliser  plus  complètement 
cet  idéal  que  le  Sauveur  nous  a  présenté  en  nous 
quittant,  qui  est  de  nous  unir  par  une  communauté 
d'aspirations  et  de  prières,  comme  Dieu  le  Père  et 
Dieu  le  Fils  sont  unis  par  la  production  de  leur  di- 
vin Esprit?  N'est-il  pas  évident  que  c'est  dans  ce  sens 
que  nous  avons  à  travailler,  si  nous  voulons  croître 
en  force,  et  gagner  du  terrain  sur  l'ennemi!  N'est-il 
pas  évident  que  ce  serait  entrer  parfaitement  dans  les 
désirs  du  Cœur  de  Jésus,  que  de  former  une  asso- 
ciation plus  étroite  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'Eglise 
d'àmes  dévouées  à  la  cause  de  Dieu  ;  association  qui 
les  empêcherait  d'oublier  que  Dieu  ne  les  appelle 
pas  à  se  sanctifier  seules,  qu'il  est  en  leur  pouvoir 
d'aider  très-efficacement  l'Eglise,  en  travaillant  au 
salut  des  âmes;  et  que  cet  Apostolat,  si  utile  aux  pé- 
cheurs, est  encore' le  moyen  le  plus  efficace  qu'elles 
puissent  employer  pour  se  sanctifier  elles-mêmes  ? 
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Encore  une  fois,  une  association  semblable,  en  fai- 
sant prier  davantage,  en  propageante!  entretenant 
l'esprit  tic  zèle,  en  réveillant  dans  les  enfants  de 
l'Eglise  l'amour  et  le  dévouemenl  pour  leur  divine 
Mère,  en  unissant  plus  intimement  les  âmes,  ne  se- 
rait-elle pas  un  poid9  salutaire  jeté  dans  la  balance 
des  destinées  du  monde,  et  un  puissant  secours  pour 
la  cause  de  Dieu!  Il  nous  semble  que  poser  cette 
qu<  stion,  c'est  la  résoudre. 

Nous  prévoyons  toutefois  qu'une  difficulté  pourra 
seprésenter  à  l'esprit  de  quelques  lecteurs.  <>n  nous 
dira  :  Mais  cet  Apostolat  est  déjà  créé,  ci  lie  ligue 
de  prières  existe  :  c'est  l'Association  pour  la  Propa- 
gation de  la  Foi.  Pourquoi  créer  une  association  pa- 
rallèle, au  risque  d'entraver  le  développement  de 
celle  nKii\  re  si  utile  ! 

Certes,  si  nous  pouvions  penser  que  l'Apostolat  *!»• 
la  Prière  pût  avoir  cet  effet,  si  même  nous  n'étions 
pas  persuade  que,  en  atteignant  un  luit  différent  de 
l'Association  pour  la  Propagation  de  la  Foi,  il  ne  peut 
néanmoins  que  favoriser  l'action  et  aider  au  déve- 
loppement de  celte  dernière  œuvre,  jamais  nous 
n'eussions  songé  à  l'établir. 

Mais,  bien  loin  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  Œuvres 
la  moindre  incompatibilité,  nous  trouvons,  au  con- 
traire, dans  les  succès  prodigieux  de  l'Association 
fondée,  il  y  a  quarante  ans,  au  pied  du  sanctuaire  de 
Notre-Dame  de  Fôurvières,  un  des  plus  puissants 
motifs  de  propager  celle   qui  naquit,  il  y  a  vingt 
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ans,  auprès  du  sanctuaire  non  moins  célèbre  île 
Notre-Dame  du  Puy.  Le  lecteur  nous  permettra  d'ex- 
poser rapidement  ce  motif,  qui  achèvera  de  met  Ire 
notre  pensée  dans  tout  son  jour. 

Les  succès  magnifiques  de  l'Œuvre  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi,  aucun  catholique  ne  les  ignore.  Sans 
parler  du  feu  sacré  de  la  charité  et  du  zèle  qu'elle 
ranime  parmi  les  chrétiens  d'Europe,  en  généralisant 
l'aumône  et  la  prière,  c'est  à  cette  OEuvre,  c'est-à- 
dire  aux  secours  pécuniaires  qu'elle  fournit  à  la  plu- 
part desouvriersapostoliques,  qu'une  infmitéd'àmes 
rachetées  du  sang  du  Sauveur,  devront  leur  salut 
éternel.  Si  des  contrées  barbares  voient  tous  les 
jours  de  nouvelles  églises  s'élever  à  la  gloire  du  Dieu 
vivant,  sur  les  ruines  des  pagodes  ;  si  tant  de  milliers 
d'enfants,  baptisés  à  l'article  de  la  mort,  sont  mis  en 
possession  du  céleste  héritage;  si  des  chrétiens  qui 
n'en  avaient  plus  que  le  nom,  ont  le  bonheur  inespéré 
de  recevoir  les  derniers  sacrements  avant  d'expirer; 
si  tanld'idolàtres,  renonçant  à  leurs  erreurs,  viennent 
chaque  jour  grossir  le  troupeau  de  Jésus-Christ;  si 
l'Eglise,  enfin,  dans  le  zèle  immense  qui  enflamme 
son  cœur,  déploie  sur  une  plus  vaste  échelle  et 
dans  de  plus  grandes  proportions  son  action  régé- 
nératrice, et  si,  forte  des  immortelles  promesses  qui 
lui  furent  faites  et  de  l'Esprit  divin  qui  l'anime,  elle 
réalise  plus  qu'en  aucun  autre  temps  peut-être  de- 
puis les  Apôtres,  la  parole  du  Fils  de  Dieu  :  «  Allez, 
*  enseignez  toutes  les  nations»  :  Euntesdocete  omnes 
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gentes,  à  qui  doit-elle  ces  avantages?  N'est-ce  pas 
à  l'Œuvre  admirable  de  la  Propagation  de  là  Foi? 
i  e  mouvement  vers  le  catholicisme,  si  fortement 
prononcé  de  nos  jours,  sur  presque  tous  les  points  du 
globe,  après  i»i»  u  et  ces  généreux  apôtres  que  son 
Esprit  conduit  jusqu'au  bout  du  monde  à  la  conquête 
dos  Ames,  c'est  elle  qui  n  le  [tins  puissamment  con- 
tribué à  l'jmprimer.  Voilà  les  miracles  de  l'Œuvre; 
ils  ne  sont  pas  contestés. 

Cependant  il  esl  un  contraste  qui  ne  peut  man- 
quer de  frapper  tout  homme  qui  réfléchit:  combien 
sont  faillies  l<>  ressources  donl  l'Œuvre  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi  pont  disposer,  si  nous  les  compa- 
rons aux  besoins  immenses  et  multipliés  de  nos 
missionnaires  !  Et  cependant,  quels  merveilleux  ré- 
sultats ! 

\h!  sans  doute,  ce  n'est  point  seulement  à  ces 
sommes,  toujours  bien  modiques  lorsqu'elles  sont 
partagées  entre  tant  de  nécessités,  et  qui  n'ont  d'ail- 
leurs par  leur  nature  aucune  proportion  avec  le  sa- 
lut des  âmes,  que  nous  devons  attribuer  ces  pro- 
diges. La  propagande  protestante  sème  l'argent  à 
pleines  mains  pour  faire  des  prosélytes,  et  jusqu'à 
présent  elle  n'a  point  opéré  une  seule  véritable  con- 
version. D'où  vient  cette  différence?  C'est  ee  qu'il 
nous  importe  de  bien  comprendre. 

D'un  côté, je  vois  des  trésors  inépuisables;  mais 
c'est  un  métal  froid  et  sans  vie,  distribué  par  des 
mains   glacées.    Faisons  une  part  aussi   large    que 
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nous  voudrons  à  l'erreur  invincible  et  aux  internions 
pures  d'un  certain  nombre  d'hérétiques  de  bonne  foi. 
Ces  dispositions  individuelles  ne  changent  point  le 
caractère  de  l'œuvre;  or,  cecaractère,  c'est  l'hérésie, 

c'est-à-dire  l'opposé  de  l'unité,  et  par  conséquent  de 
la  vraie  charité.  Le  cœur  qui  donne  n'est  point  mu 
par  le  divin  mobile  ;  le  cœur  qui  distribue  obéit  trop 
souvent  au  mouvement  égoïste  d'un  vil  intérêt  et 
d'une  indigne  spéculation;  faut-il  s'étonner  si  le 
cœur  qui  vernit  reste  insensible  à  la  vérité? 

Il  n'en  est  point  ainsi  dans  l'OEuvre  catholique  : 
son  trésor  est  petit,  mais  combien  n'est-il  pas  plus 
précieux  !  Use  compose  des  dons  généreux  du  riche: 
éclairé  par  la  foi,  le  riche  s'estime  heureux  d'échan- 
ger son  or  contre  des  âmes  rachetées  du  sang  d'un 
Dieu,  et  destinées  à  une  félicité  éternelle.  Il  se  com- 
pose plus  souvent  de  l'aumône  du  pauvre,  du  fruit  de 
ses  épargnes  et  des  sueurs  de  son  front,  du  denier  de  la 
veuve  ;  mais  cette  aumône,  quelque  modique  qu'elle 
soit,  c'est  l'aumône  de  la  charité;  elle  est  distribuée 
par  les  mains  de  la  charité.  Inspirée  par  le  zèle, 
fécondée  par  la  prière,  vivifiée  par  l'amour,  n'ayant 
pour  principe  et  pour  fin  que  la  gloire  de  Dieu  cl  le 
bonheur  àds  hommes,  pourrait-elle  ne  pas  toucher 
et  convertir  les  cœurs  ?  Fille  de  la  charité,  pourrait- 
elle  ne  pas  la  produire,  surtout  entre  les  mains  de 
ces  ministres  du  Dieu  de  charité,  qui  l'arrosent  de 
leurs  sueurs  et  quelquefois  de  leur  sang?  Voilà,  n'en 
cloutons  pas,  le  secret  des  prodiges  que  nous  admi- 
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rons;  \<»ilà  le  principe  vital  qui  donne  à  l'I  Eui  re  de 
la  Propagation  delà  Foi  sa  force,  so  puissance  et  sa 
prospérité. 

si  nous . i \ < » 1 1 s  insisté  sur  ci-  point,  c'est  qu'il  im- 
portai! à  notre  but;  nous  ne  pouvions  faire  com- 
prendre notre  plan  et  justifier  notre  projet,  qu'après 
avnir  constaté  une  vérité  qui  ni  donne  la  ciel  el 
doit  en  être  l'inébranlable  fondement. 

En  effet,  puisque  c'est  a  la  prière,  aux  saintsdésirs, 
au  zèle  ardent  '1rs  membres  de  la  Propagation  de  la 
Toi,  unisaux  travaux,  aux  souffranceset  quelquefois 
au  sang  <lrs  missionnaires,  que  nous  devons  attri- 
buer l'abondante  moisson  dont  Dieu  couronne  les 
entreprises  de  ces  dignes  ouvriers,  et  les  progrès 
rapides  que  fait  en  beaucoup  d'endroits  la  religion 
catholique;  puisque  c'est  moins  l'argent  que  la  cha- 
rité et  la  prière  di  s  Associés,  qui  prépare  ces  nier- 
veilles,  une  pensée  se  présente  naturellement  à  l'es- 
prit  :  quels  avantages  n'offrirait  pas  une  Association 
qui,  tout  en  secondant  efficacement  cette  Œuvre  si 
utile,  et  eu  poussant  les  fidèles  à  contribuer  à  son 
succès,  donnerait  une  pari  plus  large  encore  à  la 
prière  et  en  ferait  son  objet  principal  et  presque 
unique'  mie  Association  qui  s'adresserait  particuliè- 
rement aux  membres  des  communautés  religieuses, 
d'autant  plus  capables  de  secourir  l'Eglise  par  l'au- 
mône de  leur  prière,  que  leur  vœu  de  pauvreté  les 
met  dans  l'impossibilité  de  lui  procurer  des  secours 
matériels;  une  \ssociation  qui,  fondée  sur  ce  prin- 
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cipe  incontestable,  que  les  moyens  surnaturels  ont 
un  rapport  plus  immédiat  et  plus  nécessaire  avec 
une  fin  surnaturelle,  telle  que  la  conversion  et  le 
salut  des  âmes,  s'attacherait  d'une  manière  spéciale 
à  ces  moyens,  développerait  et  exciterait  sans  cesse 
dans  ses  membres  le  zèle  et  la  charité,  et  les  por- 
terait à  solliciter  continuellement  pour  les  âmes  des 
pauvres  infidèles  les  grâces  du  salut?  Représentons- 
nous  une  ligue  composée  de  pieuses  personnes,  et 
renfermant  un  grand  nombre  de  maisons  religieuses, 
ornement  et  consolation  de  l'Eglise;  supposons  que 
ces  âmes,  chères  à  Dieu  et  brûlant  du  désir  de  pro- 
curer sa  gloire,  tâchent  de  suppléer  par  leurs  prières 
à  ce  que  leur  condition  ou  leur  vocation  ne  leur 
permet  pas  d'exécuter  par  la  parole  et  les  fatigues 
de  l'apostolat  sacerdotal,  et  qu'elles  ne  cessent  d'at- 
tirer sur  les  travaux  des  ministres  del'Eglise  la  grâce 
qui  seule  convertit;  voyons  ainsi  la  partie  la  plus 
saine  de  l'Eglise  et  ses  membres  les  plus  distingués, 
pasteurs  et  fidèles,  confondant  leurs  efforts,  pour 
donner  à  Dieu  de  nouveaux  enfants;  quel  ne  serait 
pas  le  résultat  de  ces  vœux  réunis,  quelle  ne  serait 
pas  la  force  de  ces  supplications  pesant  ensemble 
sur  le  cœur  de  Dieu  !  Tout  garantirait  la  plus  grande 
efficacité  à  une  pareille  Association  :  et  le  principe 
de  zèle  qui  l'animerait,  et  la  nature  des  éléments 
dont  elle  serait  composée,  et  l'étendue  aussi  bien 
que  la  perpétuité  de  son  action. 

Pour  mieux  faire  comprendre  notre  pensée,  jetons 
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un  coup  il'iril  sur  1rs  différentes  causes  <pii  doiven 
concourir  à  la  propagation  de  l'Evangile,  ou  comme 
moyens,  ou  comme  conditions. 

La  fol  nous  \  lent  parla  prédication, /Wcj  car  auditu: 
il  faut  donc,  avaul  tout,  que  l'Egrlîse  envoie  aux  ita- 
liens infidèlesdesapôl  es  quileurannoncenl  la  bonne 
nouvelle  du  salut.  Grâce  à  Dieu,  cette  condition 
n'a  cessé  d'être  fidèlement  accomplie,  Ces  apôtres 
n'ont  jamais  manqué  à  l'Eglise,  et,  de  nus  jours,  ils 
>c  présentent  à  elle  plus  nombreux  el  plus  ardents 
que  jamais.  Un  grand  nombre  de  Congrégations  reli- 
gieuses rivalisent  de  zèle,  pour  l'aider  à  faire  retentir 
jusqu'aux  confins  du  globe  If1  témoignage  qu'elles'esl 
engagée  à  rendre  à  Jésus  Christ;  et  au-dessus  tic 
toutes,  la  Congrégation  de  la  Propagande  est  comme 
l<>  ressort  principal  qui  active  et  régularise  le  mou- 
vement incessant  de  l'Apostolat. 

Mais  la  mission  donnée  et  reçue,  tout  n'est  pas 
fait  :  comment  le  missionnaire  soutiendra-t-il  dans 
ces  pays  lointains  son  existence  matérielle?  Com- 
ment pourvoira-t-il  aux  dépenses  du  culte,  chez  des 
peuples  misérables  et  dénués  de  toute  ressource  ? 
Comment  eouvrira-t-il  même  les  frais  d'un  voyage 
long  et  dispendieux?  On  le  comprend,  des  secours 
pécuniaires  lui  sont  nécessaires  ;  ils  sont  la  condition 
indispensable  de  son  existence  et  de  son  action. 
L'Œuvre  de  la  Propagation  de  la  Toi  s'est  spéciale- 
ment chargée  de  subvenir  à  ce  dernier  et  imrérieux 
besoin;  on  sait  avec  quel  succès  elle  le  fait. 
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L'apôtre  est  donc  envoyé;  il  arrive,  il  prêche,  la 
bonne  nouvelle  est  entendue;  est-ce  là  tout?  Xon, 
sans  doute  :  pour  être  sauvé,  il  ne  suffit  pas  d'en- 
tendre; il  faut  croire,  aimer,  agir,  et  au  besoin  souf- 
frir. Mais  qui  donnera  au  pauvre  infidèle,  à  l'esclave 
de  Satan,  ces  sentiments  célestes,  cette  force  sur- 
humaine? La  grâce  seule  a  ce  pouvoir;  elle  seule 
est  la  vraie  cause  du  salut  :  la  prédication  et  l'aumô- 
ne ne  sont  que  les  instruments  et  les  conditions  de 
cette  œuvre  divine.  C'est  donc  surtout  en  obtenant 
de  Dieu  la  grâce,  que  le  chrétien  pourra  contribuer 
efficacement  au  salut  des  infidèles.  Or,  le  moyen  le 
plus  facile,  le  moyen  infailllible  d'obtenir  la  grâce, 
c'est  la  prière,  et  surtout  la  prière  d'un  grand  nom- 
bre de  cœurs  associés  dans  le  Cœur  de  Jésus.  11  est 
donc  manifeste  qu'une  pareille  Association  viendrait 
merveilleusement  en  aide  aux  Congrégations  apos- 
toliques et  à  l'Association  de  la  Propagation  de  la 
Foi.  Tandis  que  celles-ci  préparent  à  la  grâce  les 
instruments  et  les  moyens  par  lesquels  elle  a  cou- 
tume de  se  répandre,  celle-là  obtiendrait  à  ces 
instruments  la  grâce  elle-même,  sans  laquelle  ils 
ne  peuvent  rien. 

Nous  en  avons  assez  dit  pour  faire  sentir  tout  à  la 
fois  la  différence  qui  sépare  l'Apostolat  de  la  Prière 
de  l'Association  pour  la  Propagation  de  la  Foi,  et 
les  liens  qui  unissent  ces  deux  Œuvres.  La  première, 
au  lieu  d'envahir  le  terrain  de  la  seconde,  lui  four- 
nit un  important  secours  et  un  très-heureux  supplé- 
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ment.  Elle  recrute  ses  membres  les  |  >lu>  utiles  dans 
les  communautés  religieuses,  qui  ne  peuvent  donner 
que  de  faibles  r<  Bsources  à  l'Œuvre  de  la  Propaga- 
tion de  la  Foi  ;  et  aux  chrétiens  qui  vivent  dans  le 
inonde,  elle  inculque  plus  profondément  et  rappelle 
d'une  manière  plus  continue  le  grand  devoirdti  zélé. 
Ces  associations  sont  donc  distinctes,  quoique  étroi- 
tement lires. 

Que  si  l'on  doutait  encore  de  l'utilité  del'Apoftolat 
(l«-  la  Prière  pour  1  Œuvre  de  la  Propagation  de  là 
Foi,  il  suffirait  de  se  foire  une  question  :  «.'ne  fau- 
drait-il pourquecetteÀssociation,déjàsi  féconde,  \tt 
en  quelques  années  centupler  ses  ressources,  et 
qu'au  lirii  de  cinq  millions  qu'elle  recueille  annuel- 
lement, elle  recueillit  cinq  cents  millions?  Faudrait- 
il  que  la  richesse  de  L'Europe  augmentât  dans  cette 
proportion?  Non  :  il  faudrait  seulement  que  l'esprit 
de  foi  et  de  zèle,  acquérant,  dans  le  cœur  des  chré- 
tiens, une  ardeur  cent  fois  plus  grande,  leur  rendît 
cent  fois  plus  facile  de  prélever  sur  leurs  plaisirs,  sur 
les  servitudes  de  la  mode,  sur  le  luxe  des  ameuble- 
ments, le  glorieux  impôt  de  la  charité.  Or,  notre 
Association  a  pour  but  d'attiser  sans  cesse  cette 
flamme  céleste  de  la  foi  et  du  zèle,  ci,  pour  attein- 
dre ce  but,  elle  prend  le  moyen  le  plus  efficace  :  la 
prière. 


CHAPITRE  TROISIEME 

TrolBlcme  source  de  lu  puissance  île  l'Apostolat  s 

l'union   nu  Cœur  <le  Ji'kuk. 

Il  nous  reste  encore  un  degré  à  franchir  dans  l'a- 
bîme des  divines  miséricordes;  il  nous  reste  à  recon- 
naître la  principale  source  de  l'efficacité  de  nos 
prières,  le  litre  le  pins  authentique  et  le  plus  irré- 
fragable de  notre  noblesse,  l'appui  le  plus  solide  de 
notre  espérance,  le  plus  précieux  de  tous  ces  dons 
par  lesquels,  selon  saint  Pierre,  nous  sommes  en- 
trés en  partage  de  la  nature  même  de  Dieu  (1). 

Que  la  prière  soit  la  disposition  la  plus  conve- 
nable que  Dieu  pût  exiger  de  notre  faiblesse  pour 
obtenir  sa  grâce;  que  l'association  accroisse  indé 
Animent  la  puissance  de  ce  moyen  de  salut,  c'est  ce 
qu'il  ncis  a  été  facile  de  voir.  Mais  cette  prière,  par 
lie  du  cœur  même  le  plus  pur,  faite  avec  la  foi  la 
plus  vive,  l'humilité  la  plus  profonde,  la  persévé- 
rance la  plus  inébranlable,  et  portant  au  ciel  l'ex- 
pression de  plusieurs  désirs,  unis  ensemble  comme 
s'unissent  dans  une  même  flamme  plusieurs  aro- 

(1)  Per  quem  nobis  maxima  et  pretiosa  promissa  donaviî,  ut 
perhsec  efflciamini  divin*  consortes  natura;.  II  Pet.  i,  4. 
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mates  qui  B'évapoi  enl  en  un  délicieux  parfum  ;  celte 
prière,  quoique  foi  te  dans  lesconditions  les  plus  tavo- 
râbles  à  son  succès,  doit  toujours,  ce  semble,  rester 

une  (l'iiviv  humaine,  et  par  conséquent  hors  de  toute 

proportion  avec  la  grâce  divine  qu'elle  doit  obtenir. 

Il  n'en  est  rien  pourtant  :  la  prière  est  une  oeuvre 

divine,  aussi  bien  que  la  grâce  qu'elle  implore  ;  elle 
est  divine  par  la  source  d'où  elle  émane,  et  qui  est 
le  Cœur  du  Verbe  incarné;  elle  est  divine  par  le 
principe  qui  la  produit  dans  notre  cœur,  et  qui  est 
l'Esprit-Saint.  El  c'est  précisément  parce  que  ieu 
le  Père  reconnaît  en  elle  la  prière  de  son  Fils  bien- 
aimé  et  de  son  Esprit,  qu'il  ne  peut  refuser  de  l'exau- 
cer, et  qu'il  est  comme  contraint  de  se  laisser  ar- 
racher par  une  sainte  violence  les  dons  les  plus 
précieux. 

Ce  ne  sont  pas  là  des  métapborcs;  ce  sont  des  ar- 
ticles de  notre  foi  aussi  incontestables  qu'ils  sont 
consolants.  Tâchons  de  nous  en  rendre  compte. 


ARTICLE   PREMIER. 
Les  prières  des  chrétiens  sont  les  prières  de  Jésus- Christ. 

Nos  prières,  avons-nous  dit,  ont  leur  source  dans 
le  Cœur  de  Jésus,  de  sorte  qu'elles  sont  les  prières 
de  Jésus-Christ,  aussi  réellement,  plus  réellement 
qu'elles  ne  sont  nos  prières.  Comment  cela?  Parce- 
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que,  dans  l'ordre  du  salut,  tous  les  chrétiens  ne  for- 
ment avec  Jésus-Chrisl  qu'un  seul  corps,  dont  il  est  la 
tète  et  eux  les  membres;  d'où  il  suit  que  toutes  les 
œuvres  surnaturelles  ne  peuvent  naître  que  de  l'in- 
spiration de  Jésus-Christ,  niélre  commencées,  pour- 
suivies, accomplies  qu'avec  son  concours. 

Oh!  qui  nous  donnera  de  foire  saisira  tous  les 
chrétiens  ce  qu'il  y  a  de  réel  et  de  divin  dans  ce 
dogme  de  leur  incorporation  à  Jésus-Christ  ! 

Sans  doute,  le  baptême,  par  lequel  ce  miracle  a 
été  opéré,  ne  nous  a  pas  privés  de  notre  individualité 
ni  de  notre  liberté  personnelle;  de  même  que, 
lorsque  nous  nous  assimilons  parlanulrilion  les  di- 
vers aliments,  leurs  molécules  n'en  demeurent  pas 
moins  distinctes  de  celles  qui  auparavant  compo- 
saient notre  corps.  Ce  qui  fait  que  ces  aliments  ne 
font  plus  désormais  qu'une  seule  chose  avec  nous, 
c'est  qu'ils  commencent  à  vivre  de  notre  vie,  à  se 
mouvoir  sous  l'empire  de  notre  volonté  ;  c'est  que, 
en  un  mot,  ils  deviennent  les  parties  intégrantes  d'un 
tout  qui  a  son  existence  propre,  ses  œuvres  propres, 
ses  destinées  propres,  c'est  à-dire  de  notre  corps. 
Ainsi  en  est-il  des  chrétiens  qne  le  baptême  a  in- 
corporés à  Jésus-Chrisl  :  ils  gardent  leur  existence 
individuelle  ;  ils  ont  même  sur  les  parties  pure- 
ment matérielles  de  notre  corps  cet  avantage  qu'ils 
sont  et  ne  cessent  pas  d'être  des  personnes.  Mais, 
|OUl  en  gardant,  par  rapport  ;.ux  autres  chrétiens 
avec  qui  ils  sont  ainsi  unis,  leur  vraie  personnalité, 
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ils  n'en  forment  pas  moins  entre  nu  et  avec 
Jésus  Christ ,  qui  est  le  chef  de  M  corps  ili  vin.  un  seul 
tout  qui  a  des  œuvres  divines,  des  facultés  divines, 
des  destinées  divines. 

Personne  n'ignore  que  c'est  dans  la  tête  ou  plutôt 
dans  la  substance  cérébrale  dont  la  tète  est  le  princi- 
pal dépôt,  qu'est  le  siège  de  la  sensibilité  et  de  l'ac- 
tivité «lu  corps;  c'est  là  qu'aboutissent  toutes  les  im- 
pressions qui  viennent  affecter  les  organes;  c'est 
de  là  «pic  part  le  signal  des  moindres  mouvements 
qn'exéentent  les  membres  les  |  lus  éloignés;  et  un 
membre  perd  toute  sa  puissance  de  sentir  et  de  se 
mouvoir  des  que  la  communication  entre  lui  el  la 
tête  est  interrompue.  Eli  bien,  celte  dépendance, 
cette  union  dont  l'observation  scientifique  démontre 
mieux  louslesjours  L'intimité,  est  l'image  touchante 
de  nos  rapports  avec  Jésus  notre  divin  chef.  Bien 
avant  que  la  science  nous  eût  dévoilé  les  mystères 
de  notre  organisation,  saint  Paul  se  servait  de  celte 
comparaison  pour  nous  faire  comprendre  que, 
dans  l'ordre  du  salut,  nous  ne  pouvons  avoir  aucun 
sentiment,  aucun  mouvement,  aucune  vie  que  par 
Jésus-Christ,  et  que  toutes  nos  œuvres  et  toutes 
nos  prières,  dès  qu'elles  sont  surnaturelles,  sont 
vraiment  les  œuvres  et  les  prières  de  Jésus-Christ. 
Et  ce  divin  Sauveur  nous  avait  auparavant  ensei- 
gné lui-même  cette  vérité,  sous  l'image  non  moins 
saisissante  de  l'union  qui  existe  entre  la  vigne  et 
les  sarments  :  «  Je  suis  la  vigne,  >  avait-il  dit  à 
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ses  Apôtres,  dans  son  discours  après  la  Cène,  «  je 
»  suis  la  vigne,  et  ^us  êtes  les  sarments.  De  môme 
»  que  le  sarment  ne  peut  de  lui-même  porter  au- 
»  cun  fruit,  s'il  ne  demeure  dans  la  vigne,  ainsi  en 
»  est-il  de  vous,  si  vous  ne  demeurez  en  moi.  De- 
>  meurez  donc  en  moi,  et  je  demeurerai  en  yous  ; 
»  celui  qui  demeurera  en  moi  et  en  qui  je  demeu- 
»  rerai,  portera  beaucoup  de  fruit;  mais  sans  moi 
»  vous  ne  pouvez  rien  faire.  Que  si  vous  demeu- 
»  rez  en  moi  et  moi  en  vous,  vous  demanderez 
»  tout  ce  que  vous  voudrez ,  et  cela  vous  sera  ac- 
»  cordé  (1).  » 

Comprenons-nous  maintenant  la  raison  de  l'effi- 
cacité infaillible  de  nos  prières?  Comment  ne  se- 
raient elles  pas  efficaces,  comment  ne  seraient-elles 
pas  toue-puissantes,  alors  que  ce  sont  des  prières 
vraiment  divines?  De  même  que  les  paroles  que 
prononce  la  bouche  de  l'homme,  les  regards  que 
jettent  ses  yeux,  sont  des  paroles,  des  regards  intel- 
ligents, non  qu'il  ait  de  l'intelligence  dans  la  bou- 
che ou  dans  les  yeux,  mais  parce  que  ces  regards  et 
ces  paroles  sont  produits  dans  les  organes  corporels 
par  une  âme   intelligente;   de  même,  les  soupirs 

(1;  Manete  in  me,  et  ego  in  vubis.  Sicut  palmes  non  potest 
ferre  fructum  a  semHipso,  nisi  manserii  in  Mie,  sic  nec  vos, 
nisi  in  memanserUis.  Egu  sum  vitis,  \os  palmitesjqui  manet 
in  n.e,  et  ego  in  eo,  hic  feit  fructum  mullum;  quia  sine  me 
niuit  potesiis  lacère....  Si  manserili»  in  n,e,  ei  \erba  mea  in 
vobis  manserint,  quodeumque  volueritis  pelelis.et  fiet  vobis. 
Joan.  xv,  4  et  seq. 
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du  cour  chrétien,  les  demandes  qae  formulent 

lèvres,   sont  choses  vraiment  divines,   à  musc  du 
principe  divin  d'où  elles  émanent. 

Si  nous  voulons  avoir  une  juste  idée  de  mitre  .li- 
gnite de  chrétiens,  il  faut  la  considérer  connue  une 
participation  à  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Ce  n'est 
pas,  en  effet,  à  un  seul  corps  et  à  une  seule  ftme  que 
le  Fils  de  Dieu  avait  dessein  de  s'unir,  en  s'incarn ant 
dans  le  scinde  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  c'est 
à  L'humanité  tout  entière  et  à  chacun  de  ses  mem- 
bres. Oui,  l'incarnation  a  eu  pour  luit  de  nous  divi- 
niser. Les  saints  Pérès  n'hésitent  pas  à  employer 
cette  e\pn  ssion,  et  ils  en  garantissent  la  justesse. 

Sans  doute,  il  ne  devait  y  avoir  qu'un  seul  corps 
et  une  seule  Ame  unis  si  intimement  à  la  personne 
du  Fils  de  Dieu,  qu'ils  lussent  privés  de  leur  per- 
sonnalité propre  pour  se  revêtir  de  la  sienne;  c'est 
le  corps  et  L'Ame  qui  forment  l'humanité  sainte  du 
Sauveur.  Mais  si  Jésus-Christ  possède  seul  substan- 
tiellement la  plénitude  de  la  divinité  il),  tous  ceux 
qui  lui  sont  unis  par  le  saint  baptême  doivent  parti- 
ciper à  cette  plénitude,  chacun  dans  sa  mesure  (2)  ; 
et  c'est  précisément  dans  ce  pouvoir  exclusif  qu'il 
a  de  communiquer  aux  autres  la  vie  surnaturelle, 
dont  la  to'.alité  réside  en  lui,  que  consiste  sa  qualité 

(1)  In  ipso inhabitatomnis  plénitude»  divinitatis  rnrporaliter. 
COL.  il.  9. 

(2)  De  pleniludine  ejus  nosomnesaccepfmaâ,  't  .xUi.iT.  pro 
gralia.  Joax.  1.  16. 
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de  chef.  Il  vit  donc  dans  Ions  les  chrétiens  comme 
le  chef  vit  dans  tons  1rs  infini  rcs.  11  poursuit  en  eux 
la  grande  entreprise  qu'il  n'a  fait  qu'ébaucher  durant 
son  existence  mortelle.  Il  enseigne  par  eux  la  même 
doctrine;  il  fait  en  eux  dis  œuvres  toutes  semblables 
à  celles  qu'il  faisait  jadis;  il  a  même  promis  d'en 
faire  de  plus  grandes  (I).  11  subit  les  mêmes  épreuves, 
il  accomplit  les  mêmes  destinées,  il  offre  à  son  Père 
les  mêmes  prières.  Encore  une  fois,  comment  s'é- 
tonner que  ces  prières  soient  infailliblement  exau- 
cées? Dieu  le  Père  aurait- il  donc  cessé  d'aimer  son 
Fils,  et  de  trouver  son  principal  bonheur  dans  la 
communication  qu'il  lui  fait  de  tous  ses  biens,  et 
dans  la  gloire  qu'il  reçoit  de  lui,  en  échange  de  celle 
dont  il  le  couronne?  Pourrait-il  être  avare  de  ses 
dons  envers  les  membres  du  corps  de  son  Fils? 
Ne  serait-il  plus  heureux  de  le  glorifier  et  de  se  glo- 
rifier lui-même,  par  l'effusion  de?es  grâces  et  par  la 
fécondité  dont  il  se  plaît  à  douer  les  branches  du 
cep  divin  (?)?«  Mon  Père,  disait  le  Sauveur,  au  mo- 
»  ment  d'opérer  un  éclatant  miracle,  je  vous  rends 
»  grâces  de  ce  que  vous  m'avez  écouté:  car  je  sais 
»  bien  que  vous  m'écoutez  toujours. «Qui  pourrait 
se  peisuader  qu'il  perde  cette  filiale  et  divine  assu- 
rance, lorsque,  pour  étendre  la  gloire  de  son  Père, 

(ljQui  crédit  in  me,  opéra  qiia?  ego  facio  et  ipse  faciet,  et 
majora  horum  faciet,  Joan.  xiv,  \z. 

(2  In  hoc  clarificalus  est  Pater  meus,  ut  fructum  plurimum 
afteratis.  Joan.  xv.  s. 
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il  lui  pl.ïtt  de  faire  des  hommes  1rs  instrumenta  de 
œuvres  et  1rs  organes  de  ses  prières? Ah!  ne  le 
pensons  pas,  mais  plutôt  efforçons-nous  de  remplir 
la  condition  que  ce  charitable  Sauveur  nous  indique 
pour  obtenir  de  son  Père  :  demeurons  en  lui  afin 
qu'il  demeure  en  nous  1 1  \.  Ne  nous  contentons  pas 
ticiK>  rien  faire  qui  puisse  le  ebasserde  notre  cœur; 
n'agissons  jamais,  ne  t'  rmons  jamais  une  prière  Bans 
imiis  Être  unis  à  lui,  sans  avoir  pris  ses  instructions 
et  noua  être  assuré  son  concours.  Alors  nous  pour- 
rons demander  tout  ce  (pic  nous  voudrons  avec  la 
plus  grande  confiance,  et  particulièrement  ce  que  le 
divin  Sauveur  lui-même  veut  par-dessus  tout:  la 
conversion  dos  pécl  eura,  le  salut  du  monde  et  le 
tri  iinphc  de  l'Eglise;  et  cela  nous  sera  accordé. 


ARTICLE    II. 
Les  prières  du  clirôlif  n  sont  produites  en  lui  par  l'Esprit-Saint. 

Nous  n'avons  [tas  encore  tout  dit  sur  ce  conso- 
lant mystère  de  notre  incorporation  à  Jésus-Christ. 
Nous  ne  connaissons  cncoïc  que  bien  imparfaite- 
ment le  lien  qui  nous  unit  à  lui,  qui  nous  rend 
membres  de  son  corps  mystique,  et  en  vertu  duquel 

(1)  Si  manseiil's,  et  verb.i  mea  in  vobis  manserint,  quod- 
ctunqoe  voluerilii  p>teti<  et  fiel  vobis.  loin,  iv,  t. 
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nos  actions  sont  ses  actions ,  et  nos  prières  ses 
prières. 

Ce  qui  fait  l'unité  du  corps  humain,  c'est  l'âme. 
Les  éléments  matériels  dont  se  compose  chacun  de 
nos  membres,  ces  éléments  qui  naguère  apparte- 
naient à  des  corps  étrangers,  ne  sont  devenus  par- 
ties intégrantes  de  notre  corps,  que  lorsque  notre 
aine  s'en  est  emparée,  en  a  fait  ses  organes,  les  a 
animés  et  leur  a  communiqué,  par  le  moyen  des 
nerfs,  cette  sensibilité  et  cette  activité  dont  le  cer- 
veau est  sans  doute  le  dépositaire  et  l'instrument, 
mais  dont  l'âme  seule  est  le  principe.  C'est  donc 
l'âme  qui  unit  les  membres  au  chef;  c'est  elle  qui 
maintient  entre  eux  une  communication  constante; 
c'est  elle  qui,  présente  dans  toutes  les  parties  du 
corps ,  quoiqu'elle  fasse  sa  principale  résidence 
dans  la  tète,  voit  par  les  yeux,  entend  par  les  oreilles, 
agit  par  les  mains,  marche  par  les  pieds,  sent  par 
tout  le  corps.  Nous  ne  nions  pas  qu'elle  n'ait  pouror- 
gane  immédiat  un  certain  fluide  vital  dont  la  science 
croit  avoir  constaté  l'existence,  et  dont  la  fonction 
serait  de  transmettre  les  sensations  et  les  mouve- 
ments des  extrémités  au  centre,  des  membres  au 
chef,  et  du  chef  aux  membres;  mais  ce  fluide  lui- 
même,  cet  esprit  vital,  comme  l'appelaient  les  an- 
ciens, ne  peut  recevoir  que  de  l'âme  la  force  d'ac- 
complir son  œuvre.  Le  véritable  esprit  vital  du  corps 
humain,  nous  le  répétons,  c'est  lame  raisonnable. 

Il  faut  nécessairement  qu'il  y  ait  quelque  chose  de 
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semblable  dans  le  corps  mystique  de  Jésus-Christ. 

S'il  n'y  avait  pas  un  lien  intime  <"t  rivant  qui  nous 
unit  à  lui,  qui  maintint  entre  nous  et  lui  une  com- 
munication constante  ;  un  nœud  assez  large  pour 
embrasser  toutes  les  Ames  qui  vivent  dans  la  rie  sur- 
naturelle, au  ciel,  sur  la  terre  et  au  purgatoire,  et 
pourtant  assez  étroit  pour  que  chacune  de  ces  âmes 
soit  immédiatement  unie  à  son  chef;  s'il  n'y  avait 
pas  un  esprit  vital  assez  rapide  dans  sa  transmission 
et  assez  énergique  dans  son  action,  pour  que  les  pen- 
sées, les  sentiments  et  les  volontés  du  Sauveur  pus- 
sent être  instantanément  reproduits  dans  ses  mem- 
bres, même  les  plus  éloignés,  ce  ne  serait  que  par 
une  métaphore  bien  inexacte  que  l'Eglise  pourrait 
ôtre  appelée  son  corps  mystique. 

Mais  si  un  pareil  lien  existe  ;  s'il  y  a  un  esprit 
vivifiant  qui,  résidant  dans  la  personne  de  Jésus- 
Christ,  comme  dans  son  siège  principal,  fasse  passer 
en  nous,  par  un  mouvement  non  interrompu,  tous 
les  sentiments  de  Jésus- Christ,  comme  il  fait  res- 
sentir à  Jésus-Christ  lui-même  tout  ce  qui  nous  lou- 
che; qui  nous  fasse  voir  par  sa  lumière,  agir  par  sa 
force,  en  \m  mot,  vivre  de  sa  vie  ;  comment  pour- 
rons-nous douter  que  nous  ne  soyons  ses  membres, 
dans  un  sens  aussi  vrai  que  nos  mains  et  nos  pieds 
sont  les  membres  de  notre  corps?  Comment  pour- 
rons-nous douter  par  conséquent  que  nos  œuvres 
et  nos  prières  ne  soient  des  œuvres  et  des  prières 
divines9 

v 


118  L'APOSTOLAT 

Or,  rien  de  plus  clairement  et  de  plus  fortement 
affirmé  dans  l'Ecriture,  que  cette  présence  réelle  de 
l'Esprit  de  Jésus-Christ  dans  chacun  des  chrétiens 
qui  si >nt  en  état  de  grâce.  Si  nous  voulions  mettre 
cette  doctrine  dans  tout  son  jour,  il  faudrait  trans- 
crire des  pages  entières,  soit  de  l'Ancien,  soit  du 
Nouveau  Testament;  il  faudrait  surtout  rapporter 
dans  leur  intégrité  les  épîtres  de  saint  Paul  ;  car  c'est 
sur  eu  dogme  qu'est  hasée  toute  la  suhlime  théo- 
logie du  grand  Apôtre.  Rappelons  un  seul  point  de 
cette  doctrine  qui  pei  mette  d'en  apercevoir  l'en- 
chaînement. 

Quels  sont  les  deux  hommes  dont  saint  Paul  con- 
state l'existence  dans  chaque  chrétien  (1)  ?  L'homme 
ancien,  le  vieil  homme,  c'est  l'homme  de  la  nature  ; 
c'est  l'âme  en  tant  que  douée  seulement  d'une  vie 
raisonnahle,  trop  souvent,  hélas!  étouffée  par  les 
convoitises  de  la  chair.  Mais  l'homme  ncuveau,  quel 
est-il  ?  C'est  l'homme  de  la  grâce,  c'est-à-dire  l'âme 
en  tant  qu'animée  de  l'Esprit  de  Jésus-Christ,  qui  lui 
donne  une  vie  divine,  de  même  que  l'âme,  ens'unis- 
sant  au  corps,  lui  donne  une  vie  raisonnahle.  L'Es- 
prit de  Jésus-Christ  est  donc  présent,  selon  saint 
Paul,  dans  l'âme  de  chaque  chrétien,  et  grâce  à  lui, 
nous  ne  sommes  plus  de  la  foule  réprouvée  qui  mar- 

'l)  Deponere  vos...  veterem  bominera  qui  corrumpitur... 
Renovamini  auteai  spiritu  mentis  vestrae,  et  induite  novum 
hominem,  qui  secundum  Deum  creatus  est  in  justitia  etsanc- 
titate.  F.PHF.S.  IV.  22,  23,  24. 
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che  selon  la  chair  i  I  i.  Sans  doute,  lanl  quenons  serons 
sur  cette  lerre,  il  ne  pourra  dominer  si  absolument 
en  nous,  qu'il  noua  délivre  de  toute  rébellion  inté- 
rieure:  comme  Rébecca,  nous  portons  dans  notre 
sein  deux  hommes  qui  se  font  la  guerre;  la  chair 
convoite  contre  l'esprit,  et  l'esprit  contre  la  chair  (?). 
Mais  il  ne  lienl  qu'à  nous  de  donner  la  victoire  à 
l'Esprit,  de  nouslnisfer  conduire  par  sa  lumière  el 
pousser  par  son  01  ction,  et  ait  rs  nous  serons  vrai- 
ment 1rs  lils  de  Dieu,  puisque  nous  vivrons  (h1  la  vie 
de  son  Fils  unique  (3);  nous  serons  libres,  puisque 
nous  aurons  on  nous  l'Esprit  souverain  qui  porte  !a 
liberté  partout  où  il  pénètre  (4);  nous  serons  assurés 
de  l'immortalité,  puisque  nous  aurons  en  nous  l'Es- 
prit de  vie  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les 
morts  (5  ;  alors,  en  un  mot,  nous  serons  d'autres 
Jésus-GhrisI  ;  et  conséquemment  nos  prières  ne 
seront  plus  nos  prières;  ce  seront  1rs  prières  de 
JésuS'Gbrist.   Il   le  faut  bien;  car,  pourrions- nous 

(l)  Rom.  vin,  4. 

(Si  Caro  e-nm  concuplscil  advenus  spiritual,  splritas  autem 
advenus  carn  m.  u \l.  \,  17. 

(3)   Quicutiique    spiritu  Dei  agmiiur,    ii   suai    tilii   D  i  , 
R.tM   vin,  N. 

i     i.a   Bpiritu»  vils  in  CbrHn  Jesu   I  remit   mp 

Rom.  vin,  2.  —  lioriiinus  aiit<*m  sp!|i|  s  est;  i. lu  aulem  Spi- 
riius  i).  m  ni  ii.i  lilieru>>.  1!  cor.  m,  17. 

')  Quod  >l  Spiritu>  ejiib  qui  su>cita\it  Je*um  a  mortuis 
habitai  m  vobis,  qui  susrUavit  Jesum  Cbribtwna  m<  riuis  vivi- 
uVatiit  et  mortaiia  .eorpora  vestra,  prnpter  inhabltantem 
Spiritual  ejus  in  vobis.  R<>m.  viii,  il. 
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de  nous-mêmes  produire  des  accents  en  rapport 
avec  cette  dignité  céleste  dont  nous  sommes  re- 
vêtus? Apprendrions-nous  le  langage  de  la  société 
divine  dans  laquelle  nous  avons  été  admis,  si  ce  lan- 
gage ne  nous  était  enseigné  et  comme  inoculé  (1). 
Mais  l'Esprit  de  Dieu,  qui  est  présent  en  nous,  non 
pas  aussi  pleinement,  mais  aussi  réellement  que  dans 
l'âme  de  Jésus-Christ  (2),  reproduit  au  tond  de  notre 
âme  les  sentiments  du  Sauveur  (3);  il  fait  éprouver 
à  notre  cœur  le  contre-coup  des  pulsations  de  son 
Cœur  divin,  aussi  régulièrement  que  les  moindres 
artères  du  corps  humain  répondent  aux  battements 
du  cœur;  il  nous  fait  pousser  vers  le  Ciel  d'ineffables 
gémissements  (4)  semhlables  à  ceux  qui  partent  de 
la  poitrine  du  Fils  de  Dieu;  il  nous  apprend  à  appe- 
ler Dieu  notre  Père  (5),  ou  plutôt  il  l'appelle  ainsi  lui- 

(1)  Quid  oremus,  sicut  oportet,  nescimus.  Rom.  vin,  20. 

[i)  Nous  ne  parlons  ici  que  de  cette  union  du  Saint-Esprit 
avec  l'âme  humaine  de  Jésus-Christ,  qui  constitue  ou  accom- 
pagne la  grâce  sanctifiante  dont  cette  âme  sainte  a  reçu  la  plé- 
nitude. Puisque  la  grâce  sanctifiante  de  l'Homme-Dieu  est, 
d'après  les  théologiens,  du  m^me  genre  que  la  nôtre,  il  s'ensuit 
que  l'union  produite  p;ir  cette  grâce  entre  l'âme  de  Jésus-Christ 
el  l'Espril-Saint,  est  aussi  du  même  genre  que  l'union  de  ce 
divin  Esprit  avec  l'âme  des  justes.  La  différence  entre  l'une  et 
l'autre  consiste  en  ce  que  la  seconde  n'est  qu'une  participation 
delà  première.  l'oj/.Suarez,  delncarn.,  disp.  xvin. 

(3)  Hoc  sent  te  in  vohisquod  et  in  Christo  Jesu.  Phil.,  m.  5. 

4  Ii'seautem  Spirilus  postulat  pronobisgemitibus  inenar- 
rabilibns.  Fom. vin,2fi. 

5  Accepislisspiritumadoptionisfîliorum.in  quo  clamamus: 
Abba  (Pater;.  Rom.  vin,  15. 
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même  par  notre  bouche,  el  il  lui  crie:  Père!  Père! 
avec  cet  accent,  ce  filial  amour  auquel  lecœurdu 
Père  céleste  ne  saurait  résister  (1). 

Ah  !  ilf  semblables  prières  ne  peuvent  qu'être 
exaucées.  Ne  serait-ce  pas  le  plus  étonnant  de  tous 
les  miracles,  la  plus  répugnante  do  touivs  les  im- 
possibilités que  Dieu  le  Père  repoussai  les  prières 
que  son  divin  Fils  forme  en  nous  par  son  Esprit? 
Mais  quoi!  ces  prières,  c'est  Dieu  le  Père  qui  en 
est  le  premier  auteur; car  cet  Esprit  divin  que 
saint  Paul  nomme  l'Esprit  du  Fils,  parce  qu'il 
procède  réellement  du  Fils,  et  parce  qu'il  a  été 
donné  dans  toute  sa  plénitude  à  l'humanité  sainte 
du  Sauveur,  ne  lui  est  pas  tellement  propre,  qu'il 
n'appartienne  également  au  l'ère;  il  n'est,  au  con- 
traire, que  le  fruit  et  le  terme  commun  de  l'amour 
du  Père  et  du  Fils,  qui  s'unissent  ensemble  pour  le 
produire  par  la  plus  ineffable  d<-  toutes  les  unions. 
Il  n'est  dune  pas  un  seul  désir  (pie  ce  divin  Esprit 
inspire  au  Cœur  de  Jésus-Christ,  et  qu'il  commu- 
nique ensuite  au  cœur  des  chrétiens,  qui  ne  re- 
monte à  bien  le  Père  comme  à  sa  source.  Comment 
donc  Dieu  le  Père  pourrait-il  se  refuser  d'employer 
sa  toute-puissance  à  l'exécution  de  ces  désirs  dont 
il  est  lui-même  le  principe?  Comment,  lui  qui 
sonde  les  cœurs,  pourrait-il  méconnaître,  dans  les 


(1)  Misit  Deus  Spiritum  Filii  sui  in  corda  vestra  clamanlem  : 
Abba  Pat»r  '  t,*l.  iv.  fi. 
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gémissements  du  chrétien,  l'écho  des;i  propre  voix, 
l'accent  de  son  propre  Esprit,  l'expression  de  son 
propre  amour  (1)?  Nous  no  craignons  pas  de  le 
redire:  en  présence  de  cetie  doctrine,  ce  n'est  pins 
la  toute-puissante  efficacité  des  prières  du  chré- 
tien qui  peut  être  pour  nous  un  mystère  et  un  sujet 
d'étoouement.  Nous  n'avons  plus  le  droit  de  nous 
étonner  que  d'une  seule  chose,  c'est  que  cette  puis- 
sance sans  horncs  que  le  Saint-Esprit  met  sans 
cesse  à  la  disposition  de  tous  les  chi étions  en  état 
de  grâce,  n'opère  pas  chaque  jour  de  plus  grands 
miracles,  et  qu'elle  n'ait  pas  encore  changé  la  face 
du  monde. 


ARTICLE  III. 

La  sainte  communion,  moypnde  renouveler  la  vie  de  J As us- 
Christ  en  nous,  et  d'unir  plus  intimement  nos  prières  aux 
siennes. 

Malheureusement,  cette  vie  de  Jésus-Christ  dont 
l'Esprit  de  Dieu  a  déposé  en  nous  le  germe  par  le 
saint  baptême,  et  que  tous  les  efforts  de  sa  grâce 
tendent  à  développer,  n'est  pas  tellement  enracinée 
dans  notre  âme,  qu'elle  ne  puisse  être  arrachée  par 
le  péché,  étouffée  par  les  convoitises   charnelles, 

(1)  Qui  scrutatur  corda,  scit  quid  desideret  Spiritus.  Rom- 
vu  i,  37. 
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flétrie  el  desséchée  par  fair  empesté  «lu  monde. 
Quel  moyen  prendra  notre  divin  Chef  pour  empè* 
cher  (juc  ses  membres  ne  perdent  peu  à  peu  cette 
fie,  fruit  de  sa  moi  i  '  In  moyen  digne  <  I  «  *  lui  et  qui 

portera  le  cachet  d'une  sagesse,  d'une  puisa 

d'un  amour  infini.  Non-seulement  la  ne  divine  en 
nous  sera  préservée  de  tonte  altération,  mais  elle 
recevra  chaque  jour  de  nouveaux  accroissements; 
chaque  jour  notie  union  avec  Jésus-Chi  i>t  deviendra 
plus  étroite;  chaque  jour  son  Esprit  nous  sera 
communiqué  avec  plus  d'abondance;  chaque  jour 
nos  désirs  et  nos  prières  se  confondront  mieux 
avec  les  désirs  et  les  prières  de  son  Sacré  Cceur.  Ge 
moyen,  c'est  la  sainte  Eucharistie. 

Toute  vie  doit  avoir  un  aliment  proportionné  à  sa 
nature,  et  ce  n'est  que  parle  fréquent  usage  de  cet 
aliment  qu'elle  peut  réparer  ses  pertes  quotidiennes. 
Donc  à  notre  vie  divine  il  fallait  un  aliment  divin; 
et,  comme  nous  sommes  composés  d'un  esprit  et 
d'un  corps,  il  convenait  que  cet  aliment  ne  lut  pas 
purement  spirituel,  mais  que  la  grâce  y  fût  ren- 
fermée sous  une  enveloppe  sensible.  Rien  de  mieux 
choisi  que  la  chair  du  Sauveur,  cette  chair  divine, 
toute  pénétrée  du  Saint-Esprit  et  rendue  présente 
sous  l'apparence  du  pain.  Ineffable  nourriture,  elle 
nous  fait  participer  toujours  davantage  à  la  pléni- 
tude de  Dieu(l).  Ce  n'est  pas,  en  effet,  une  chair 

i    Ql  impleamini  in  omnem  plr>nitiit1inipm  Dei.  Eru.  m.  \o. 
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morte  et  purement  matérielle  que  nous  mangeons: 
une  pareille  chair  ne  nous  servirait  de  rien  [\)\  c'est 
une  chair  vivante,  spirituelle  et  vivifiante  (2),  la 
chair  du  Verbe  de  vie  qui  était  dans  le  Père  au  com- 
mencement, et  qui  possédait  en  lui-même  la  vie  de 
tout  ce  qui  devait  un  jour  exister  (3).  Cette  chair 
divine,  en  s'unissant  à  notre  chair,  nous  fait  vivre 
de  la  vie  de  Jésus-Christ,  comme  Jésus-Christ  lui- 
même  vit  de  la  vie  de  son  Père  (4). 

Par  elle  aussi  nous  acquérons  avec  tous  nos  frères 
une  parfaite  unité.  Ecoutons  saint  Cyrille  nous  déve- 
loppant cet  admirable  mystère  qu'aucun  docteur  ne 
semble  avoir  mieux  compris  que  lui: 

«  Jésus-Christ  désirant  nous  unir  parfaitement 
»  avec  Dieu  et  entre  nous,  et  nous  fondre  cnlière- 
»  ment  ensemble,  quelque  éloignés  que  nous  puis- 
»  sions  être  les  uns  des  autres  par  nos  corps  et  par 
»  nos  esprits,  consomme  tous  les  croyants  en  lui- 
«  même,  par  la  manducalion  d'un  même  corps, 
»  qui  n'est  autre  que  son  corps  sacré  ;  et,  par  cette 
»  communion  sainte,  les  rend  tous  concorporels 
»  entre  eux  et  avec  lui.  Car,  si  tous  nous  partici- 

(1)  Caro  non  prodest  quidqiiam.  Verbaquseego  loquor  vobis 
spiritus  et  vila  sunt.  Joan.  vi,  64- 

(2)  Factus  est...  novbsimus  Adam  in  Spiritum  vivificanlem. 
1  Cok.  xv,  45. 

(3)  Verlmm  erat  apud  Deum...  quod  factnm  est  in  ipso  vita 
erat.  Joan.  i,  2. 

ti)  Sicut  misit  rae  vivens  Pater,  et  ego  vivo  propter  Patrem  ; 
et  qui  niandneat  me,  et  ipse  vivet  propter  me.   Joan.  vi,  f>8. 
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..  pons  h  un  même  pain,  noua  ne  pouvons  manquer 
t.  de  devenir  un  même  corps  I  .Jésus-Christ  ne  sau- 
»  rail  être  divisé.  C'est  pour  cela  que  l'Eglise  estap- 
»  pelée  le  corps  de  Jésus-Christ  et  nous  ses  mem- 
i  bres(2).  C'est  cette  union  que  saint  Paul  nomme 
n  le  mystère  île  la  divine  piété  (3),  et  dont  il  dit 
»  qu'elle  n'a  pas  été  connue  des  générations  pas- 
j,  et  qu'elle  n'a  été  révélée  aux  fils  des  hom- 

■  mes  que  par  les  apôtres  et  les  prophètes  par 
«  l'Esprit  de  Dieu,  à  savoir  :  que  les  peuples  sont 

■  appelés  à  être   héritiers    et  concorporels  avec 
»  Jésus-Christ  (4).  » 

l  nion  incompréhensible  !  Abîme  d'amour,  dans 
lequel  le  cœur  se  plonge  d'autant  plus  délicieuse- 
ment que  l'esprit  est  moins  capable  de  le  sonder! 

Mais  qui  ne  voit  quelle  nouvelle  force  les  prières 
du  chrétien  vont  puiser  dans  ce  mystère?  Que  n'o- 
sera-t-il  pas  demander,  celui  qui  a  dans  sa  poi- 
trine le  Cœur  de  Jésus?  N'est-ce  pas  alors  surtout 
que  ses  prières  se  confondront  avec  celles  de  ce 
divin  Sauveur'!'  N'est-ce  pas  alors  qu'il    aura  en  lui 

L]  Unum  corpus   molU samiis,  omnesquide  uno  pane  par- 
liripumus.  I  Cor.  x,  17. 
(2j  BPH.  iv,  15. 

(3)  Magnum  pietatis sacramentum.  itim.  m,  16. 
1  Mysterio  Chtisli  ;  rjuod  aliis  genenilonibua  non  esiagni- 
tmii  tiliis  hoininiim,  siruli  mme  revelatum  estsmdis  aposlolis 
ojiisct  prophetis,  in  Spiritu.  gentes  esse  eohsredes,  etcun'-or- 
poralps,etcomparti('ij!ospi'(iinis>;oiiis>>jusinclirislo  Jesn.F.i'H. 
m,  t.  ."..  —  S.  Cyrill.  AU  x.,  lib.  w.inJoa»,  cap.  il. 
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I?Espri (-Saint,  non  plus  dans  une  certaine  mesure, 
m;ùs  dans  toute  sa  plénitude?  N'est-ce  pas  alors 
qu'il  pourra  présente  r  à  Dieu  le  Père  h  s  sentiments 
de  son  Fils  bien-aimé,  et  faire  monter  vers  lui  ses 
propres  désirs,  tout  brûlants  de  la  charité  immense 
dont  il  possédera  en  lui.  non  plus  un  rayon,  mais  le 
foyer  lui-même! 

Dans  ce  mystère  d'amour,  Jésus-Christ  est  le 
cœur  de  l'Eglise  plutôt  que  son  chef.  Aussi  est-ce 
particulièrement  d;ms  le  sacrement  de  l'Eucharistie, 
que  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  aime  à  le  contempler. 
Si  nous  voulons  considérer  le  Sauveur  comme  Chef 
de  son  Eglise,  voyons-le  dans  le  ciel  où  il  est  assis 
à  la  droite  de  son  Père,  et  d'où  il  meut  toutes  choses 
et  gouverne  la  société  des  anges  et  des  hommes. 
La  tète,  en  effet,  est  placée  au  sommet  du  corps 
pour  mouvoir  et  régir  tous  les  membres.  Le  cœur, 
au  contraire,  est  placé  au  milieu  du  corps,  et  là, par 
une  action  cachée  et  toute  mystérieuse,  il  préside 
à  la  nutrition  de  tous  les  organes,  renouvelle  sans 
cesse  le  sang,  et  Répand  partout  la  chaleur  et  la 
vie.  Voilà  précisément  la  manière  d'être  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Eucharistie  ;  voilà  les  fonctions  qu'il 
y  remplit.  Or,  l'acte  principal  de  cette  vie  inté- 
rieure qu'il  entretient  dans  son  corps  mystique, 
c'est  la  prière.  L'est  donc  surtout  pour  renouveler 
en  chaque  chrétien  l'esprit  de  prière,  qu'il  se  donne 
à  nous  dans  la  sainte  communion;  et  c'est  pour  con- 
server cet  esprit  toujours  également  fort  au  sein  de 


or.  là  pniF.nF.  12: 

l'Eprlise,  qu"il  demeure  sans  cesse  préscnl  dans  le 
labcrnai  I". 

Quelle  éloquente  leçon  nous  donne  ce  divin  Sau- 
veur du  haut  de  cette  chaire  silencieuse  où  il  résume 
ions  1rs  enseignements  de  sa  vie!  Recueillons-nous 
un  instant  pour  l'écouter,  et  <  lierchons  à  compren- 
dre le  mystère  permanent  de  l'amour  et  de  l;i  prière. 

Que  rail  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie?  Rien  en 
apparence,  tout  en  réalité.  Il  aime,  il  prie,  il  s'im- 
mole;  telle  est  sa  vie  au  Saint-Sacrement.  Principe 
unique  et  cause  universelle  de  tout  le  bien  qui  s'o- 
père dans  l'Eglise,  son  corps  mystique,  comment 
continue-t-il  l'œuvre  delà  rédemption  d.s  hommes? 
Pai  la  prière  et  l'amour  :  Seni}  er  vivensad  interpel' 
landum  pn  nobis  (l).ll  prie  pendant  le  jour;  et,  tan- 
disque  toutle  monde  autour  de  lui  s'agite etseremue, 
tandis  que  l'homme  ingratoublieleciel, sa patric,raé- 
connaii  et  renie  son  Sauveur,  néglige  le  soin  de  son 
âme  et  sacrifie  son  éternité  à  des  intérêts  périssables, 
à  de  frivoles  préoccupations,  la  voix  suppliante  du 
divin  Médiateur  s'élève  en  sa  faveur  du  fond  des 
tabernacles.  Il  prie  pendant  la  nuit;  et,  tandis  que, 
plongées  dans  le  sommeil,  les  créatures  raisonnables 
elles-mêmes  n'ont  plus,  ce  semble,  d'intelligence 
pour  connaître,  ni  de  volonté  pour  aimer  leur  Créa- 
teur, Jésus-€brist  vit,  connaît,  adore,  aime  et  ne 
cesse  décrier:  Semper  vivensad  interpellandwnpro 

I     Hkbr.  VU,  35. 
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nobis.  Les  générations  disparaissent  tour  à  tour  de 
dessus  la  scène  du  monde,  les  années  succèdent  aux 
années,  les  siècles  succèdent  aux  siècles,  et  Jésus- 
Christ  demeure  toujours  vivant  et  toujours  priant, 
et  toujours  par  la  prière,  sanctifiant  les  générations 
et  engendrant  à  son  Père  de  nom  eaux  adora!eurs. 
Ainsi  réalise-t-il  l'antique  figure  du  sacrifice  perpé- 
tuel; ainsi  est-il  au  milieu  de  nous  comme  notre 
prière  substantielle  et  vivante. 

Enfermons-nous  avec  lui  dans  cette  heureuse  pri- 
son, où  depuis  dix-huit  siècles  l'amour  le  tient  en- 
chaîné, si  nous  voulons  bien  comprendre  le  sens  de 
ces  mots  :  ai'ostoiat  de  la  prière.  C'est  là  que  cet 
apostolat  s'exerce  sans  interruption,  et  qu'il  déploie 
toute  son  énergie  ;  c'est  de  là  qu'il  féconde  les  iravaux 
des  ouvriers  apostoliques,  active  sans  cesse  la  flamme 
de  leur  zèle,  touche  les  cœurs  de  ceux  qui  les  écou- 
tent, console  les  justes,  sollicite  les  pécheurs,  fait 
descendre  la  grâce  du  ciel,  détourne  les  foudres  de 
la  Justice  divine;  en  un  mot,  c'est  de  là  qu'il  sauve 
les  âmes  et  répand  la  vie  sur  la  terre. 

L'Apostolat  de  la  Prière,  ainsi  envisagé,  n'est-il  pas 
le  plus  puissant,  le  plus  fécond,  le  plus  nécessaire, 
le  plus  doux  de  tous  les  apostolats?  Mais  n'esl-il  pas 
aussi  le  plus  accessible  et  le  plus  facile?  Est-il  un 
chrétien  qui  ne  soit  appelé  à  y  prendre  part?  Impos- 
sible de  professer  une  loi  sincère  à  la  présence  réelle 
de  Jésus-Christ  dans  la  sainte  Eucharistie  ;  impossible 
de  croire  qu'il  y  est  sans  cesse  occupé  à  prier  pour 
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iKiiis,  pour  nos  frères,  pour  Bon  Eglise,  sans  être  porté 
ctse  reconnaître  obligea  unir  nos  prièresaui  siennes. 
Encore  moins  pourrions-nous  le  recevoir  dans  notre 
poitrine  <■(  \  sentir  son  Cœur  palpiterd'un  immense 

désir  du  salut  des  àuics,  sans  que  le  nôtre  battit  à 
l'unisson. 

Cependant,  il  est  des  Ames   qui  sont  appelées  a 
prendre  une  pari  toute  Spéciale  à  cet  Apostolat  et  à 
prêter  au  Cœur  de  Jésus  une  coopération  plus  el'fi- 
cace;  ce  sont  celles  qui,  instruitespar  ledivin  Bspril 
des  secrets  de  la  vie  intérieure,  soit  qu'elles  vivent  à 
l'ombre  du  cloître,  soil  qu'elles  aient  su  se  faire  une 
solitude  au  milieu  du  monde,  entretiennent  avec  le 
Cœur  de  leur  Dieu  une  communication  plus  intime, 
un  commerce  plus  familier.  Elles  se  revêtent  mieux 
de  ses  sentiments  et  travaillent  plus  activement  dans 
ses  intérêts.  Ces  aines  seront  dans  le  corps  de  l'Eglise 
comme  ces  organes  si  nécessaires,  quoique  invisibles, 
qui  entourent  immédiatement  le  cœur  de  l'homme, 
et  concourent  avec  lui  à  donner  aux  bras,  aux  pieds, 
à  tous  les  membres,  le  mouvement  et  la  vie.  Ainsi 
obtiendront-elles  aux  ministres  de  l'Eglise  et  à  tous 
ses  membres  les  grâces  nécessaires  pour  remplir 
leurs  fonctions.  Leur  action  sera  cachée,  mais  com- 
bien elle  sera  utile '.Elles  seront  devrais  organes  de 
prières;  à  elles  reviendra  la  plus  grande  partie  du 
mérite  de  la  vie  de  l'Eglise  et  desœuvres  accomplies 
par  ses  apôtres  et  ses  pasteurs;  à  elles  aussi  sont 
réservées  les  prédilections  du  Cœur  de  leur  Dieu. 
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Mais  quoique  dans  certaines  âmes  d'élite  l'Apos- 
tolat de  la  Prière  >loivc  être  porté  à  une  plus  grande 
perfection,  il  n'est  pourtant  le  lot  exclusif  d'aucune 
classe  particulière  de  personnes. 

Il  n'est  pas  un  seul  chrétien  qui  nesoituni  au  Cœur 
de  Jésus  par  le  caractère  sacré  du  baptême  et  par  le 
lien  de  la  foi  ;  il  n'eu  est  pas  un  qui  ne  doive  et 
ne  puisse  lui  être  uni  par  le  lien  bien  plus  intime  en- 
core de  la  charité,  et  par  la  participation  réelle  à  son 
esprit  ;  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne  soit  invité  à  re- 
nouveler fréquemment  cette  union  spirituelle  parla 
participation  également  réelle  à  la  chairdudivin  Sau- 
veur ;  il  n'en  est  pas  un  seul  enfin  j  ourqui  le  Cœur 
de  Jésus  ne  prie  sans  cesse  au  saint  Tabernacle,  et 
dont  il  ne  soit  disposé  à  présenter  les  prières  à  Dieu 
son  Père.  Donc  il  n'en  est  pas  un  seulqui  ne  puisse  et 
qui  ne  doive  exploiter  cet  immense  trésor,  prier  par 
Jésus-Christ,  prier  avec  Jésus-Christ,  prier  en  Jésus- 
Christ,  prier  enfin  pour  toutes  les  intentions  pour 
lesquelles  prie  Jésus-Christ;  car,  dans  un  corps  bien 
organisé,  les  membres  ne  sauraient  avoir  d'autres 
tendances  que  le  chef. 


ARTICLE  IV. 
Conclusion  de  toute  la  première  partie. 

Dans  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici,  nous 
n'avons  eu  qu'une  chose  en  vue,  découvrir  les  sources 
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nu  l'Apostolat  de  la  Prière  pnise  sa  force,  et  mettre 
dans  loul  leur  jour  les  éléments  «  I  «  >  :  1 1  il  se  comp< 
Mais  nous  n'avons  pu  le  faire  suis  que  des  diverses 
considérations  que  nous  avons  m  l'occasion  ■!<■  déve- 
lopper rcssorttl  celte  conclusion  :  que  cet  aposto- 
lat sérieusement  mis  «'ii  œuvre  et  étendant  son  in- 
fluence non  pas  sur  quelques  actions  particulières, 
mais  sur  l'ensemble  de  la  vie,  n'est  autre  chose 
que  la  charité  chrétienne  pratiquée  dans  toute  sa 
perfection,  el  délivrée  de  toutes  les  entraves  que  le 
retrécisseinenl  de  notre  cœur  tend  à  mettre  à  son 
universalité. 

Deux  choses  sont  égalemenl  certaines:  c'est  que 
nous  sommes  tenus  d'aimer  tous  les  hommes,  etque, 
pour  l'immense  majorité  des  hommes,  nous  n'avons 
d'autres  moyens  d'exercer  l'amour  que  nous  leur 
devons,  sinon  la  prière.  Du  re>'te, aurions-nous  d'au- 
tres moyens  de  leur  témoigner  notre  amour,  que 
nous  ne  serions  pas  encore  dispensés  d'employer 
celui-là,  le  plus  facile  et  le  plus  nécessaire  de  tous. 
Qu'es!  ce  qu'aimer,  sinon  l'ou/oir/eWendecelui  qu'on 
aime:'  Et  qu'est-ce  que  prier  pour  le  salut  du  pro- 
chain, sinon  exprimer  à  Dieu  le  désir  de  son  véritable 
bien!  Mais  s'il  en  est  ainsi,  qui  ne  voit  que  l'amour 
de  tous  les  hommes  et  la  prière  offerte  à  Dieu  pour 
le  salut  de  tous  les  hommes  ne  constituent  qu'un  seul 
et  même  devoir,  puisqu'un  amour  assez  réel  pour 
nous  faire  vouloir  sérieusement  le  salut  du  prochain 
ne  peut  manquer  de  solliciter  en  sa  faveur  l'auteur 
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unique  de  ce  bien.  L'Apostolat  de  la  Prière  est  donc 
toujours  l'accomplissement  indispensable,  et  le  plus 
souvent,  le  seul  accomplissement  possible,  du  pré- 
cepte qui,  selon  saint  Paul,  renferme  la  plénitude  de 
la  loi  (I),  du  grand  précepte  de  la  charité.  Cet  Aposto- 
lat entre  donc  aussi  certainement  dans  les  pensées  de 
Dieu  que  le  devoir  d'aimer  tous  les  hommes.  Nous 
ne  pouvons  négliger  entièrement  cet  Apostolat  sans 
nous  mettre  en  opposition  manifeste  avec  Dieu,  et 
nous  sommes  sûrs  de  lui  être  d'autant  plus  agréables 
que  notre  prière  sera  plus  apostolique.  Ce  n'est  pas 
un  conseil  ni  une  œuvre  de  pure  subrogation,  ce 
n'est  pas  non  plus  un  devoir  accessoire  :  c'est  la 
condition  essentielle  de  la  vie  de  chaque  chrétien, 
comme  de  la  vie  de  l'Eglise  entière;  c'est,  par  con- 
séquent, un  devoir  strict,  mais  aussi  le  plus  facile  et 
le  plus  doux  des  devoirs.  C'est  l'amour  du  bien  dans 
toute  son  étendue,  c'est  la  prière  vraiment  catholi- 
que, c'est  l'accomplissement  du  précepte  de  l'Apôtre 
qui  nous  ordonne  de  reproduire  en  nous-mêmes 
les  sentiments  du  Sauveur  (2).  C'est  encore  l'exécu- 
tion de  cette  parole  du  divin  Maître:  «  De  même  que 
»  mon  Père  m'a  envoyé  enmecommuniquantsavie, 
»  et  que  je  ne  vis  plus  que  pour  mon  Père,  ainsi 
»  celui  qui  se  nourrit  de  moi  et  qui  reçoit  par  là 
»  même  la  communication  de  ma  vie,  ne  doit  plus 

(1)  Rom.  xin,  10. 

(2)  Hoc  sentite  in  vobis  quod  et  in  Chrïsto  Jesu.  Piiil.  il,  5. 
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»  vivre  que  pour  moi  (1\*  L'Apostolat  de  la  Prière 
est  donc  simplement  L'acquittement  de  la  dette  que 
nous  contrat  Ions  chaque  t'ois  que  nous  recevons  une 
infusion  nouvelle  de  la  vie  de  Jésus-Christ;  c'esl 
l'union  parfaite  de  notre  cœur  avec  sou  Coeur,  la 
complète  fusion  de  nos  intérêts  avec  ses  intérêts, 
de  nos  désirs  avec  ses  désirs,  il<'  notre  vie  avec 
sa  vie. 

Cette  œuvre  n'est  donc  pas  destinée  à  introduire 
une  nouveauté  dans  L'Eglise;  à  Dieu  ne  plaise!  L'A- 
postolat de  la  Prière  est  aussi  ancien  que  L'Eglise 
elle-même.  Il  a  été  solennellement  institué  1  traque 
le  Sauveur  a  dit  à  ses  Apôtres  :  «Je  vous  donne  un 
»  commandement  nouveau,  celui  de  vous  aimer  les 
»  uns  les  autres  comme  je  vous  ai  aimés  (2).  »  Car 
ce  divin  Sauveur  nous  a  aimés  en  priant  pour  le  sa- 
lut de  tous  les  hommes  et  en  s'offrant  pour  eux  en 
sacriticc.  Nous  ne  pouvons  donc  les  aimer  comme  il 
les  .i  aimés,  qu'en  priant  et  en  nous  sacrifiant  pour 
eux,  c'est-à-dire  en  exerçant  l'Apostolat  de  la  Prière, 
et  l'apostolat  du  sacriticc,  qui  en  est  le  fruit  na- 
turel. 

Cet  Apostolat  n'est  pas  seulement  an<  ien  comme 
l'Eglise,  il  est  encore  lanûlierà  tous  1  s  vrais  enfants 
de  l'Eglise.  Nous-inêmc-sj  nous  l'avons  exercé  dès 

(1)  Sicul  misit  me  vivent  Pater,  rtego  vivo  propter  P.ttrem: 
et  qui  manducatme,  et  ipse  vivet  propter  me.  Joan.  vi,  58. 
(9)  Joan.  xim,  31. 
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nos  premières  années.  Le  jour  où  notre  mère  nous 
apprit  à  joindre  nos  petites  mains  et  à  balbutier  la 
prière  du  Sauveur:  «  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux, 
»  que  votre  nom  soit  sanctifié,  que  votre  règne  arrive, 

»  que  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au 
»  ciel,  etc.  » ,  ce  jour-là,  nous  commençâmes  à  rem- 
plir la  vocation  apostolique  que  nous  avions  reçue 
dans  notre  baptême,  et  chaque  fois  que,  depuis  ce 
jour,  nous  avons  récité  cette  prière,  nous  avons  fait 
une  œuvre  apostolique. 

Que  resle-t-il  donc  à  faire  maintenant  :  Ëst-il  be- 
soin d'une  Association  nouvelle  pour  révéler  aux 
chrétiens  une  puissance  qu'ils  ne  sauraient  mécon- 
naître, sans  oublier  qu'ils  sont  chrétiens,  et  peur 
les  exciter  à  accomplir  un  devoir  qu'ils  accomplis- 
sent chaque  jour? 

Ah  !  nous  n'aurions  plus  rien  à  faire  sans  doute, 
si  l'homme  n'était  pas  doué  de  l'étrange  faculté  de 
savoir  comme  s'il  ne  savait  pas,  et  de  rendre  stériles, 
par  le  défaut  d  attention,  les  vérités  les  plus  fécon- 
des et  les  plus  faciles  à  concevoir.  11  n'y  aurait  rien  à 
faire  si  cet  Apostolat  de  la  Prière,  que  nous  avons 
vu  si  clairement  renfermé  dans  le  dogme  de  no- 
tre incorporation  à  Jésus-Christ,  base  de  toute 
la  doctrine  chrétienne,  dans  le  précepte  de  la  cha- 
rité, fondement  de  toute  la  morale  évangélique,  et 
dans  l'oraison  dominicale,  qui  renferme  en  abrégé 
tout  le  culte,  si  cet  Apostolat  n'était  pas  pour  le 
plus  grand  nombre  des  chrétiens,  ce  qu'était  pour 
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les  Juifs  l,i  rédemption  si  clairement  prédite  par  les 
prophètes,  an  mystère  caché.  Mais  s'il  en  est  mal- 
heureusement ainsi ,  si  1rs  vérités  que  nous  venons 
d'exposer,  quoique  déduites  évidemment  «1rs  prin- 
cipes de  notre  foi,  sont  au  moins  oubliées  par  ira 
grand  nombre;  si  la  plupart  des  Ames  justes  négli- 
gent d'employer  comme  elles  le  devraient  l'immense 
pouvoir  qu'elles  possèdent  de  rendre  la  \  ie&ux  morts, 
oh  !  alors,  avouons-le,  il  reste  beaucoup  à  taire.  11 
reste  à  mettre  en  relief  ce  dogme  <|ui  jusqu'ici  a 
été  trop  effacé;  à  (aire  briller  à  tous  1rs  yeus  ce  que 
plusieurs  n'ont  aperçu  que  confusément,  à  rappeler 
à  Ions  les  chrétiens  un  de  leurs  plus  beaux  titres  de 
noblesse,  dont  la  plupart  semblent  ne  pas  soupçon- 
ner l'existence  :  à  leur  faire  accomplir  avec  beaucoup 
plus  de  mérite  et  d'  Fruit,  un  devoir  qu'ils  n'accom- 
plissent le  plus  souvent  que  machinalement  et  sans 
en  saisir  la  merveilleuse  portée; 

Sans  doute,  les  chrétiens  prient  pour  que  tous  les 
domines  connaissent  et  sanctifient  le  nom  de  Dieu  : 
ils  demandent  l'avènement  de  son  règne  et  l'exécu- 
tion de  sa  volonté,  sur  la  terre  comme  au  ciel;  mais 
combien  peu,  en  prononçant  ces  grandes  paroles  , 
en  comprennent  tout  le  sens  !  Combien  plus  puis- 
santes seraient  ces  prières  dans  leur  bouche,  si  les  vé- 
rités que  nous  venons  de  rappeler  étaient  plus  pré- 
sentes ta  leur  esprit?  Combien  plus  efficacement  ne 
contribueraient -ils  pas  à  l'avènement  du  royaume 
de  Dieu  sur  la  terre,  s'ils  faisaient  partie  d'une  Asso- 


136  l'apostolal 

dation  qui  leur  rappelât  toujours  que,  par  chacune 
de  leurs  œuvres,  par  chacun  des  soupirs  de  leur 
cœur,  ils  peuvent  hâter  cet  heureux  avènement  ; 
qui  leur  fournit  des  moyens  faciles,  pour  donner  à 
leurs  actions  les  plus  indifférentes  cette  vertu  apos- 
tolique, et  qui  leur  représentât  fréquemment  les  mo- 
tifs capables  d'animer  leur  zèle  et  les  grandes  néces- 
sités des  âmes  qu'ils  sont  appelés  à  secourir  !  Tel  est 
le  but  que  se  propose  l'Association  de  l'Apostolat 
de  la  Prière. 

Ce  n'est  pas  une  innovation  qu'elle  introduit  dans 
l'Eglise  ;  c'est  un  renouvellement  qu'elle  doit  provo- 
quer. Les  innovations  répugnent  à  la  nature  de  i*E- 
glise,  société  divinement  constituée,  et  par  consé- 
quent essentiellement  conservatrice  ;  le  renouvelle- 
ment, au  contraire,  est  le  but  constant  de  ses  efforts, 
parce  qu'il  est  le  grand  besoin  de  notre  nature  tou- 
jours portée  à  déchoir.  Gomme  le  Saint-Esprit  dont 
elle  est  l'organe,  l'Eglise  tâche  de  mettre  chaque 
jour  dans  une  lumière  plus  vive  les  dogmes  que  le 
divin  Maître  a  enseignés,  et  qui  sont  loin  d'avoir  reçu 
encore  leur  plein  développement  :  elle  nous  les  sug- 
gère au  moment  opportun  (1),  et  elle  nous  apprend 
à  trouver  dans  ce  pain  céleste,  aussi  ancien  qu'elle- 
même,  un  goût  toujours  nouveau  et  la  satisfaction 
de  nos  besoins  sans  cesse  renaissants. 

(1)  Suggeret  vobis  ornnia  quœcumque  dixero  voljis  Joan. 
xi  y,  26. 


DE  LA  PMFnF.  \r 

i.c  ^r.iiul  besoin  du  siècle,  1 1< >n>  le  prouveront 
bientôt,  c'est  l'unité.  Le  monvemenl  parti  de  Babel 
semble  avoir  atteint  smi  dernier  terme,  et  devoir 
faire  place  à  un  mouvement  contraire.  Les  peuples, 

après  s'être  éloignés  les  uns  des  autres  et  avoir 
rempli  la  terre,  paraissent  sabir  une  sorte  de  re- 
flux ;  toutes  leurs  tendances  les  portent  à  se  rap- 
procher, en  même  temps  que  la  science  hmr  fournil 
des  moyens  de  communication  inconnus  jusqu'à  ce 
jour.  N'est-ce  pas  le  moment  le  plus  opportun  pour 
rappeler  aux  chrétiens  le  dogme  de  l'unité  des 
hommes  en  Jésus-Christ,  et  pour  les  exciter  à  mettre 
en  œuvre  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  coopérer,  par  la 
pi  ière,  à  rétablissement  de  cette  unité,  qui  est  tout 
à  la  fois  le  salut  du  monde  et  le  but  suprême  de  l'a- 
rènement  du  Fils  de  Dieu  ?  N'est-ce  pas  dans  ce  sens 
que  le  divin  Esprit  pousse  les  âmes  les  plus  dociles 
à  son  action  ?  Ne  leur  fait-il  pas  éprouver  des  in- 
stincts de  prosélytisme,  qui  jamais  peut-être  ne  s'é- 
taient manifestés  au  même  degré  parmi  les  simples 
laïques  ?  Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours,  et  sur 
tous  les  points  de  l'Eglise,  se  produire  de  nouveaux 
indices  de  cette  flamme  de  zèle  qui  brûle  dans  les 
cœurs  vraiment  chrétiens  ? 

C'est  donc  répondre,  et  aux  invitations  les  plus 
manifestes  delà  Providence,  et  aux  aspirations  d'une 
infinité  d'âmes,  et  aux  besoins  les  plus  presssants  de 
l'Eglise  et  du  monde,  que  de  former  une  Association 
qui,  sans  imposer  à  ses  membres  des  pratiques  gè- 
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nantes  et  incompatibles  avec  leurs  autres  devoirs  , 
leur  fournisse  les  moyens  d'utiliser  toutes  les  pra- 
tiques pieuses,  et  les  œuvres  même  les  plus  indiffé- 
rentes, pour  le  salut  de  leurs  frères,  le  triomphe  de 
l'Eplise  et  la  régénération  de  la  société. 


DEUXIEME  PARTIE 


AVANTAGES  ET   OPPORTUNITÉ  DE    L'APOSTOLAT   DE   LA   PRIER» 


Dans  l.i  première  partie  de  cet  opuscule,  nous 
avons  lait  connaître  la  nature  de  l'Apostolat  auquel 
le  Cœur  de  Jésus  convie  tous  les  chrétiens;  nous  en 
avons  démontré  la  réalité  et  mesuré  la  puissance; 
nous  avons  examiné  les  bases  sur  lesquelles  Dieu  lui- 
même  en  a  établi  l'efficacité  infaillible,  et  découvert 
les  sources  profondes  de  son  inépuisable  fécondité. 
Il  a  fallu,  pour  cria,  pénétrer  dans  les  entrailles 
mômes  de  la  doctrine  catholique,  et  faire  passer 
successivement  sous  nos  yeux  les  plus  liants  ensei- 
gnements de  la  théologie  sur  la  giàceet  la  vie  surna- 
turelle de  l'âme,  sur  l'association  et  ses  merveilleux 
privilèges,  sur  l'incorporation  des  ebrétiens  à  Jésus- 
Christ  et  le  double  lien  qui  les  fait  participants  de 
la  Divinité. 

Ce  n'est  pas  un  des  moindres  titres  de  recomman- 
dation du  grand  sujet  que  nous  avons  entrepris  de 
traiter,  que  celte  connexion  intime  avec  ce  qu'il  y  a 
île  plus  profond  et  de  plus  haut  dans  la  doctrine 
révélée.  Si  de  tels  enseignements  exigent  de  la  part 
du  lecteur  quelques  efforts,  il  en  est  amplement  ré- 
compensé par  la  jouissance  qu'il  éprouve  à  embras- 
ser, d'un  même  point  de  vue,  les  sommets   les  plus 
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lumineux  de  la  science  la  plus  divine  et  la  mieux 
faite  pour  notre  esprit  et  notre  cœur. 

Cette  seconde  partie  va  nous  faire  entrer  dans  un 
nouvel  ordre  de  considérations.  Nous  y  apprécierons 
les  avantages  que  l'Apostolat  de  la  Prière,  sérieuse- 
ment adopté,  offre  à  chaque  chrétien,  à  la  sociétéet 
à  l'Eglise  entière.  Pour  nous  assurer  de  l'exactitude 
de  cette  appréciation,  nous  ne  pourrons  nous  dis- 
penser de  faire  le  dénombrement  des  biens  sur- 
naturels qui  constituent  la  richesse  du  chrétien,  et 
d'étudier  les  conditions  du  progrès  et  du  bien-être 
des  sociétés.  Nous  nous  placerons  ensuite  en  pré- 
sence des  besoins  actuels  de  l'Eglise,  de  ses  espé- 
rances et  de  ses  craintes,  et  dans  les  unes  comme 
dans  les  autres,  nous  trouverons  la  démonstration 
évidente  de  l'opportunité  de  cette  OEuvre. 


CHAPITRE  PREMIER 

Avantagea  Individuel*  do  l'Apostolat  de  la  I»riôre 

Ces  avantages  sont  de. plus  d'une  sorte  :  ce  sont 
d'abord  les  mérites  que  I'  kpostolal  nous  procure,  soit 
eu  multipliant  nos  bonnes  œuvres,  soit  en  donnant 
a  chacune  d'entre  elles  une  plus  grande  \aleui  ;  ce 
sont,  en  second  lieu,  (es  satisfactions  qu'il  nousmel 
en  état  d'offrir  à  la  justice  divine  pour  nos  fautes,  et 
par  conséquent  la  vertu  qu'il  a  de  nous  délivrer  des 
peines  de  l'antre  \ie;  c'est,  en  troisième  lieu,  sa 
vertu  d'iu  )><  haiKui,  c'est-à-dire,  la  puissance  qu'il 
noiiscoinuiuuique  sur  le  Cœur  deDieu,  pourohtenir 
tout  ce  que  nous  demanderons  dans  nos  intérêts; 
c'est  enfin  la  force  et  la  paix  qu'il  répand  dans  les 
âmes,  en  les  délivrant  des  plus  cruelles  tortures  in- 
térieures. Quelques  rapides  développements  vont 
nous  suffire  pour  toucher  au  doigt  la  réalité  de  ces 
différents  avantages,  et  pour  en  apprécier  la  valeur. 

ARTICLE  PREMIER. 
L'Apostolat  de  la  Prière,  source  abondante  de  mérites. 

Les  mérites  sont  la  richesse  et  comme  le  capital 
spirituel  du  chrétien.  On  peut  leur  appliquer  avec 
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une  parfaite  justesse  la  définition  que  les  écono- 
mistes donnent  du  capital,  à  savoir  que  c'est  l'excé- 
dantde  la  production  sur  la  consommation,  employé 
à  une  production  plus  étendue.  De  même,  en  effet, 
que  le 'capital  d'un  négociant  s'accroît  de  toute  la 
partie  de  ses  gains  dont  il  renonce  à  jouir,  et  qu'il 
emploie  à  faire  des  gains  pins  considérables,  ainsi 
le  chrétien,  dont  toutes  les  œuvres  sont  productives 
d'une  gloire  divine,  renonce  à  jouir  de  cette  gloire 
tant  qu'il  est  sur  la  terre,  et  ne  se  sert  de  ses  gains  que 
pourse  rendre  capabledegagnerdavantage.  Demôme 
encore  que  l'or  et  l'argent  qu'on  possède  dans  des 
coffres  ne  procurent  aucune  jouissance  présente,  et 
tirent  tout  leurprix  des  biens  contre  lesquels  ils  peu- 
vent être  échangés,  ainsi  les  mérites  que  le  chrétien 
acquiert  par  ses  bonnes  œuvres  paraissent  inutiles 
ici-bas;  leur  valeur  ne  sera  comprise  que  lorsqu'ils 
seront  échangés  contre  autant  de  degrés  d'éternelle 
félicité. 

Le  mérite  est  donc  le  droit  au  bonheur,  à  la  gloire 
môme  de  Dieu,  le  titre  à  un  partage  plus  ou  moins 
abondant  île  l'héritage  céleste  Or,  comme  cet  h$~ 
rita^d  n'esl  pas  autre  chose  que  la  plénitudedo  In  vie 
.!;  i  i  ■  de  Jésus-C  irist,  q  ij  nous  csl  communiquée 
sur  cette  terre  par  la  grâce  sancUiiaule,  i;  >ïns;iit 
que  chacun  des  actes,  faits  par  le  chrétien  sous  l'in- 
fluence de  cette  grâce,  lui  confère  un  droit  à  la  pos- 
session de  la  gloire  de  son  divin  Chef,  et  par  consé- 
quent est  un  acte  méritoire. 
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Ce  ne  "-«Hit  donc  pas  seulcmenl  les  actes  de  cha- 
rité parfaite  fi  les  grands  sacrifices,  effets  d'une  v<  i  - 
tu  héroïque,  qui  sont  doués  de  cette  merveilleuse 
fécondité;  ce  sonl  encore  tous  les  actes  du  chrétien 
en  étal  de  grâce,  cl  agissanl  sous  l'impulsion  d'un 
motif  surnaturel;  toutes  les  œuvres,  même  les  plus 
indifférentes,  unies  par  l'intention  aux  œuvres  de 
Jésus-Christ;  toutes  les  souffrances, toutes  1rs  ac- 
tions, toutes  les  paroles,  toutes  les  pensées  d'une 
journée,  offertes  à  Dieu,  dès  le  matin,  par  un  acte  fer- 
vent qui  n'aura  pas  été  ensuite  rétracté,  (mi,  toutes 
et  chacune  de  ces  pensées,  de  ces  paroles,  de  ces 
actions,  de  ers  souffrances,  hormis  celles  que  l'a- 
mour-propre  aurait  souillées  de  son  venin,  portent 
infailliblement  un  fruit  infiniment  plus  précieux  que 
tous  les  avantages  créés  imaginables,  puisque  c'est 
un  fruit  divin  et  éternel,  un  degré  de  la  félicité  de 
Dieu  même,  dont  l'Ame  jouira  pendant  les  sièclesdes 
siècles.  Bien  plus,  les  œuvres  mêmes  où  se  mêlerait 
avec  plus  ou  moins  de  délibération  l'influence  de 
l'amonr-propre,  ne  sont  pas  pour  cela  totalement 
privées  de  mérite,  à  moins  que  ce  venin  n'en  infecte 
la  racine  elle-même,  en  excluant  de  la  volonté  toute 
intention  louable. 

Et  ce  qu'il  y  a  de  pins  admirable  et  de  plus  con- 
solant, c'est  que  le  mérite,  une  fois  acquis,  ne  sau- 
rait plus  être  perdu  que  par  le  pèche  mortel.  Les 
négligences,  la  tiédeur,  les  fautes  vénielles,  même 
les  pins  délibérées,  ne  sauraient  priver  l'âme  du 
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moindre  degré  de  mérite,  acquis  par  ses  bonnes 
œuvres  précédentes.  Ce  capital,  s'il  n'est  pas  entière- 
ment détruit,  ne  saurait  être  diminué,  et  ne  peut 
même  qu'aller  en  augmentant;  car  il  est  impossible 

que  l'âme  la  plus  tiède,  tant  qu'elle  demeure  en  état 
de  grâce,  ne  fasse  pas  de  temps  en  temps  quelque 
acte  surnaturel. 

Enfin  le  comble  de  la  merveille,  c'est  que  le  péché 
mortel  lui-même  ne  détruit  pas  tellement  le  mérite, 
qu'il  lui  ôte  le  pouvoir  de  renaître,  aussitôt  que  le 
pécheur  reviendra  à  Dieu  par  la  pénitence.  Car,  par 
un  miracle  de  la  bonté  divine  qui  n'est  pas  assez 
connu  et  assez  admiré  des  chrétiens,  cette  péni- 
tence, qui  anéantit  si  parfaitement  le  péché  qu'au- 
cun péché  subséquent  ne  pourra  le  faire  revivre,  a 
le  pouvoir  de  faire  revivre  tous  les  mérites  qu'une 
faute  grave  avait  frappés  de  mort;  de  sorte  que  le 
plus  grand  criminel  qui  se  tourne  vers  Dieu  par 
un  acte  de  contrition  sincère,  recouvre  immédiate- 
ment les  mérites  de  toutes  les  bonnes  œuvres  accom- 
plies et  de  tous  les  sacrements  reçus  dans  le  courant 
de  sa  vie,  augmentés  du  mérite  de  l'acte  de  contri- 
tion qu'il  vient  de  faire. 

Voilà  ce  que  les  Docteurs  les  plus  accrédités  dans 
l'Eglise  enseignent  au  sujet  du  mérite. 

Mais,  si  tous  lesactes surnaturels  faits  parle  chré- 
tien en  état  de  grâce  sont  méritoires,  il  s'en  faut 
bien  qu'ils  le  soient  tous  au  même  degré.  Il  peut 
v  avoir  entre  eux  des  différences  infinies.  SaintLouis 


ni  i  v  raii  ri  i  n 

de  Gronzague,  à  Tige  de  23  ;  1 1 1  -^ ,  a  va  il  acquis  une 
somme  de  mérites  si  grande,  que  sainte  Magdeleine 
de  Pazzi  le  vit,  après  sa  mort,  brillant  d'un  tel  éclat, 
parmi  les  autres  saints,  qu'elle  n'aurait  j  imais  cru, 
disait-elle,  qu'il  \  eût  autant  de  gloire  au  ciel.  Com- 
ment, en  m  peu  de  temps,  avait-il  pu  amasser  tant  de 
trésors?  Y  a-t-il  donc  dans  la  vie  spirituelle  quel- 
que secret  pour  l'aire  une  rapide  Fortune,  el  pour 
retirer  de  ses  moindres  œuvres  les  plus  gros  inté- 
rêts! Oui,  sans  doute,  ce  secrel  existe;  et  l'Apostolat 
de  la  Prière  nous  en  fournit  une  des  applications  les 
plus  faciles  el  les  plus  avantageuses. 

Deux  causes  contribuent  à  augmenter  le  mérite 
d'une  œuvre  :  la  perfection  du  motif  et  la  ferveurde 
la  volonté. 

Ainsi,  une  œuvre  faiteen  vue  de  l'avantage  que  nous 
espérons  en  retirer  pour  nous-mêmes  sera  beaucoup 
moins  méritoire  qu'une  œuvre,  peut-être  beaucoup 
moins  pénible,  faite  uniquement  en  vue  de  la  bonté 
de  Dieu.  Car,  avons-nous  dit,  la  grâce  sanctifiante,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  la  charité  est  la  source  du 
mérite;  et  nos  œuvres  seront  d'autant  plus  méritoi- 
re-, qu'elles  auront  un  rapport  plus  immédiat  avec 
cette  royale  vertu.  Donc,  bien  que  la  charité  influe 
sur  toutes  les  actions  et  les  pensées  surnaturelles 
d'une  âme  en  état  de  grâce,  eette  influence  l'empor- 
tera dé  beaucoup  dans  les  actes  qui  n'ont  d'autre  mo- 
tif que  son  motif  propre,  c'est-à-dire  la  divine  bonté. 
D'ailleurs,  n'est-il  pas  manifeste  que  nos  actes  doi- 
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vent  être  d'autant  plus  mêriloires,  qu'ils  seront  plus 
divins  et  plus  semblables  à  ceux  de  Dieu  lui-même 
et  de  Jésus-Christ,  notre  image  et  notre  modèle?  Or, 
la  vie  de  Dieu,  cVst  l'amour  de  son  infinie  bonté. 
«  Dieu  est  charité,  nous  dit  saint  Jean,  et  celui  qui 
»  demeure  dans  la  charité  demeure  en  Dieu,  comme 
»  Dieu  demeure  en  lui  (I).»  C'est  aussi  de  l'amour  de 
la  gloire  divine  que  Jésus-Christ  a  vécu  ;  cet  amour 
était  sa  nourriture,  sa  force,  son  repos,  sa  consola- 
tion. Cela  étant,  il  est  manifeste  qu'il  n'est  guère  de 
moyen  plus  puissant  pour  accroître  rapidement  nos 
mérites  que  l'Apostolat  de  la  Prière  sérieusement 
pratiqué. 

Une  tait-il  en  effet?  11  place  devant  nos  yeux  ce 
môme  motif,  le  plus  parfait  de  tous  ;  le  motif  de  la 
gloire  de  Dieu,  ohjet  unique  de  sa  volonté  souve- 
raine et  de  toutes  les  amhitions  de  Jésus-Christ.  Jl 
nous  pousse  à  nous  oublier  nous-mêmes,  pour  ne 
nous  occuperquede  ce  grand  intérêt,  nous  employer 
de  toutes  nos  forces  à  l'avancer,  lui  consacrer  toute 
notre  iniluence  et  toute  l'ardeur  de  nos  désirs.  11 
tend  à  animer  toutes  nosactions,  toutes  nos  prières, 
toutes  les  palpitations  de  notre  cœur  et  toutes  les 
respirations  de  notre  poitrine,  absolument  toute 
notre  vie,  de  cette  sublime  intention.  Et  dèe  lors  , 
quand  même  il  n'ajouterait  à  nos  œuvres  ordinaires 
ni  une  action,  ni  un  sacrifice,  ni  une  prière  de  plus, 


(1)  Deus  chantas  est,  etquimanetin  charitate,  in  Deo  manet 
et  Deus  in  eo.  I  Joan.    vi,  16. 
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l'Apostolat  d<  la  Prière  accroît  singulièrement  le 
mérite  de  chacune  de  mis  journées  el  de  chacun  des 
instants  de  notre  existence. 

Comme  ce  point  est  d'une  importance  capitale 
dans  la  \i<'  spirituelle,  ne  craignons  pas  de  lui  don- 
ner quelques  développements. 

Dans  L'accomplissement  de  nos  œuvres  surnatu- 
relles nous  pouvons  rechercher  trois  -fines  de  bien  : 
la  gloire  dl-  Dieu,  notre  propre  avantage  spirituel,  et 
l'avantage  du  prochain.  Cependant  ces  trois  lins  ne 
constituent  pas  trois  motifs  différents.  Il  n'j  a  dans 
Tord  n-  surnaturel  que  deux  genres  de  motifs,  et  il  n'j 
a  par  conséquent  que  deux  genres  d'amour  que  la 
théologie  nomme  amour  de  concupiscence  et  amour 
<h  bienveillance.  Par  le  premier,  nous  recherchons 
avant  tout  notre  propre  bonheur,  et  comme  nous 
savons  quenous  ne  pouvons  trouver  ce  bonheur  qu'en 
Dieu,  nous  nous  déterminons  à  nous  attacher  à  lui. 
Par  !«•  second,  an  contraire,  nous  recherchons  avant 
tout  la  gloire  de  Dieu;  nous  nous  attachons  à  lui,  à 
cause  de  son  infinie  amabilité,  et  nous  lui  rapportons 
tout,  même  le  bonheur  qu'il  nous  promet. 

Ainsi  l'amour  de  concupiscence  est  l'amour  de 
nous -mêmes  en  Dieu  et  de  Dieu  àeausedenous;  c'est 
l'amour-propre  surnaturel.  L'amour  de  bienveillance 
au  contraire,  c'est  l'amourde  Dieu  pour  lui-même  et 
de  nous  à  cause  de  lui;  c'est  la  charité  pure,  l'amour 
divin  par  excellence. 

Tels  sont  les  deux  mobiles  de  toutes  nos  tendances 
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el  en  quelque  sorte  les  deux  racines  de  nos  amours 
surnaturels;  l'amour  de  nos  semblables  peut  naître 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ees  racines.  Aimer  nos  sem- 
blables purement  pour  eux-mêmes,  au  moins  d'un 
amour  efficace,  n'est  pas  possible  :  de  deux  cboses 
l'une,  oubien  nous  les  aimons  en  Dieu,  notre  commun 
Père,  ou  bien  nous  nous  aimerons  en  eux  ;  si  c'est 
en  Dieu  que  nous  les  aimons,  nous  les  aimerons  tous 
sans  exception,  puisqu'ils  sont  tous  créés  à  son  ima- 
ge, tous  destinés  à  le  posséder  avec  nous.  En  lui  et 
en  lui  seul  tous  les  hommes,  quelque  éloignés  qu'ils 
puissent  être  de  nous  parleur  naissance,  leurs  mœurs 
ou  leurs  intérêts,  deviennent  notre  prochain.  Si  au 
contraire  nous  nous  aimons  en  eux,  nous  n'aimerons 
que  ceux  dont  nous  sommes  aimés  et  dont  la  société 
nous  procure  quelque  avantage.  Ce  second  amour  de 
nos  semblables  peut  bien  être  surnaturel,  puisque 
les  avantages  que  nous  recherchons  dans  leur  société 
peuvent  appartenir  à  l'ordre  surnaturel;  mais  il 
participe  à  toutes  les  imperfections  de  l'amour  de 
concupiscence,  et  les  actes  qu'il  nous  l'ait  faire  n'ont 
qu'un  mérite  bien  inférieur.  Au  contraire  l'amour 
de  tous  les  hommes  en  Dieu  ne  diffère  en  rien  de 
l'amour  de  Dieu  même  :  l'amour  de  Dieu,  c'est  la 
charité  considérée  dans  son  centre;  l'amour  du  pro- 
chain en  Dieu,  c'est  cette  même  charité  considérée 
dans  son  expansion  infinie.  Le  motif  est  le  même,  et 
le  mérite  par  conséquent  est  égal.  Les  séparer  est 
chose  impossible.  Comment  en  effet  aimer  Dieu  sans 
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aimer  loul  ce  qu'il  aime  '.'  Si  nous  le  reconnaissons 
pour  notre  l'ère,  il  es)  impossible  que  nous  ne  recon- 
naissions pas  tous  ses  enfants  comme  |nos  frères,  el 
que  nous  n'étendions  pas  jusqu'à  eui  l'afTi  ction  que 
nous  avons  pour  lui.  Si  nous  sommes  pleinement 
dévoués  à  s. ^  intérêts,  nuis  ne  saurions  être 
indifférents  aux  destinées  des  âmes  dont  le  salut 
osl  inséparable  de  la  divine  gloire;  au  contraire  notre 
zèle  pour  celles -là  sera  la  mesure  exacte  de  notre 
dévouement  pour  celle-ci. 

La  divine  charité  est  douée  d'un  double  mouve- 
ment qui  fait  sa  vie.  Gomme  le  cœur  humain,  qui  est 
son  symbole  le  plus  parfait  dans  l'ordre  matériel,  elle 
a  un  mouvemenl  de  contraction  et  un  mouvementde 
dilatation.  Elle  va  sans  cesse  de  Dieu  aux  âmes  etdes 
.unes  à  Dieu.  Elle  ne  s'unit  plus  entièrement  à  la 
bonté  divine,  qui  est  son  centre,  que  pour  se  livrer 
plus  complètement  aux  œuvres  de  zèle,  qui  lui  four- 
nissent sun  aliment.  A  défaut  de  travaux  extérieurs, 
elle  saura  trouver  à  l'intérieur,  dans  la  prière,  un  ex- 
ercice également  efficace;  mais  il  lui  est  aussi  im- 
DOSSible  d'oublier  lésâmes  que  d'oublier  Dieu. 

Il  est  donc  manifeste  que  L'Apostolat  de  la  Prière, 
en  mettant  continuellement  sous  les  yeux  des  chré- 
tiens les  immenses  besoins  des  âmes,  et  en  les 
excitanl  a  se  dévouera  leur  sanctification,  tend  à 
développer  en  eux  la  charité,  et  à  donner  par  consé- 
quente toutes  leurs  œuvres  le  mérite  suréminentqui 
accompagne  le  partait  exercice  de  cette  vertu. 
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Et  qu'on  ne  pense  pas  qu'en  étendant  ainsi  nos 
vues,  ii  puisse  rendre  moins  efficace  le  désir  de  noire 
propre  sanctification,  ou  affaiblir  l'amour  que  nous 
devons  à  ceux  qui  nous  tiennent  de  plus  près.  Loin 
de  nous  aimer  moins,  lorsque  nous  n  )us aimons  pour 
Dieu,  nous  nous  aimons  au  contraire  beaucoup 
mieux  et  beaucoup  plus.  La  charité  qui  étouffe  dès 
qu'on  la  restreint,  gagne  en  intensité  tout  ce  qu'elle 
gagne  en  étendue.  Qui  donc  désira  jamaisplus  ardem- 
ment le  bonheur  que  le  Cœur  de  Jésus?  Essentiel  à 
toute  volonté  raisonnable,  ce  désir  est  en  lui  propor- 
tionné à  l'immense  énergie  de  ses  facultés.  Quel 
cœur  aussi  fut  plus  tendre,  plus  reconnaissant,  plus 
dévoué  que  le  sien  ?  En  lui  pourtant  ces  affections 
si  vraies,  et  ce  désir  de  bonheur  si  ardent,  étaient 
subordonnés  à  un  amour  plus  puissant  encore,  à  l'a- 
mour delà  divinebonté,  en  vue  de  laquelleil aimait 
tous  les  hommes.  Mais,  bien  loin  que  cette  subordi- 
nation ôlàt  à  ces  sentiments  quelque  chose  de  leur 
vivacité,  elle  leur  donnait  au  contraire  une  force 
égale  à  leur  pureté,  puisqu'elle  les  embrasait  de  tous 
les  feux  que  le  Cœur  de  Jésus  puisait  sans  cesse  dans 
le  brasier  de  l'amour  divin. 

L  Apostolat  de  la  Prière  produira  dans  notrecœur 
un  effet  tout  semblable.  Il  donnera  à  toutes  les  affec- 
tions et  par  conséquent  à  toutes  nos  œuvres,  qui 
sont  la  traduction  extérieure  de  nos  affections  inti- 
mes, la  force,  la  pureté  et  le  mérite  delà  divine. cha- 
rité. 11  fera  plus  encore  :  il  donnera  à  notre  charité 
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une  garantie  précieuse,  el  la  préservera  d'une  illu- 
sioiHjui  rt'ot  <|iif  irop  (acil  '.  Quand  on  ne  voil  Dieu 
qu'en  soi-même,  on  est  grandement  exposé  a  ]<•  con- 
sidérer par  rapport  à  soi,  et  à  rechercher,  presque  <i 
son  insu,  dans  la  charité  qu'on  croit  la  plus  pure, 
les  douceurs  <'t  les  avantages  qu'elle  apporte  avec 
elle.  L'Apostolat  de  la  Prière  rend  cette  illusion 
presque  impossible  ;  il  nous  contraint  à  sortir  <l<- 
intiis  el  à  aimer  Dieu  hors  de  nous.  Il  renverse  sans 
cesse  les  bai  i  Ières  qui  rétréciraient  notre  charité,  el 
qui  diminueraient*  le  mérite  il»-  nos  œuvres  en 
souillant  la  pureté  <1<'  nos  intentions 

Il  augmente  encore  ce  mérite  d'une  autre  ma- 
nière ;  car  la  pureté  de  l'intention  n'en  est  pas  la  seule 
mesure.  Après  la  perfection  <lu  motif,  il  faut  tenir 
compte  de  la  ici  m  m-  de  la  volonté.  De  deux  actes 
parfaitement  semblables  en  tout  le  reste,  l'un  peut 
rire  fait  avec  une  intensité  d'amour,  un  effort  de  vo- 
lonté beaucoup  plus  grand  que  l'autre;  et  le  bon  sens 
s'accorde  avec  la  théologie  pour  dire  que  celui-là 
sera  beaucoup  plus  méritoire.  .Mais  le  bon  sens  dit 
aussi  que  la  volonté  sera  d'autant  plus  stimulée  à  dé- 
ployer toute  son  énergie,  qu'elle  poursuivra  un  but 
plus  noble  et  plus  pressant.  Quand  est-ce  que  le  soldat 
se  sent  animé  du  plus  indomptable  courage,  quand 
est-ce  qu'il  est  saisi  de  cette  généreuse  ivresse  qui 
le  rend  avçugle  au  danger,  insensible  aux  blessures, 
capable  d'efforts  surhumains?  N'est-ce  pas  lorsqu'il 
n'est  ipi*;'i  deux  doigts  du  rempart,  el  qu'il  n'y  a  plus 
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pour  lui  d'autre  alternative  qu'une  mort  certaine  ou 
une  victoire  glorieuse?  Or,  ce  but  est-il  comparable 
à  celui  que  l'Apostolat  de  la  Prière  nous  rend  sans 
cesse  présent?  A  chaque  instant,  il  nous  montre  les 
âmes  de  nos  frères,  les  membres  de  Jésus-Christ,  qui 
se  perdent,  tandis  que  nous  pourrions  les  sauver. 
Quel  est  le  chrétien  qui,  voyant  un  de  ses  frères  tom- 
ber dans  un  abîme,  ne  ferait  pas  un  effort  pour  le 
sauver?  C'est  le  spectacle  que  l'Apostolat  nous  remet 
continuellement  sous  les  yeux.  De  quel  courage,  de 
quelle  ardeur,  de  quelle  générosité,  ce  spectacle  ne 
doit-il  pas  nous  animer?  Avec  quelle  ferveur  ne  fe- 
rons-nous pas  chacune  des  œuvres  qui  peuvent  con- 
tribuer au  salut  de  nos  frères  ?  Quel  mérite,  par  con- 
séquent, ces  œuvre?  n'acquerront-elles  pas  ? 

Ajoutons  que  si  nous  nous  pénétrons  de  ces 
grandes  pensées,  nous  ne  nous  contenterons  pas  des 
oeuvres  et  des  prières  que  nous  aurions  faites  d'ail- 
leurs. Nous  aurons  une  activité  semblable  à  celle 
qu'on  déploie  dans  les  grands  dangers.  Qu'il  sur- 
vienne une  terrible  inondation  ou  un  vaste  incendie, 
l'homme  le  plus  lent  et  le  plus  indécis  devient 
prompt  et  déterminé  :  alors  on  vit  plus  en  une 
heure  qu'en  un  jour  entier  de  circonstances  ordi- 
naires. C'est  ce  qui  explique  la  rapidité  avec  laquelle 
ont  vécu  les  Saints,  et  lepouvoirqu'ilsont  eu  deren- 
fermerde  longues  années  dans  l'espace  d'une  courte 
existence  (1  ).  Nous  les  imiterons,  dès  que  nous  com- 

;i)  Consummatusinbrevi,  explevittempora  multa.  Sap.  iv,13. 
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prendrons  que  chacun  de  ces  instants,  que  nous 
laissons  s'écouler  dans  une  lamentable  inertie,  peut 
être  employé  à  sauver  une  âme,  à  obtenir  pour  un 
mourant  la  grâce  finale  de  la  contrition,  à  procurer 
a  Dieu  un  degré  de  gloire  de  plus. 

Ainsi  nos  actes  surnaturels  pins  multipliés,  seront 
laits  avec  une  intention  plus  pure  et  une  ferveur  plus 
grande,  et  l'Apostolat  du  la  Prière  nous  aura  ouvert 
trois  sources  fécondi  s  de  mérites.  Qui  calculera  la 
proportion  dans  laquelle  ces  trois  causes  réunies 
pourront  augmenter  nos  richesses  !  Ce  n'est  ni  l'es- 
prit de  l'homme,  ni  l'esprit  de  l'ange,  mais  l'intel- 
ligence de  Dieu  seule;  car  cette  augmentation  n'a 
pas  de  bornes,  et  cette  proportion  est  inappréciable. 


ARTICLE  11. 

L'Apostolat  de  la  Prière,  source  abondante  de  satisfactions 
pour  nos  fautes. 

Los  œuvres  surnaturelles  n'ont  passeulement  la 

vertu  de  méiiter  les  biens  à  venir;  elles  ont  encore 
la  vertu  de  satisfaire  pour  les  fautes  passées. 

Nous  savons,  en  effet,  que  la  pénitence,  en  remet- 
tant au  pécheur  la  peine  éternelle  due  à  ses  fautes 
mortelles,  le  laisse  souvent  passible  d'une  peine 
temporelle,  qu'il  devra  acquitter,  soit  dans  cette 
vie  par  des  satisfactions  volontaires,  soit  clans  le 
purgatoire   par  des   expiations   incomparablement 
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plus  rigoureuses.  A  celle  dette,  qui  résulte  des  fautes 
mortelles  effacées  quant  à  la  couine,  vient  se  join- 
dre celle  que  nous  font  contracter  les  fautes  vé- 
nielles, dont,  hélas  !  malgré  nos  meilleurs  propos, 
nous  nous  rendons  coupables  chaque  jour  ;  et  qui 
dirait  jusqu'à  quel  degré  cette  dette  pourrait  s'ac- 
croître, si  la  bonté  divine  ne  nous  fournissait  quelque 
moyen  de  l'éteindre  ? 

Heureusement  ce  moyen  ne  nous  est  pas  refusé  : 
toute  œuvre  pénible  volontairement  embrassée , 
toute  souffrance  involontaire  librement  offerte  à 
Dieu,  et  même  généralement  toute  action  surnatu- 
relle, unie  aux  satisfactions  de  Jésus-Christ  par  une 
âme  en  état  de  grâce,  afin  d'obtenir  la  rémission  de 
ses  fautes,  produit  infailliblement  cet  effet  à  un 
certain  degré. 

Mais  cette  rémission  ne  sera  pas  toujours  égale- 
ment complète.  Trois  causes  principales  peuvent 
augmenter  la  vertu  satisfactoire  de  nos  œuvres: 
c'est  la  douleur  qui  les  accompagne,  la  charilé  qui 
les  anime,  et  le  soulagement  qui  en  résulte  pour  le 
prochain.  Dans  la  douleur  que  nous  nous  imposons 
ou  que  nous  acceptons  librement,  la  justice  divine 
trouve  une  compensation  pour  le  tort  que  nous  lui 
avons  fait  ;  dans  l'amour  dont  nos  satisfactions 
sont  animées,  la  divine  miséricorde  trouve  un  motif 
de  se  désister  de  ses  droits;  enfin,  dans  le  bien 
que  nous  faisons  à  nos  frères,  Dieu,  notre  commun 
père,  voit  connue  une  dette  qu'il  contracte  envers 
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noua,  cl  qui  l'oblige  à  nous  remettre  m  6  propres 
ili  Mrs.  Voilà  pourquoi,  dans  L'Ecriture,  cette  rémis- 
sion complète  de  m  s  fautes  est  attribuée  tantôt  à  la 
pénitence,  tantôt  a  la  charité,  tantôt  a  L'aumône 
et  à  la  miséricorde  exercée  envers  Le  prochain. 
It'mi  côté,  Le  Saint-Esprit  noua  «lit  que  pour  flé- 
chir la  Justin-  divine,  nous  devons  faire  pénitence 

dans  le  ciliée  el  la  cendre,  dans  le  jet! les  pleurs 

et  les  gémissements  I  ;  de  L'autre,  il  nous  assure 
que  la  charité  couvre  la  multitude  «les  péchi 
et  ailleurs,  il  nous  enseigne  que  par  les  aumônes 
on  rachète  ses  fautes  3),  el  qu'en  pardonnant 
,i  ses  débiteurs,  on  obtient  le  pardon  de  ses  propres 
offenses  |  S). 

Or,  il  nous  sera  facile  de  comprendre  que  dans 
L'Apostolal  île  la  Prière,  ers  trois  causes  qui  aug- 
mentent la  vertu  satisfactoire  île  nos  œuvres,  se 
trouvent  réunies  et  élevées  à  leur  plus  haut  degré 
de  puissance. 

L'exercice  île  et  Aposlolal  est  d'abord  un  acte 
de  pénitence.  En  effet,  qu'est- ce  qui,  d'après  les 

1  Converlimini  ad  me  in  loto  corde  vestro,  in  jpjunto,  el 
in  11. 'lu,  oi  in  plan  tn.  Jdkl,  m,  12. 

tarifas  operitmnltitudinem  peccatorum.  i  Pet.  rv,  8. 

S  Eleemosyna  a  morte  libérât,  et  \\<<.i  i  -t  qnas  purgai  pec- 
cata.  Ton  ni,  o  —  Peccata  tua  eleemosynis  redime,  etiniqui- 
latea  lua-s  misericorJiis  pauperum.  i;.w.  iv.  >i. 

i  Dimittite  Bi  i|ni.i  babetia  ad  versas  aliqnpm,  m  el  Pater 
rester  aimiitatvohis.  M\r<  ,xi,35.  -  DimiUite.etdioitttemini 
Lu< .,  m,  •"" 
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théologiens,  constitue  l'essence  intime  et  tout  le 
mérite  de  la  vertu  de  pénitence  ?  C'est  Ja  douleur 

que  l'âme  éprouve  eu  voyant  les  droits  de  Dieu 
indignement  violés,  et  le  mouvement  par  lequel 
elle  se  porte  à  les  venger.  C'est  en  ce  sens  que  Jésus- 
Christ,  qui  ne  trouvait  en  lui  aucune  ombre  de 
péché,  a  pu  cependant  faire  des  actes  de  pénitence, 
et  se  montrer  le  modèle  parfait  de  cette  vertu 
comme  de  toutes  les  autres.  Les  pénitences  exté- 
rieures tirent  leur  valeur  de  cette  haine  intime  du 
péché,  à  laquelle  appartient  au  plus  haut  degré  la 
vertu  de  satisfaire  à  Dieu.  Or,  l'Apostolat  de  la 
Prière  bien  pratiqué  est  un  effort  continuel  pour  la 
destruction  du  péché  ;  nous  en  avons  déjà  vu  un 
illustre  exemple  dans  le  prophète  Daniel,  se  consu- 
mant de  douleur  à  la  vue  des  péchés  de  son  peuple 
et  des  iniquités  qui  inondaient  la  terre.  Il  n'est  pas 
possible  de  s'unir  étroitement  au  Coeur  de  Jésus, 
sans  s'offrir  avec  lui  en  sacrifice  continuel  pour  les 
crimes  des  hommes,  et  il  est  manifeste  qu'entrer 
dans  cet  esprit,  est  expier  très-efficacement  ses  pro- 
pres fautes. 

Le  second  titre  à  cette  force  expiatrice,  la  charile, 
ne  peut  manquer  à  notre  Apostolat,  puisqu'il  n'est 
que  la  charité  sous  la  forme  la  plus  divine  cl  dans 
son  exercice  le  plus  pur,  le  plus  énergique,  le  plus 
complet.  Et  si  la  charité,  suiva  t  la  comparaison  de 
saint  Jean  Chrysoslome,  a  le  pouvoir  de  consumer 
les  péchésaussi  parf  itement  qu'un  dévorant  incendie 
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consume  les  arbres  d'une  forêl  ,  que  d  re  «lu  sèle, 
qui  est  la  Qamme  de  ce  feu  divin,  et  de  l'Apostolat 
ilo  l,i  Prière,  qui  est  Le  zèle  régularisé  el  rendu 
plus.  puissant  par  l'association  '. 

Enfin  ,  il  est  l'aumône  la  plus  utile  que  l'on  puisse 
faire  au  prochain.  Le  divin  Maître  a  ditque  L'homme 
ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  aussi  de  toute 
parole  qui  Boii  de  la  bouche  de  Dieu  (1);  <•!  il  nous 
a  t'ait  entendre  encore  que  le  bon  esprit,  c'est-à- 
dire  la  grâce  divine,  est  le  véritable  pain  que  le 
l'ère  céleste  tient  à  donnei  a  nosâincs,el  qu'il  ne 
reiuse  jamais  à  nos  prières  (2  .  Quand  donc  nos 
pieuses  instances  procurent  à  nos  frères  celte  nour- 
riture de  Leur  Ame,  nous  axons  plus  fait  pour  la 
rémission  de  nos  péchés,  que  si  nous  avions  nourri 
leur  corps. 

Remarquons  aussi  que  la  prière  faite  en  faveur 
de  L'âme  du  prochain  est  encore  le  meilleur  moyen 
de  lui  pardonner  les  offenses  dont  il  a  pu  se  rendre 
coupable  envers  nous,  et,  par  conséquent,  d'im- 
poser à  Dieu,  en  vertu  de  L'engagement  solennel 
qu'il  a  pris.  L'obligation  de  nous  pardonner  nos 
propres  offenses.  Souvent  le  cœur  est  tellement 
ulcéré   qu'on   a  bien   de  la  peine  à  lui  arracher  le 

1  Non  in  solo  pane  vivit  lionio,  sed  in  omni  verboquod 
procedit  de  ore  Dei.  Mattii..  iv.  4. 

lis  auie  i  ex  votiis  i  airem  petit  panem,  Domquid  lapi- 
dera di  bit  ei  ?...  Quanlomagis  Pater  Tester  de  cœto  dabitspiri- 
.uni  bonum  petentibus  se?  Lie.  xi,  il.  13 
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pardon  smis  sa  forme  propre  el  dans  son  expression 
absolue.  Que  l'on  prie  alors  pour  ceux  de  qui  l'on 
croit  avoir  reçu  quelque  injure;  que  l'on  demande 
pour  eux  à  Dieu,  malgré  les  répugnances  de  la  sen- 
sibilité, le  bonheur  du  ciel  et  toutes  sortes  de  grâces: 
et  bientôt,  sous  la  douce  influence  de  la  prière,  l'ar- 
deur de  la  colère  se  calmera,  et  on  se  sentira  tout 
disposé,  non-seulement  à  pardonner,  mais  à  aimer 
pour  Dieu  ceux  que  naguère  on  ne  pouvait  s'eni- 
pêcher  de  haïr. 

Nous  avons  donc  raison  d'affirmer  que  l'Apostolat 
de  la  Prière  n'est  pas  seulement  une  source  abon- 
dante de  mérites,  mais  encore  une  source  également 
abondante  de  satisfactions  pour  nos  fautes.  Passons 
à  d'autres  avantages. 


ARTICLE  III. 


L'Apostolat  de  la  Prière  source  de  crédit  auprès  de  Dieu,  et 
moyen  souverain  pour  obtenir  de  Dieu  tout  ce  que  l'on  de- 
mande. 

La  richesse  du  chrétien  ne  consiste  pas  seulement 
dans  les  mérites  qu'il  acquiert,  et  dans  l'exemption 
des  dettes  que  ses  fautes  lui  avaient  fait  contracter 
envers  la  justice  divine;  elle  consiste  aussi  dans  la 
faculté  qui  lui  est  donnée  de  puiser  dans  le  trésor 
de  Dieu,  pour  en  tirer  par  la  prière  tout  ce  que  Dieu 
lui-même  peut  en  tirer  par  sa  puissance. 


t'F  i.\   riui-nr  K'1 

Sous  avons  d il  combien  L'efficacité  de  la  Prière 
esl  infaillible,  lorsqu'il  faut  obtenu  en  faveur  denos 
frères  des  grâces  spirituelles.  Mais  sa  puissance  ne 

se  borne  |(,is  ,i  ce  seul  genre  d'objets,  elle  s'étend  à 
tout  :  entre  les  mains  des  amis  de  Dieu,  la  p  ière  esl 
un  instrumcnl  universel  qui  leur  sert  à  tous  les  us  *- 
u. •-  au  soulagement  de  leurs  besoins  temporels, 
comme  à  celui  de  I»  m  s  nécessités  spirituelles  ;  elle 
mel  la  nature  entière  à  leurs  ordres.  C'esl  unesorte 
de  cbarnr.c  céleste,  auquel  rien  ne  résiste.  On  a  vu 
unis  l'aire  des  miracles  comme  <'ii  se  jouant . 
on  eùl  dii  que  le  Tout-Puissanl  s'était  fait  leur  ser- 
viteur, et  qu'il  n'attendait  pour  agir  que  1rs  ordres 
de  leur  prière   l  . 

Pour  nous  en  convaincre,  el  pour  comprendre 
combien  l'Apostolat  de  la  Prière  est  propre  à  nous 
donner  auprèsde  Dieu  un  crédit  illimité,  il  suffit  de 
nous  rappeler  que,  suivant  la*  doctrine  catholique,  la 
charité,  qui  unit  Dieu  à  l'homme,  esl  une  véritable 
amitié  (2).  Elle  a  toujours  eu  ce  caractère,  puisque, 
de  tout  temps,  même  sous  l'ancienne  loi,  l'homme 
a  été  destiné  à  jouir  du  bonheur  de  Dieu,  et  à  parta- 
ger tous  ses  biens.  Mais,  sous  la  nouvelle  loi,  depuis 
que  Dieu  est  devenu  en  quelque  sorte  notre  é^ul,  et 
que,  en  prenant  notre  nature,  il  nous  a  comrauiqué 
la  sienne,  les  conditions  de  noire  commère»'  avec  lui 

!    Obediente  Domino  vocl  bominis.  h>- ..  \.  11. 
Voye;  s.  Ttiomas    ?,  ;.  qi  est,  w i.  art.  1 
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sont  devenues  infiniment  plus  conformes  à  celles 
d'une  véritable  amitié.  Aussi  nous  a-l-il  déclaré,  la 
veille  du  jour  où  il  allait  consommer  par  sa  mort  la 
communication  qu'il  nous  avait  déjàfaite  de  tousses 
bions,  que  désormais  il  ne  voulait  plus  voir  en  nous 
que  des  amis  il). 

Or,  quelle  est  la  nature  del'amilié?  Est-ce  un  amour 
de  pure  bienveillance?  Oui,  sans  doute,  car  son  nom 
même  repousse  tout  calcul  intéressé,  toute  idée 
d'exploiter  un  ami  comme  on  exploiterait  un  animal 
ou  un  champ.  Et  pourtant,  qui  osera  dire  que  l'ami- 
tié repousse,  qu'elle  ne  recherche  pas  les  satisfactions 
qui  naissent  du  commerce  intime  et  des  chastes  effu- 
sions donlelleest  le  principe?  La  vérité  est,  que  l'a- 
mitié bien  comprise  exclut  la  possibilité  même  d'un 
pareil  doute  ;  car  elle  est,  suivant  saint  Denis  l'Aréo- 
pagite,  un  lien  vivant  qui  de  deux  cœurs  ne  fait  [tins 
qu'un  cœur.  Elle  établit  donc  entre  eux  une  telle  fu- 
sion, une  telle  identité,  que  chacun  des  deux  s'aime 
en  l'autre,  et aiine l'autre  enlui-même.  Il  n'y  adonc 
pas  plus  d'opposition,  dans  une  véritable  amitié  , 
entre  l'amour  de  bienveillance  et  l'amour  de  concu- 
piscence, il  n'y  a  pas  plus  de  préférence  d'un  intérêt 
à  l'autre  ,  qu'il  n'y  en  a  dans  l'amour  que  nous 
nous  portons  a  nous-mêmes.  Quand  une  mère  sa- 
crifie ses  satisfactions  personnelles  dans  l'intérêt  de 

1   Jam  non  dicara  vos  servos...  vos  autem  dixi  amicos. 

JOAN. ,   W,  15. 
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son  enfant,  elle  ne  eroil  pas  faire  un  sacrifice; 
le  vrai  sacrifice  | elle  consisterai!  à  agir  autre- 
ment. Ainsi  en  est-il  »!«•  t< m i<-  amitié  véritable:  l'ami 
n'hésite  pas  à  se  sacrifier  pour  Bon  ami,  parce  que, 
les  I  liens  ci  les  maux  leur  étant  communs,  aucun  des 
demi  ne  regarde  comme  une  perle  pour  lui  ce  <ini 
est  un  gain  pour  l'autre. 

Telles  s.tnt  les  lois  de  l'amitié  ;  '-lies  se  réduisent  à 
deux,  d'après  saint  Thomas:  amour  mutuel,  qui  de 
deux  cœurs  ne  (ait  qu'un  cœur,  el  communication 
de  biens,  qui  met  en  la  possession  de  chacun  r>^  que 
tons  les  deux  possèdent. 

Ces  lois,  Dieu  les  connaissait,  quand  il  lui  a  plu  de 
Choisir  pour  ses  amis  les  hommes  misérables  et  pé- 
cheurs. Gomment  ne  les  aurait-il  pas  connues?  Elles 
n'ont  d'autre  principe  que  lui-même  et  elles  ne  sont 
que  l"expression  des  relations  ineffables  qui  unis- 
sent les  trois  personnes  divines.  Il  1rs  connaissait,  et 
il  s'\  est  soumis  tout  le  premier.  Il  nous  a  aimés,  il 
nous  a  communiqué  ses  biens,  et  il  est  disposé  à  ren- 
dre cette  communication  de  plus  en  plus  complète, 
à  mesure  que,  de  notre  côté,  nous  observerons  mieux 
les  conditions  du  pacte.  Les  Saints  1rs  ont  observées 

avec  toute  la  fidélité  dont  la  faiblesse  humaii st 

capable  ;  ils  se  sont  oubliés  eux-mêmes,  pour  ne  plus 
vivre  qu'en  Dieu  et  pour  Dieu.  Que  devait-il  arriver,  et 
qu'est-il  arrivé?  Leur  divin  ami  n'a  pas  voulu  se  lais- 
ser vaincre  en  générosité;  el  pour  reconnaître  leurs 
sacrifices,  il  n'a  pas  craintde  multiplie!  les  miracles. 
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Ces  miracles,  dus  aux  prières  des  Siiinis,  sonl  le 
résultat  nécessaire  et  naturel  de  la  première  et  de 
la  plus  haute  de  toutes  les  lois  qui  régissent  le 
monde  moral  ;  et  en  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue 
nous  serons  autorisés  à  leur  refuser  le  nom  de  mira- 
cles. Le  vrai  miracle  serait  qu'il  en  fût  autrement, 
et  qu'une  âme  complètement  dévouée  à  Dieu  n'ob- 
tint pas  de  lui  tout  ce  qu'elle  lui  demande.  Qu'une 
pierre  soit  lancée  en  haut  par  la  main  de  l'homme, 
ce  n'est  pas  un  miracle,  bien  que  ce  mouvement  soit 
contraire  à  la  nature  de  la  pierre  laissée  à  elle-même  ; 
car  ici,  les  lois  de  celte  nature  se  trouvant  dominées 
parles  lois  d'une  nature  supérieure,  il  ne  pourrait  y 
avoirde  miracle  qu'autant  que  celles-cinesoriiraient 
point  leur  effet.  Appliquons  cette  notion  à  la  loi 
de  l'amitié,  qui  a  fait  prendre  à  Dieu  l'engagement 
de  ne  rien  refuser  à  l'homme  qui  ne  lui  refuserait 
rien,  et  nous  comprendrons  sur  quelle  ferme  base  est 
appuyée  la  toute- puissance  de  l'ami  de  Dieu. 

Il  importe  donc  souverainement  de  nous  deman- 
der par  quels  moyens  nous  pourrons  sortir  de  nous- 
mêmes,  et  bien  accomplir  pour  notre  part  la  grande 
condition  de  la  divine  amitié. 

Ce  moyen  est  tout  trouvé  :  le  plus  facile  et  le  plus 
sûr  de  tous  est  la  pratique  sérieuse  et  constante  de 
l'Apostolat  de  la  Prière.  Par  cette  pratique,  nous 
oublions  en  quelque  sorte  nos  propres  intérêts,  soit 
temporels,  soit  même  spirituels;  et,  dans  nos  préoc- 
cupations, la  première  place  est  assurée;!  la  gloire  de 
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Dieu.  Sous  prions,  nous  travaillons,  nous  souffrons 
pour  des  âmes  qui  nous  sont  étrangères  el  même 
inconnues,  uniquement  parce  que  Notre-Seigneur 
les  aime,  ri  qu'elles  doivenl  le  glorifier  pendant 
l'éternité.  C'esl  bi<  n  confondre  nos  intérêts  avec 
ceux  de  son  Cœur,  c'esl  bien  agir  envers  lui  comme 
une  fidèle  épouse  envers  son  époux,  comme  un  ami 
sincère  à  l'égard  de  son  ami  ;  c'esl  accomplir  le  de- 
voir qu'il  intima  lui-même  à  Sainte  Thérèse,  après 
l'avoir  comblée  de  faveurs  ineffables  :  Désormais 
'"mute  mo  véritable  épouse,  i  ousfen  :  de  m<>n  hon- 
neur voire  unique  souci.  Nous  n'en  saui  ions  douter, 
celle  pratique  non  interrompue esl  avec  lerenonce- 
ment,  et  plus  que  le  renoncemenl  qui  la  prépare,  le 
grand  canaldeslibéralités  célestes,  le  secret  pour  s'em- 
parer du  Tout-l'uissant,  l'arl  de  faire  des  miracles. 


AHTICLE    IV. 

L'Apostolat  de  la   Prière,  source  abondante  'le  n-iix    et  de 
consolation  intérieure. 

La  Toute-puissance  est  un  grand  bien  pour  l'hom- 
me, si  faible  par  nature,  el  l'art  de  faire  des  miracles 

est  un  art  précieux;  niais  il  est  une  chose  encore 
plus  précieuse  et  plus  désirable  :  la  paix  intérieure. 
La  paix  est  le  souverain  bien  de  la  vie  présente  ; 
c'est  ce  que  tous  les  hommes  cherchent,  qu'ils  le  sa- 
chent ou  qu'ils  ne  le  sachent    pas.  La  paix  est  aux 
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tendances  de  nuire  cœur  cl  ;ui\  Facultés  de  notre 
arae,  ce  qu'esta  une  lyre  l'harmonie  de  sescordes,  à 
un  vaste  édifice,  l'équilibre  de  toutes  ses  parties,  à 
un  mécanisme  puissant  et  compliqué,  l'accord  de 
tous  ses  rouages  ;  ce  qu'est  aux  globes  célestes  la 
correspondance  de  leurs  mouvements.  Mais,  liélas  ! 
tandis  que,  hors  de  nous,  l'ordre  et  la  paix  régnent 
partout,  combien  cet  accord  de  nos  tendances  est 
rare,  et  combien  cette  harmonie  de  nos  facultés  est 
difficile  à  obtenir  !  Quel  désordre  règne  le  plus  sou- 
vent dans  ce  mécanisme  intérieur  ?  Comme  les  roua- 
ges se  contrarient  les  uns  les  autres  !  Pourquoi  ces 
ressorts  sont-ils  tantôt  comprimés  jusqu'à  perdre 
tout  leur  jeu,  tantôt  fatigués  et  tendus  jusqu'à  se 
rompre?  Pourquoi  ces  directions  en  sens  opposés? 
Pourquoi  ces  luttes,  ces  déchirements,  cette  division 
en  lambeaux  d'une  substance  spirituelle  et  simple 
comme  Dieu  ? 

Dirons-nous  que  l'âme  est  ainsi  punie  de  l'infidé- 
lité dont  elle  s'est  rendue  coupable  envers  son  au- 
teur, et  du  refus  d'obéir  à  la  loi  glorieuse  qu'il  lui 
avait  donnée  de  s'unira  lui  et  de  lui  devenir  semhable 
en  toutes  choses  ?  Mais  alors  les  âmes  qui  observent 
fidèlement  la  loi  de  Dieu,  devront  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  paix.  Et  cependant  que  d'agitations  et 
d'inquiétudes,  même  dans  ces  âmes  sincèrement 
chrétiennes  !  Combien  peu  portent  au  dehors  les 
vraies  marques  de  la  paix  intérieure?  Un  grand 
nombre,   au   contraire,  sont  pour  elles-mêmes  et 
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pour  les  autres  *  1  «  s  c  uises  de  trouble  cl  de  malaise. 
Où  sont-ils,  ces  pacifiques,  ces  vrais  enfants  de 
Dieu  i  .  donl  la  paix  se  répand,  comme  un  fleuve 
bienfaisant  [2  .  sur  ceux  qui  les  entourent? 

S'ils  sm.t  rares,  ne  nous  en  étonnons  pas,  puisque 
parmi  tant  de  prétendants  à  ri  h  m  unir  de  L'amitié  di- 
vine, il  en  est  si  peu  qui  en  acceptent  pratiquement 
et  généreusement  les  conditions,  et  qui  veuillent 
s'oublier  eux-mêmes  pour  ae  songer  plus  qu'aux  in- 
térêts de  leur  céleste  ami.  C'est  beaucoup,  croit-on, 
de  renoncer  aux  satisfactions  coupables,  de  l'aire  di- 
vorce avec  la  chair  et  le  sang,  de  se  consacrer  tout 
entier  à  la  piété  et  aux  bonnes  œuvres.  Mais  on  se 
relire  du  tumulte  du  mondeavec  son  amour-propre 
et  les  recherches  de  soi-même,  qu'on  s'imaginait 
peut-rire  \  avoir  laissées.  L'égoïsme  n'est  point  mort, 
il  n'a  l'ait  que  changer  d'état  ;  au  lieu  de  perdre,  il  a 
gagné.  On  ne  lui  donnera  plus  pour  aliment  ces 
grossières  pâtures  qui  l'humiliaient  sans  assouvir  sa 
faim  ;  il  se  nourrira  des  satisfactions  les  plus  délica- 
tes, du  parfum  des  plus  pures  louanges,  de  l'estime 
et  de  l'amitié  des  plus  nobles  âmes,  du  sentiment  le 
plus  subtil  de  sa  propre  excellence,  et  îles  con- 
solations spirituelles.  Qui  ne  voit  que,  si  celle  re- 
cherche de  soi-même  dans  la  piété  n'est  pas  nue 
faute  grave,  elle  est  néanmoins  contraire  à  celte 
complète   fusion   de  nos  intérêts  avec  les  intérêts 

(1)  Beali  paeilici.quoniam  fllii  Dei  vocabunlur.  Mattii.,  v.  9. 
v-2  Declinabo  super  eam  quasi  fluvium  |u  is.  I s  v  i . .  lxvi,  Li. 
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de  Dieu,  qui  est  la  garantie  des   largesses  de  ce 
fidèle  ami  ? 
Ne  nous  y  trompons  pas  :  lanl  que  nous  agirons 

de  la  sorte,  il  n'y  a  pas  de  paix  à  espérer  pour  nous. 
Nous  serons  en  proie  à  l'inquiétude  et  au  trouble,  en 
proportion  de  l'empire  que  nous  donnerons  dans  no- 
tre cuHir  à  l'amour-propre. 

Alors,  en  effet,  rien  ne  peut  être  pleinement  salis- 
fait  en  nous,  ni  la  nature,  ni  la  grâce. 

La  nature  ne  peut  pas  l'être,  parce  qu'elle  a  soif  de 
certitude,  de  durée,  d'infini;  or,  ces  douceurs  dont 
se  nourrit  notre  amour-propre,  toutes  spirituelles 
qu'elles  sont,  ne  sauraient  jamais  être  ni  infinies,  ni 
certaines,  ni  durables.  Ce  n'est  plus  la  boue  des 
plaisirs  sensuels,  ce  n'est  plus  le  luineux  éclat  des 
honneurs  et  des  richesses  terrestres  ;  mais  c'est  en- 
core la  créature,  et,  par  conséquent,  l'incertitude, 
l'agitation,  le  néant,  attributs  essentiels  de  toute 
créature  et  de  tout  mouvement  qui  poursuit  la 
créature.  C'est  donc  en  vain  qu'on  chercherait  dans 
ces  jouissances  de  la  piété,  la  pleine  satisfaction  des 
désirs  naturels  du  cœur. 

bien  moins  encore  aurait-on  le  droit  d'en  attendre 
la  satisfaction  des  besoins  surnaturels  que  produit 
en  nous  la  grâce  divine.  Car  si  le  cœur  humain, 
môme  livré  à  lui-même,  ne  peut  trouver  son  plein 
contentement  que  dans  la  possession  de  Dieu,  que 
sera-ce  du  cœur  chrétien,  c'est-à-dire,  du  cœur  de 
l'homme  uni  au  cœur  de  Dieu,  et  devenu  l'habitation 
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de  ce  divin  Esprit  qui  est  l'amour  substantiel  de  Dieu? 
Gomment  un  cœur  ainsi  divinisé  pourrait-il  être 
rassasié  par  un  aliment  créé,  si  céleste  qu  on  le 
suppose?  Quel  autre  bien  que  1  >i < *i i  lui-même  peut 
apaiser  ces  Inénarrables  gémissements  que  lr  Saint- 
Espi  it  fait  pousser  aux  âmes  dont  il  s'empan  ?  Com- 
ment ce  divin  Esprit,  qui  ne»  nous  a  été  donné 
que  pour  nous  conduire   à  L'union  parfaite  avec 

Dieu,  c'est-à-dire,  pour  noua  faire  sortir  de  i s- 

mèmes,  d  nous  revêtir  de  la  vie  de  Dieu,  pour- 
rait-ilsouffrir  que  nous  nous  reposions  en  ikhis-hiO>- 
inrs,  el  que  nous  essayions  dégoûter  ici-bas  les  joies 
et  la  gloire  que  nous  ne  devons  goûter  qu'au  ciel? 
Gomment  pourrait-il  nous  laisser  abuser  en  égoïstes 
des  (Virils  de  la  mort  de  notre  Sauveur,  dépenser  et 
consumer  comme  des  enfants  les  biens  qui  uc  nous 
sont  donnés  que  pour  acheter  Dieu  el  nous  enrichir  de 
sa  propre  félicité  !  Non,  non,  tant  que  nous  nous  mé- 
prendrons ainsi  sur  les  vues  de  Dieu  et  sur  nos  vrais 
intérêts,  tant  que  nous  n'envisagerons  pas  la  piété 
comme  un  continuel  et  parfait  sacrifice,  la  grâce 
ne  nous  donnera  aucun  repos.  Elle  a  créé  en  nous 
des  facultés  divines,  qui  réclament  un  aliment  divin  . 
tant  que  nous  essaierons  de  les  contenter  autrement 
que  par  Dieu,  elles  nous  feront  subir  toutes  I  s  tor- 
tures de  la  faim. 

Et,  pluslesàmes  pieuses,  qui  cherchent  autre  chose 
que  Dieu,  seront  du  reslc.ornées  de  vertus  éminentes 
etde  dons  célestes,  plusieurs  torturesseronl  cruelles. 

lu 
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Car  la  jalousie  du  divin  amanl  croîl  avec  son 
amour,  et  LesexigencesduSaint-Esprit  sont  d'autant 
plus  rigoureuses,  que  ses  largesses  sonlplus  magni- 
fiques. Chaque  nouveau  degré  de  grâce  esl  une  im- 

pulsion  nouvelle  qui  pousse  l'ànic  vers  Dieu  ;  c'est 
un  ressort  ajouté  à  un  mécanisme  déjà  très-puissant  ; 
et  l'âme  ne  saurait  être  infidèle,  sans  que  ses  résis- 
tances lui  causent  un  désordre  semblable  à  celui 
que  produirait  dans  le  corps  humain  un  membre 
sorti  de  sa  place,  ou,  dans  les  corps  célestes,  une 
planète  qui  dévierait  de  son  orbite. 

De  toutes  ces  considérations,  il  résulte  que  pour 
nous  la  voie  de  la  paix  sera  celle  qui  nous  conduira 
vraiment  hors  de  nous-mêmes,  et  qui  nous  élèvera, 
non-seulement  au-dessus  de  la  chair  et  du  sang, 
mais  au-dessus  de  toute  recherche  personnelle,  de 
toute  salisfaction  égoïste,  de  tout  amour-propre, 
môme  le  plus  subtil,  de  toute  cupidité,  même  la 
pins  spirituelle. 

Est-ce  là  ce  que  nous  offre  l'Apostolat  de  la  Prière? 
Oui  :  car,  ouvrant  à  nos  regards  l'immense  horizon 
qui  embrasse  tous  les  intérêts  de  Dieu  et  des  âmes, 
il  nous  dit:  Tout  cela  est  à  vous,  parce  que  tout  cela 
est  l'héritage  de  Jésus-Christ  votre  frère  aîné  (1)  ;  la 
grande  cause  qui  s'agile  sur  ce  champ  de  bataille 
est  votre  cause,  parce  que  c'est  la  cause  de  Dieu  votre 


(1)  Omnia  veslra  sunt. ..  vos  autem  Cluisti.  I.  Con.,  ni, 
2-2.  23. 
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Père  el  de  l'Eglise  voire  mère.  Celle  Bphèrc  tans 

bornes  est  la  Bphère  de  votre  puissance  ;  il  n'<  si  pas 
un  .-cul  poinl  dans  celle  immensité  <»n  vous  ne  puis- 
siez atteindre  par  la  prière.  C'esl  là  que  vous  pourrez 
déployer  à  l'aise  ce  qu'il  j  a  de  vaste  dans  vos 
désirs,  H  d'illimilé  dans  vos  aspirations;  c'est  là 
que  toutes  vos  facultés  trouveronl  leur  libre  exer- 
cice; voilà  le  seul  air  qui  convienne  à  votre  poi- 
trine  «lr  chrrtien  ;  partout  ailleurs  vous  étoufferiez. 
Pour  des  âmes  à  qui  la  grâce  a  donné  des  ailes  di- 
vines, tout  horizon  horné  nepenl  être  qu'une  prison. 
Poussées  qu'elles  sonl  par  le  souffle  de  Dieu,  le 
repos  leur  est  une  mort,  el  toule  action  restreinte, 
une  agonie. 

Ainsi  l'Apostolat  de  la  Prière  nous  tait-il  envi- 
sager notre  position  vis-à-vis  de  Dieu  el  delà  créa- 
tion entière,  el  nous  monlrc-t-il,  dans  le  rétrécisse- 
ment de  notre  cœur  el  rabaissement  de  nos  vues,  la 
vraie  cause  de  Ions  nos  troubles  intérieurs. 

Mon  âme,  comprenez- vous  maintenant  pourquoi 
si  souvent  vous  êtes  triste,  et  pourquoi  à  de  courts 
instants  de  douces  consolations  succèdent  bientôt 
l'agitation  et  le  malaise  i  ?  \h  !  puisque  vousavez 
enfin  compris  où  sont  la  sagesse,  la  vertu  el  l'intelli- 
gence, où  sont  l'étendue  de  la  viecl  l'abondance  de 
la  nourriture,  où  sont  la  lumière  des  yeux  et  la  pais 

i   Quarc  Irisîis  ps  anima  mca,  cl  q  tiare  conlurbas  m  i    Ps 

\i.i.  a. 
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du  cœur  (I),  n'hésitez  pas  à  entrer  dans  cette  voie, 

à  sortir  de  vous-même,  et  à  vous  remplir  de  toute 
la  plénitude  de  Dieu  (2). 

1  Disce  ubi  s i t  prudentia,  ubi  sil  virtus,  ubi  si i  intelleclus  : 
utsciassimul  ubisitlongiturnitasvitaeei  victus,  ubi sit  lumen 
ocutorum  et  pax.  Bar.  m,  14. 

.'  l'i  iinpleaniini  inomnem  plenituJineni  Dei.  Km    m   VQ, 
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Il  esl  impossible  que  l'Apostolat  de  la  Prière  rende 
aux  âmes  leur  équilibre,  et  apaise  toutes  leurs  agita- 
lions  intérieures,  sans  apporter ,  par  là  même,  le 
plus  efficace  de  tous  les  remèdes  aux  agitations  et 
aux  désordres  <!<•  la  société. 

Ces  avantages  sociaux,  que  nous  avons  annoncés, 
peuvent  naître  de  deux  BOUrceS  :  de  l'esprit  de  zèle 
qui  est  le  mobile  de  L'Apostolat,  et  de  l'<  spril  de 
prière  qui  esl  l'instrument  de  son  influence.  Une 
considération  un  peu  attentive  va  nous  en  taire 
comprendre  l'importance,  tant  pour  la  société  hu- 
maine en  général,  que  pour  les  différentes  sociétés 
particulières. 


ARTICLE    PRF.MIEK 

avantagea  qui  résultent  pour  la  société  de  la  diffusion 
de  l'esprit  de  zèle. 

Jamais  on  ne  s'occupa  plus  de  théories  sociales 
que  de  nos  jours,  et  pourtant  jamais  la  société  ne 

10' 
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fut  aussi  malade,  jamais  son  org  inisation  ne  fut  plus 
graveinenl  altérée,  jamais  ses  bases  les  plus  essen- 
tielles ne  furent  plus  sérieusement  ébranlées. 

Toute  société  repose  sur  trois  fondements,  égale- 
ment nécessaires  à  sa  stabilité  et  à  son  bien-être: 
c'est  le  dévouement  paternel  des  supérieurs  envers 
les  inférieurs,  la  subordination  cordiale  des  infé- 
rieurs à  1'éyard  des  supérieurs,  et  l'amour  mutuel 
des  divers  membres  les  uns  pour  les  autres. 

Ces  trois  conditions  se  résument  dans  la  grande 
loi  delà  ebarité.  Cette  divine  loi,  en  s'appliquant 
aux  trois  genres  de  relations  qui  constituent  toutes 
les  sociétés,  fait  que  les  supérieurs  agissent  envers 
leurs  inférieurs  comme  de  vrais  pères,  et  voient 
dans  leur  autorité  une  obligation  à  un  plus  grand 
dévouement  ;  que  les  inférieurs,  au  lieu  de  maudire 
leur  subordination,  accueillent  avec  amour  et  re- 
connaissance la  direction  qui  leur  est  donnée  par 
leurs  supérieurs  ;  que  tous  les  membres  enfin  font 
avec  bonheur  les  sacrifices  qui  assurent  à  la  société 
le  bien  inestimable  de  la  concorde  et  de  l'union. 
Kst-il  nécessaire  de  prouver  que,  dans  tous  les  ordres 
de  sociétés,  cette  harmonie  si  désirable  a  été  pro- 
fondément troublée,  et  que  l'égoïsme  tend  de  plus 
en  plus  à  se  substituera  la  ebarité,  dans  les  relations 
des  membres  entre  eux,  aussi  bien  que  dans  les 
relations  mutuelles  des  supérieurs  et  des  inférieurs? 

Sans  parler  de  la  société  civile  dont  les  boulever- 
sements font  encore  trembler  le  sol  sous  nos  pieds. 
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dans  la  famille  l'autorilé  du  |»èrc  s'abdique  elle- 
ini me  ri  B'eflace  de  plu-  eu  plus  devanl  l'insubor- 
dination des  enfants,  cl  la  voix  du  sang  et  de  la  nature 
n'.i  plus  assez  de  force  pour  arrêter  au  cœur  des 

livres  l'li<  stililé  des  intérêts. 

s'il  <  ii  es!  ainsi  de  la  première  «les  sociétés,  de 
celle  qui  sei  I  il''  base  à  toutes  les  autres,  ci  qui  a  pour 
principe  l'instinct  même  de  la  nature,  que  sera-ce 
des  sociétés  dont  les  membres  sont  déjà  trop  na- 
lureUemenl  portés  a  se  regarder  comme  étran- 
gers, lorsqu'ils  ne  se  regardent  pas  comme  enne- 
mis ! 

Le  mal  est  donc  réel,  il  est  aussi  manifeste  qu'il 
est  sérieux .  Ce  qui  est  loin  d'être  aussi  évident  pour 
nous,  c'est  le  remède  qui  doit  le  guérir,  et  rendre  la 
suite  au  corps  social,  quelque  mortelles  que  pa- 
raissent ses  blessures. 

Les  chrétiens  cependant  ne  sauraient  chercher 
longtemps  ce  remède:  ils  le  trouveront  dans  ce  nom 
divin  qui  porte  en  lui  le  salut  des  peuples  aussi  bien 
que  celui  des  individus,  dans  le  nom  de  Jésus  (1); 
ils  le  trouveront  dans  le  sang  qui  a  coulé  sur  la  croix 
des  veines  du  Sauveur,  et  qui  est  resté  entre  les  mains 
de  l'Eglise  pour  être  appliqué,  comme  un  antidote 
divin,  à  tous  les  maux  des  hommes;  ils  le  trouveront 
enfin  dans  son  Cœur  demeuré  présent  au  milieu  de 

i  Non  est  in  alto  aliquo  8  ilu>  Nrr  eniin  aliud  noinoii  est  sut 
rœlo  datum  bomtnibus,  in  quo  oporleai  nos  >iivos  Berl.  act.  . 
iv,  13. 
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nous,  comme  une  source  toujours  ouverte  d'amour 
et  de  vie. 

Tel  est,  sans  aucun  doute,  le  remède  souverain 
préparé  et  offert  par  la  main  de  Dieu  à  la  société  en 
péril.  Et  nous  affirmons  qu'une  des  plus  heureuses 
applications  qu'on  puisse  en  faire,  est  celle  qui  ré- 
sulte de  l'Apostolat  de  la  Prière. 

Que  faut-il,  en  effet?  Ouvrir  les  voies  à  la  divine 
charité,  pour  qu'elle  pénètre  les  cœurs  de  son  in- 
fluence, et  les  pousse  vers  le  but  si  grand  et  si 
élevé  que  Dieu  leur  a  proposé.  Mais  les  hommes  ne 
se  laisseront  pas  emporter  vers  ce  but  magnifique, 
s'ils  ne  commencent  par  y  fixer  leurs  regards;  ils  ne 
seront  point  touchés  des  grands  sentiments  de  la  cha- 
rité, si  leurs  pensées  demeurent  emprisonnées  dans 
l'étroit  horizon  de  leurs  intérêts  personnels  ;  et  l'é- 
goisme  ne  périra  point,  tant  que,  dans  la  piété  elle- 
même,  le  chrétien  rapportera  tout  à  lui.  Voulez-vous 
ôter  à  cet  égoïsme  toute  sa  puissance,  et  briser  le 
charme  dont  il  fascine  les  pauvres  cœurs  humains  '! 
Voulez-vous  que  les  sociélés  retrouvent  leur  équili- 
bre, que  les  supérieurs  mettent  toute  leur  gloire  à  se 
faire  les  serviteurs  de  leurs  subordonnés,  que  ceux- 
ci  s'estiment  heureux  d'obéir,  et  que  tous  recher- 
chent, comme  un  gain,  l'occasion  défaire  des  sacri- 
fices pour  le  bonheur  d'autrui  ?  Remettez  à  leur 
place  tous  ces  rouages  du  mécanisme  social  ;  chose 
facile,  lorsque  l'intérieur  des  âmes  aura  retrouvé  son 
ordre  et  son  harmonie.  Montrezaux  divers  membres 
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des  sociétés  temporelles,  leurs  vrais  rapports  avec  la 
grande  société,  avec  la  Camille  céleste  donl  Dieu  lui- 
même  esl  le  Père.  Faites-leur  comprendre  qu'à  cha- 
cun d'eux  esl  confiée  une  part  des  intérêts  éternels 
de  cette  grande  famille,  etquc  sa  récompense,  dans 
une  vie  meilleure  ,  sera  proportionnée,  non  bu  rang 
qu'il  aura  occupé  ici-bas,  mais  à  sa  fidélité  et  à  son 
dévouement.  Faites- leur  voir  cette  terre  comme  nn 
point  dans  l'immense  maison  de  Dieu  1 1 1,  el  le  temps 
qu'ils]  doivent  passer,  dépositaires  ou  sujets  de  l'au- 
torité, riches  mi  pauvres,  Comme  un  instant  perdu 
dans  l'infinie  succession  des  siècles.  Forcez-les  à  ne 
plus  se  considérer  en  eux-mêmes,  niais  en  I)ieu,<jui 
les  appelle  à  échanger  leur  néant  contre  sa  perfec- 
tion souveraine.  El  dès  lors  ils  ne  seront  plus  tentés 
de  se  renfermer  dans  ce  néant;  ils  cesseront  d'être 
éblouis  par  l'éclat  de  leurs  richesses  onde  leur  pou- 
voir, et  d'être  ahattus  par  leur  état  de  dépendance 
ou  de  dénûmenl  ;  les  supérieurs  exerceront  humble- 
ment l'autorité,  et  les  inférieurs  pratiqueront  noble- 
ment l'obéissance;  tous  comprendront  le  prix  du 
sacrilice,  et  celui-là  s'estimera  le  plus  heureux  qui 
aura  trouvé  l'occasion  la  plus  méritoire  de  servir 
Dieu  dans  ses  frères. 

■C'est  ce  que  fait  l'Aposlolatde  la  Prière.  11  ne  nous 
permet  pas  d'arrètci  un  seul  instant  nos  regards  et 

1   o  Israël,  quam  m  ignaest  domas  nom i ni.  et  ingenslocua 
possession  is  ejus  !  Bar.  lu,  24. 
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nos  pensées  à  L'étroite  enceinte  des  sociétés  terrestres 

dont  nous  faisons  partie.  Semblable  au  guide  qui 
conduit  le  voyageur  sur  une  montagne  élevée,  d'où 
l'œil  embrasse  l'immensité  de  l'horizon,  et  d'où  les 
inégalités  de  la  plaine  disparaissent  complètement, 
l'Apostolat  de  la  Prière  nous  place  à  un  point  de  vue 
si  haut  et  si  large,  qu'il  nous  est  impossible  de  tenir 
aucun  compte  de  la  position  d'infériorité  ou  de  su- 
périoritéqui  nous  est  faite  ici-bas.  11  nous  montre  le 
ciel  comme  l'éternel  royaume  dont  nous  sommes 
tous,  au  même  titre,  les  héritiers  présomptifs  ;  la  vie 
présente,  comme  le  temps  de  notre  minorité  et  de 
notre  éducation  ;  les  créatures  matérielles,  connue 
nos  servantes;  les  supérieurs,  les  ministres  de  l'E- 
glise, et  jusqu'aux  anges,  cornu. e  de  charitables 
auxiliaires  établis  de  Dieu  pour  nous  aidera  accom- 
plir notre  destinée;  Jésus-Christ,  comme  le  seul 
maître  auquel  nous  soyons  tenus  d'obéir,  et  comme 
le  seul  juge  auquel  nous  devions  l:>us  un  jour  rendre 
compte  de  nos  actions  ;  enfin,  la  gloire  de  ce  di- 
vin Sauveur  et  de  Dieu  son  Père,  comme  le  su- 
prême intérêt  qui  nous  est  confié,  que  nous  pou- 
vons tous  procurer  à  un  degré  égal,  quelle  que  soit 
ici-bas  notre  position  relative,  et  dont  la  poursuite 
plus  on  moins  fidèle  doit  être  la  mesure  de  notre 
félicité. 

Voilà  le  divin  remède  que  l'Eglise  de  Jésus-Christ 
apporte  à  l'égoïsme,  et  par  laquelle  elle  prévient  les 
divisions  qui  déchirent  le  corps  social,  et  arment  les 
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membres  les  uns  contre  les  antres.  C'est  l'unique 
moyen  qu'emploie  saint  Paul  pour  calmer  les  dissen- 
sions qui  se  sonl  élevées  dans  l'Eglise  de  Coi  inthe  : 
«  D'où  viennent  les  jalousies,  leur  écrit-il .'  Eles-vous 
donc  encore  charnels  \  Vous  laissez- vous  encore  con- 
duire par  des  vues  humaines  ?  L'un  de  voua  dit: 
J'appartiens  à  Paul  ;  l'autre  :  J'appartiens  à  Apolio 
Qu'est-ce  que  cela?  Vous  considérez-vous  donc  encore 
comme  des  hommes?  Qu'est-ce  donc  qu'Apollo? 
Qu'est-ce  que  Paul?  sinon  les  serviteurs  deeelui  àqui 
seul  vous  avez  donné  votre  foi  î  Chacun  d'eux  exerce 
auprès  de  vous  l'emploi  qui  lui  a  été  confié.  L'an 
plante,  l'autre  arrose  ;  mais  c'est  Dieu  seul  qui  donne 
l'accroissement.  Celui  qui  plante  n'est  rien,  cehii 
qui  arrose  n'est  rien  ;  celui-là  seul  a  droit  à  tous  vos 
hommages  qui  fait  produire  àvos  âmes  des  fruits  de 
salut.  De  lui  srnl  celui  qui  plante  et  celui  qui  arrose 
tirent  toute  leur  vertu,  et  ils  ne  sont  en  lui  qu'une 
même  chose;  ils  sont  ses  instruments,  et  ils  rece- 
vront de  lui  leur  récompense,  non  suivant  leur  di- 
gnité, mais  suivant  leur  travail.  Cessez  de  vous  ra- 
baisser jusqu'à  ne  voir  dans  vos  supérieurs  que  des 
hommes,  et  à  faire  de  vos  rapports  avec  eux  l'<  lijet 
de  votre  gloire.  Sachez  que  toutes  les  créatures  vous 
appartiennent,  et  sont  autant  de  moyens  établis  de 
Dieu  pour  votre  salut.  Paul,  Apollo,  tous  les  apôtres, 
Pierre  lui-même  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  le  monde 
entier,  la  vie  et  la  mort,  les  choses  présentes  et  les 
choses  ù  venir,  tout  vous  appartient,  et  vous,   vous 
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n'appartenez  qu'à  Jésus-Christ,  comme  Jôsus-Chrisl 
lui-même  n'appartient  qu'à  Dieu  (t).  » 

Ce  magnifique  tableau,  le  chrétien  devrait  sans 
eesse  l'avoir  sous  les  yeux,  pour  apprendre  à  sortir 
de  lai-même,  à  substituer  les  vues  de  Dieu  aux  vues 
mesquines  de  son  amour-propre.  Et  e'est  par  ces 
sublimes  sentiments  que  l'Apostolat  de  la  Prière 
récompensera  les  efforts  qui  l'auront  amené  à  sacri- 
tier  sou  égoisme  surnaturel  pour  ne  songer  qu'aux 
intérêts  de  Dieu.  S'il  est  inférieur,  il  verra  dans  ses 
supérieurs  des  images  vivantes  deee  Père  infiniment 
bon,  qui  lui  prépare  au  ciel  une  gloire  éternelle  ;  et 
dans  ses  égaux  il  verra  des  associés  dont  tous  les 
gains  doivent  augmenter  ses  propres  gains,  dont 
toutes  les  pertes  diminueraient  d'autant  son  propre 
trésor. 

Le  chrétien  qui  s'élève  jusqu'à  ces  sentiments,  et 
qui  sait  s'y  maintenir,  peut-il  exercer  l'autorité  sans 
dévouement  et  obéir  sans  amour?  Peut-il  nepasôtre 
content  de  rendre  aux  hommes  les  services  les  plus 
pénibles?  Une  société  où  ces  vues  seraient  constam- 
ment présentes,  ne  jouirait-elle  pas  d'une  paix  inal- 
térable, d'une  force  invincible,  d'un  délicieux  bien- 
être?  Une  famille,  une  communauté  quelconque,  une 
cité,  un  Etal,  qui  seraient  fermement  établis  sur  ces 
bases,  n'auraient-ils  pas  atteint  l'idéal  de  la  perfec- 
tion, et  ne  trouveraient-ils  pas  dans  l'union  de  leurs 

(1)  I.  Cor.,  o.  m 
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membres,  dans  l'ardeur  du  dévouement  dont  ils 
seraient  animés,  le  principe  de  t<>us  lesprogi 

Mi  !  que  n'ouvrent-ils  enfin  les  yeux,  ces  hommes 
qui  parlent  tant  de  progrès,  et  qui  se  sont  donné  la 
-rai  nie  mission  d'améliorer  l'existence  de  leurs  sem- 
blables et  de  réformi  r  la  société!  Ils  n'iraient  ]>lus 
chercher  dans  le  pays  des  chimères  le  paradis  qu'ils 
révent  de  ramener  sur  la  terre  ;  ils  le  trouveraient  au 
sein  de  l'Eglise  catholique,  qui  depuis  dix  huit  cents 
ans  rend  les  sociétés  d'autant  plus  heureuses,  qu'elles 
suivent  mieux  les  grandes  lumières  de  la  foi  <'t  les 
divines  inspirations  de  la  charité, 

D'où  viennent  L'union,  la  paix,  le  bonheurqui  ré- 
gnent <laiis  les  communautés  religieuses,  au  milieu 
de  la  pauvreté  la  plus  étroite  et  des  privations  de  tout 
genre?  C'est  assurément  l'effet  du  pouvoir  que  la  cha- 
rité \  exerce  dans  lésâmes,  de  l'abnégation  dont  elle 
les  remplit  pour  leurs  intérêts  individuels,  et  du  zèle 
ardent  qu'elle  leur  inspire  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
les  intérêts  de  leurs  frères.  Que  l'Aposiolat  de  la 
Prière  puisse  inspirer  ces  sentiments  qui  lui  sont 
propres,  dans  les  familles,  dans  les  Etats,  dans  toutes 
les  associations  humaines;  et,  déli disant  l'égoïsme, 
qui  en  est  la  plaie  mortelle,  il  leur  donnera  une  nou- 
velle vie,  et  contribuera  puissamment  a  développer 
tous  les  éléments  de  leur  prospérité. 


1! 
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ARTICLE  II. 


Avantages  qui  doivent  résulter  pour  la  société"  do  la  dillasiio  i 
de  l'esprit  de  prière. 

Cette  heureuse  influence  de  l'Apostolat  sur  la  so- 
ciété sera  d'autant  plus  efficace,  que  l'esprit  de 
prière,  principe  d'une  divine  fécondité,  se  répandra 
plus  abondamment. 

La  prière,  avons-nous  dit,  respiration  surnaturelle, 
attire  dans  notre  âme  l'air  du  ciel,  le  souffle  de  la 
divine  charité,  la  vie  de  la  grâce.  Nous  en  avons  con- 
clu que  sans  la  prière  nos  âmes  ne  pouvaient  qu'é- 
touffer et  périr.  Il  n'est  pas  moins  certain  que  sans 
elle  les  sociétés  ne  peuvent  ni  vivre  ni  se  développer. 
Tous  les  liens  qui  unissent  les  hommes  entre  eux, 
lui  doivent  leur  force  et  leur  élasticité;  car  ils  n'ob- 
tiennent leur  plein  effet  qu'en  rapprochant  l'homme 
de  Dieu,  et  cette  vertu  ne  peut  leur  venir  que  de 
la  prière.  De  même  que  l'amour  de  l'homme  pour 
lui-même  l'élève  sans  cesse  vers  Dieu,  sous  peine  de 
le  rabaisser  au-dessous  de  sa  dignité  naturelle;  ainsi 
les  rapports  qu'il  aura  avec  ses  semblables  ne  pour- 
ront lui  être  vraiment  utiles  qu'autant  qu'ils  facilite- 
ront son  ascension  vers  Dieu.  Non-seulement  la 
prière  est  dans  la  société  le  principe  des  biens  mo- 
raux, de  la  vraie  charité,  de  la  bienfaisance  géné- 
reuse, du  dévouement  solide,  des  saints  engagements 
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el  des  bons  exemples,  mais  elle  vivifie  encore  les 
éléments  en  appar<  nos  I<>  pins  profanes  de  la  | 

fection  snci.de. 

Ces!  ''Il»'  qui  fait  progresser  les  sciences  ;  car  elle 
seule  peut  entretenir  dans  L'intelligence  cette  soif 
ardente  de  la  vérité  qui  lui  fait  surmonter  tous  les 
obstacles,  et  cette  défiance  d'elle-même  qui  l'ait  évi- 
lér  tous  les  écueils;  «'11*-  seule  peut  maintenir  l'équi- 
libre entre  la  docilité  qui  accepte  les  leçons  (le 
l'expérience,  et  la  hardiesse  qui  tente  des  voies  en- 
core inexplorées.  Le  savant,  s'il  ne  prie  pas,  buc- 
combera  presque  infailliblement  aux  enivrements 
de  la  présomption  ou  aux  défaillances  du  décou- 
ragement, et  les  uns  comme  les  autres  i'cloig lieront 
de  la  vérité.  On  l'a  dit  avec  justesse,  la  recherche  de 
la  vérité  n'est  autre  chose  qu'une  prière  naturelle. 
Mais  combien  plus  de  garanties  de  succès  n'aura  pas 
cette  prière,  si,  en  se  surnaturalisant,  elle  unit  l'in- 
telligence avec  le  Verbe  incarné,  source  de  toute  lu- 
mière, et  avec  le  divin  Esprit,  principe  de  toute  sa- 
gesse ! 

C'est  la  prière  qui  fait  progresser  les  arts.  Les  arts 
sont  une  continuelle  aspiration  vers  l'infinie  beauté, 
un  effort  sans  cesse  renouvelé  pour  exprimer  par  le 
pinceau,  le  burin  ou  le  ciseau,  cette  perfection  idéale 
qui  réside  dans  l'intelligence  divine,  et  dont  l'intelli- 
gence humaine  aperçoit  le  reflet  dans  les  créatures. 
Or,  qui  ne  voit  l'analogie  de  cet  effort  et  de  cette  as- 
piration avec  h  prière?  Ces  deux  choses  ne  diffèrent 
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enti'c  elles  qu'en  ce  que  l'aspiration  artistique  n'a  ni 
base  certaine,  ni  procédé  défini,  ni  terme  arrêté, 
lundis  que  la  prière  chrétienne  s'appuie,  pour  s'éle- 
ver vers  bien,  sur  une  luise  infaillible;  prend  pour 
l'atteindre,  un  chemin  qui  ne  peut  manquer  de  la 
conduire  au  but,  et  voit  la  beauté  divine  sous  les 
traits  etles  tonnes  dont  il  lui  a  plu  de  se  revêtir  pour 
se  rendre  accessible  à  nos  regards.  La  prière  est  dune 
la  seule  voie  certaine  de  l'idéal  et  le  procédé  artisti- 
que par  excellence,  en  même  temps  qu'elle  est  l'a- 
rôme céleste  qui  seul  peut  empêcher  les  arts  de  se 
matérialiser  et  de  se  corrompre. 

Elle  seule  encore  peut  empêcher  l'industrie  de 
rabaisser  les  âmes  au  niveau  des  résulats  matériels 
qu'elle  poursuit.  Tout  ce  qu'il  y  a  parmi  nous  d'es- 
prits tant  soit  peu  élevés  s'accordent  à  signaler  ce 
danger,  et  déplorent  que  la  société  soit  réduite  à 
payer  par  les  biens  les  plus  précieux  de  l'ordre  mo- 
ral les  progrès  que  l'industrie  réalise  dans  l'ordre 
physique.  Ne  serait-il  pas  lamentable,  en  effet,  que 
l'homme  ne  pût  accroître  son  pouvoir  sur  la  ma- 
tière, qu'en  perdant  de  son  empire  sur  lui-même, 
et  que  ses  pensées  se  rétrécissent  à  mesure  que  s'é- 
tendent ses  merveilleuses  inventions?  Or,  que  d'au- 
tres cherchent  des  moyens  plus  ou  moins  ingénieux 
pour  détruire  cet  antagonisme  entre  l'esprit  et  la 
matière  :  le  moyen  facile  et  tout  pratique  que  Dieu 
lui-même  nous  propose,  c'est  la  prière.  Si  l'amour 
de  la  prière  s'empare  de  la  société,  l'industrie,  sans 
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rien  perdre  de  smi  élan,  n'aura  plus  de  danger. 

l'.u  elle-même,  l'industrie  n'esl  poinl  un  mal  ;  il 
h  \  .1  point  d'usurpation  à  prendre  tous  les  jours,  à 
force  de  génie,  une  possession  plus  complète  de  cotte 
matière  dont  Dieu  remit  le  sceptre  à  l'homme  en  !<• 
créant.  Ce  <|ui  serait  un  crime,  ce  serait  de  nous 
asservira  sa  tyrannie  par  une  abdication  honteuse 
el  de  nous  abaisser  jusqu'à  elle,  au  lieu  de  l'élever 
avec  nous.  Ce  ■:  e,  devenu,  hélas  !  le  crime  de  la 
société  tout  entière;  il  n'j  a  que  La  prière  qui  puisse 
nous  en  délivrer,  en  nous  imprimant  une  énergique 
impulsion  vers  Dieu  et  vers  le  bien  moral,  impulsion 
d'autant  plus  nécessaire,  que  nous  sommes  plus  vio- 
lemment poussés  vers  lesjouiss  unes  terresti 

\'m>i  la  prière  féconde-t-elle  les  éléments  de  pro- 
grès i  ue  Dieu  a  déposés  au  sein  de  la  société  hu- 
maine.  Après  avoir  fait  nattre  dans  le  cœur  de  cha- 
que homme  les  vertus  indispensables  à  sa  perfection, 
elle  seule  assainit,  relève  el  divinise  les  rapports 
même  les  plus  profanes  qu'il  peu I  avoir  avec  ses 
semblables. 

Elle  est  aussi  le  remède  universel  et  efficace  aux 
maux  des  sociétés. 

Voilà  une  famille,  du  reste  assez  chrétienne,  en 
proie  aux  plus  cruelles  épreuves.  La  gêne  matérielle 
qu'elle  soutïre  n'est  que  la  moindre  de  ses  douleurs  , 
la  division  des  intérêts,  l'opposition  des  vues,  les 
antipathies  d'humeur  et  de  caractère  v  amènent 
chaque  jour  des  froissements  bien  plus  pénibles  que 
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toutes  les  privations,  et,  comme  auiant  de  sources 
empoisonnées,  y  font  couler  des  torrents  d'amer- 
tume. Que  les  membres  de  cette  famille  commen- 
cent à  prier  avec  ferveur;  que  ces  parents,  ces  en- 
fants, ces  frères  réduits  an  désespoir  sentent  enfin 
le  besoin  du  secours  de  Dieu,  qu'ils  se  rapprochent 
de  lui  par  les  sacrements  et  par  de  quotidiennes 
supplications;  et  bientôt  aux  dissensions  succédera 
la  concorde,  le  bien-être  prendra  la  place  de  la  gêne, 
et  un  lleuvc  de  paix  fécondera  ces  bords  aujour- 
d'hui si  désolés. 

Ecoutons  le  Saint-Esprit  :  «  Si  le  Seigneur  lui 
»  même  ne  construit  la  maison,  tous  les  travaux 
»  de  ceux  qui  la  construisent  n'aboutiront  à  rien , 
»  et  si  lui-même  ne  garde  la  cité,  la  vigilance  de 
»  ceux  qui  la  gardent  est  inutile.  »  Dans  la  destinée 
des  sociétés  aussi  bien  que  dans  celle  des  individus, 
Dieu  veut  et  doit  se  montrer  Dieu  :  infiniment  libé- 
ral par  nature,  il  se  plaît  à  protéger  les  chefs  de  fa- 
mille comme  les  chefs  des  Etats,  lorsque,  par  l'hu- 
milité de  leurs  prières,  ils  sauvegardent  les  droits 
de  sa  gloire  ;  mais  il  ne  peut,  sans  se  manquer  à  lui- 
même,  leur  accorder  sa  protection,  s'ils  préten- 
dent se  suffire  et  se  faire  ainsi  leurs  propres  dieux, 
a  Je  ne  donnerai  pas  ma  gloire  à  un  autre,  »  a  dit  le 
Seigneur.  Combien  de ùTjsappoinlemenlscruels, com- 
bien de  douleurs  domestiques,  combien  de  révolu- 
tions et  de  catastrophes  sanglantes  ont  été  causées 
par  cet  orgueil  et  eussent  été  prévenues  par  la  prien  ' 
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Ce  il»-  sont  pas  Beulemenl  I< *s  différentes  sociétés 
particulières  qui  doivent  ressentir  l'heureuse  in- 
fluence tir  cel  esprit  il  !  zèle  el  <le  ces  grandes  vues 
de  la  loi  <  1 1 1  *  »  propagera  l'Apostolat  de  la  Prière; 
évidemment  la  plus  grande  part  de  ces  avantages 
doit  revenir  à  l'Eglise,  c'est-à-dire  à  la  société  sur- 
naturelle des  âmes,  à  cette  cité  divine  dont  ces 
grandes  vues  sont  la  lumière,  et  cet  esprit  de  zèle, 
la  vie. 

Rien  n'est  plus  opposé  aux  intérêts  de  l'Eglise, 
rien  n'est  plus  étroit  et,  par  conséquent,  moins 
catholique,  suivant  le  sens  étymologique  de  ce  mot, 
que  cet  individualisme  spirituel  que  l'Apostolat  de 
la  Prière  tend  à  détruire.  Et  comment  ne  pas  déplo- 
rer qu'un  si  grand  nombre  de  ceux  qui  doivent  à 
l'Eglise  toute  leur  fortune  monde,  routes  leurs  con- 
solations, toutes  leurs  espérances,  leur  vie  même, 
songent  si  peu  à  elle,  se  préoccupent  si  peu  de  ce 
qui  la  touche,  s'inquiètent  si  peu  de  ses  dangers, 
souffrent  si  peu  de  ses  douleurs?  N'y  a-t  il  pas  dans 
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cette  indifférence  avec  laquelle  un  grand  nombre  de 
catholiques  envisagent  les  intérêts  de  leur  mère,  un 
désordre  lamentable? 

Cette  considération,  à  elle  seule,  pourrait  bien 
faire  sentir  l'utilité  d'une  œuvre  qui  n'a  d'autre  but 
que  de  remédiera  ce  désordre  et  de  répandre  parmi 
les  chrétiens,  avec  l'amour  de  r  Eglise,  l'intelligence 
desesiniérètset  la  connaissance  des  événemerfts  heu- 
reux ou  malheureux  qui  la  concernent.  Mais  nous  la 
sentirons  encore  mieux,  si  nus  réfléchissons  avec 
quelque  attention  sur  la  nature  de  cette  sainte  so- 
ciété de»  âmes  et  sur  les  conditions  de  sa  prospérité. 


ARTICLE  PREMIER. 

Utilité  de  l'Apostolat  de  la  Prière  pour  la  conservation  et  la 
prospérité  de   l'Eglise. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'Eglise  :  nous  avons 
admiré  en  elle  l'Association  par  excellence,  l'image 
la  plus  parfaite  de  L'ineffable  société  des  trois  di- 
vines Personnes,  ou  plutôt  l'extension  de  cette  di- 
vine société  de  lumière  et  d'amour  aux  anges  et 
aux  hommes,  par  la  médiation  de  Jésus-Christ,  vé- 
ritable Fils  de  Dieu  par  sa  nature  divine,  et  véritable 
frère  des  hommes  par  sa  nature  humaine. 

Nous  ne  sommes  plus  tentés,  sans  doute,  de  ne 
voir  qu'une  simple  figure  de  langage,  que  de  grands 
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mets  rides  de  sens,  dans  la  définition  que  saint  Paul 
non-  donne  de  l'Eglise,  quand  il  la  nomme  le  corps 
mystique  de  Jésus-Christ.  Noua  conn  lissons  les  con- 
ditions de  l'existence  de  ce  corps,  dont  le  saint  bap- 
tême nous  a  faits  membres.  Nous  le  savons,  ce  corps 
tout  à  la  fois  divin  el  humain,  visible  el  invisible,  cé- 
leste et  terrestre,  est  destiné  à  unir  la  terre  an  ciel, 
à  composer  un  seul  tout  de  la  création  matérielle  et 
de  la  création  spirituelle,  à  faire  vivre  les  hommes 
de  la  vie  même  de  Dieu.  Il  a  pour  chef  le  Verbe  in- 
carné,  pour  à\me  son  divin  ""Esprit,  pour  organes 
principaux  les  Apôtres  et  leurs  successeurs  dans  l< 
sacerdoce,  pour  membres  tous  les  fidèles,  pour  du- 
rée l'éternité. 

L'Eglise  est  em  ore,  d'après  une  autre  comparaison, 
fréquemment  appelée  par  saint  Paul,  cet  édifice 
dont  Dieu  prépare  les  matériaux  sur  la  terre,  poul- 
ies transporter  un  jour  dans  le  ciel.  Jésus-Christ  en 
esi  la  première  base  ;  les  Apôtres  en  sont  les  fonde- 
ments secondaires  ;  les  docteurs,  les  évoques,  les 
prêtres  en  sont  les  colonnes;  tous  les  fidèles  en  sont 
les  pierres;  la  grâce  en  est  le  ciment  ;  la  charité  el 
les  autres  vertus  en  sont  les  ornements  précieux  ;  la 
gloire  de  l'éternité  en  est  enfin  le  couronnement 
magnifique. 

Enfin,  c'est  le  Sauveur  lui-même  qui,  clans  son 
discours  après  la  Cène,  nous  dépeint  L'Eglise  sous 
l'image  d'une  vigne  féconde,  qui  étend  ses  rameaux 
dans  tout  l'iinhers.  et  dont  les  plus  belles  ti<?es  fleu- 
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rissent  déjà  dans  l'éternel  printemps  du  ciel,  tandis 
que  les  autres  sont  encore  sujettes  aux  orages  de  la 
terre.  Lui-même  en  est  le  tronc,  et  tous  les  hommes 
en  doivent  être  les  branches;  tous  sont  appelés  à 
s'unir  au  divin  cep  et  à  produire  en  lui  des  fruits 
de  vie. 

C'est  toujours  la  même  idée  que  ces  touchantes 
comparaisons  nous  présentent  sous  divers  aspects  : 
elles  nul  évidemment  pour  but  de  nous  faire  envisa- 
ger l'Kglise  comme  la  continuation  de  l'Incarnation, 
comme  la  communication  successive  aux  différentes 
générations  humaines  de  la  sainteté  et  du  bonheur 
dont  le  Fils  de  Dieu  possède  la  plénitude  par  droit  de 
naissance  ;  en  un  mot ,  comme  le  complément  de 
Jésus  Christ  (I). 

Or,  il  suffit  de  creuser,  pendant  quelques  instants, 
cette  grande  idée,  pour  comprendre  quels  avantages 
l'Eglise  ne  peut  manquer  de  retirer  de  l'Apostolat  de 
la  Prière. 

Et  d'abord,  cette  sainte  société  des  âmes  est, 
comme  nous  venons  de  le  remarquer,  tout  à  la  fois 
visible  et  invisible. 

Elle  est  visible  clans  ses  membres  mortels,  dans 
son  existence  terrestre,  dans  son  action  extérieure. 
C'est  par  la  parole  humaine  qu'elle  se  propage;  c'est 
par  des  signes  sensibles  qu'elle  confère  la  grâce  dont 

(1)  Quae  est  corpus  ipsius  et  plénitude»  ejus.  qui  omnia  in 
omnibus  adimpktur.  Eph.  i.  Î3. 
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Jésus-Chrisl  lui  a  confié  le  dépôt  ;  c'est  par  des  rites 
de  même  nature  qu'elle  offre  son  sacrifice.  BUe  est, 
bous  ce  rapport,  comme  sous  tous  les  autres,  l'im 
parfaite  de  son  divin  Epoux,  qui  lui  aussi  se  servait 
de  moyens  extérieurs  el  sensibles  pour  opérer  ses 
miracles,  répandre  sa  grâce  ei  enseigner  Ba doctrine. 

Mais  de  même  que  celte  vie  sensible  de  Jésus- 
Christ  n'était  que  la  moindre  partie  de  sa  vie,  et 
que  les  œuvres  de  ses  mains  et  les  paroles  de  ses 
lèvres  tiraient  leur  vertu  t\r>  l'àme  sainte  qui  en  était 
le  principe,  et  de  la  divinité  qui  les  pénétrait  de  sa 
toute-puissance;  ainsi  la  vie  extérieure  de  l'Eglise 
n'est  qu'un  faillie  rejaillissement  de  la  lumière  qui 
l'éclairé  et  de  la  chaleur  du  Saint-Esprit  qui  l'a- 
nime. Là  se  trouve  toute  la  gloire  de  la  tille  du  Roi , 
au  dedans  (1).  De  leur  union  avec  l'Esprit  de  Dieu 
ses  membres  tirent  leur  force  et  leur  fécondité,  ils 
ne  peuvent  vivre  qu'à  la  condition  d'être  constam- 
ment en  communication  avec  leur  divin  Chef  et  de 
recevoir  sans  cesse  de  lui  cette  grâce  surnaturelle 
qui  est  comme  le  sang  de  ce  grand  corps. 

Mais  si  telle  est  la  nature  de  l'Eglise,  sa  conser- 
vation ne  saurait  dépendre  seulement  de  l'action 
extérieure  de  quelques-uns  de  ses  membres  :  ceux- 
là  même  dont  l'existence  est  le  plus  'cachée  et  dont 
l'influence  ne  s'exerce  que  par  dc>  moyens  spiri- 
tuels, par  la  prière  et  le  sacrifice,  doivent  contri- 

1     PS.    XLIV,   14 
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buer  aussi  efficacement  que  les  antres  à  sa  nourri- 
ture et  à  son  bien-être. 

Venez  le  C(  rps  humain  :  sont-cc  seulement  les 
pieds  et  lis  mains,  les  yeux  et  la  bouche,  qui  tra- 
vaillent pour  s  i  conservation  ?  Tous  les  organes  n'\ 
contribuent-ils  pas  eu  commun  et  sans  interruption? 
11  est  difficile,  sans  doute,  d'expliquer  L'action  qu'ils 
exercenl  les  uns  sur  les  autres;  et  cependant  qui 
pourrait  la  nier?  Les  organes  les  pins  intérieurs, 
ceux  dont  le  mécanisme  et  le  jeu  demeurent  inac- 
cessibles  à  nos  regards,  sont  ceux  dont  l'action 
est  plus  puissante  et  les  fonctions  plus  importantes 
et  plus  nécessaires.  Et,  même  lorsque  cette  action 
s'exerce  à  l'extérieur,  le  principe  en  est  caché,  et 
c'est  par  des  voies  secrètes  et  mystérieuses,  par  des 
moyens  el  des  ressorts  qui  échappent  à  nos  regards, 
qu'elle  se  communique  d'un  membre  à  l'autre  et 
se  répand  dans  tout  le  corps.  One  pourraient  faire 
les  bras,  si  le  coeur  cessait  un  seul  instant  de  leur 
envoyer  par  les  artères  le  sang  nécessaire  à  leur 
entretien  ?  Que  verraient  les  yeux,  si  leur  communi- 
cation, avec  le  cerveau,  par  le  moyen  des  nerfs, 
était  interrompue? 

Puisqu'il  en  est  ainsi  pour  un  corps  dont  l'exis- 
tence est  tout  animale,  faudrait-il  trouver  étrange 
que  dans  un  corps  moral,  dans  une  société  toute 
spirituelle,  dont  la  vie,  l'action  el  la  fin  sont  sur- 
naturelles, les  différents  membres  agissent  les  nus 
sur  les  autres,  sans  qu'il  \   paraisse  souvent  rien 
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*ii  dehors?  En  adm  iii  ml  que  c'csl  In  grâce  de  Dieu 
qui  l'ait  vivre  l'Eglise,  on  ne  saurait  douter  qu'une 
Ame  juste  n'ait  d'autant  plus  de  pouvoir  pour  ac- 
croître ••cite  vie,  qu'elle  est  pli  s  agréable  à  Dieu 
et  que  ses  vertus  lui  donnenl  un  plus  grand  <  redit 
auprès  de  lui  ;  et  l'on  comprend  aisément  de  quel 
secours  doit  Pire  l'intercession  de  ces  Ames,  aux 
pasteurs  et  aux  ministres  de  l'Eglise,  dans  l'exercice 
de  leurs  dures  et  périlleuses  fonctions. 

Ec  tutons  Bossuel  nous  inculquant  cette  vérité, 
non-seulement  par  l'autorité  » ï « "  son  génie,  mais  par 
l'autorité  bien  plus  imposante  encore  de  la  tradi- 
tion catholique. 

Voici  comment  s'explique  ce  grand  homme,  dans 
son  h  -  //■  l'unité  de  l'Eglise  :  «  Souvent,  dit 

»  un  ancien  Père,  1rs  lumières  de  ceux  qui  ensei- 
»  gnenl  viennent  des  prières  de  ceux  qui  écoutent. 

■  Tout  ce  qui  se  l'ait  de  bien  datos  l'Eglise,  et  même 
"  par  les  juste  1rs.  se  t'ait,  dit  s  tint  Augustin,  par  le 
»  secret  mouvement  de  ces  colombes  innocentes 
»  qui  sont  répandues  par  toute  la  terre.  Ames  sim- 
»  pies,  âmes  cachées  aux  \eux  des  hommes,  ca- 
»  chées  principalement  à  vos  propres  \eux,  mais 

■  qui  connaissez  Dieu  et  que  Dieu  connaît,  oùêtes- 
»  vous,  pour  que  je  vous  adresse  la  parole?  Mais, 
■»  sans  qu'il  soi!  besoin  que  je  vous  connaisse,  ce 
»  Dieu  qui  vous  connaît  et  qui  habile  en  vous,  saura 
»  bien  porter  mes  paroles,  qui  sont  les  siennes,  dans 
»  votre  cœur.  Vmes  humides,  âmes  innocentes,  que 
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»  la  grâce  de  Dieu  a  désabusées  de  tontes  les  vanités 
•  du  siècle,  c'est  vous  dont  je  demande  les  prières; 
»  en  reconnaissance  des  dons  de  Dieu,  dont  le  sceau 
»  est  en  vous,  priez  sans  relâche  pour  l'Eglise.  » 


ARTICLE  II. 

L'utilité  de  l'Apostolat  Je  la  Prière  appuyée  sur  le  dogme  de  la 
communion  des  Saints. 

Du  reste,  quest-il  besoin  d'insister  davantage 
sur  ce  pouvoir  qu'ont  tous  les  membres  de  l'Eglise 
de  coopérer,  en  raison  de  leur  degré  de  grâce  et 
de  sainteté,  à  la  conservation  de  tout  le  corps  et  à 
l'accroissement  de  tous  les  autres  membres  ?  Cette 
vérité  fait  partie  de  notre  foi,  et  chaque  jour,  en  réci- 
tant le  symbole,  nous  la  professons  dans  cette  com- 
munion des  Saints  qui  embrasse  tous  les  fidèles. 

Ce  dogme  consolant,  mais  trop  peu  connu,  n'est 
que  la  conséquence  du  dogme  fondamental  que 
nous  avons  établi  plus  haut  de  l'union  réelle  et  très- 
intime  de  tous  les  chrétiens  avec  Jésus-Christ.  Com- 
ment en  effet  pourraient-ils  tous  être  intimement 
unis  à  ce  divin  Chef,  sans  se  trouver  par  là  môme 
en  communion  entre  eux:? 

Dans  un  corps  vivant  chacun  des  membres  ne 
peut  pas  être  en  rapport  avec  la  tête,  sans  être 
par  là  même  en  rapport  avec  tous  les  autres  me  m- 
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bres.  iussi  exercent-ils  les  uns  sur  1rs  autres  une 
influence  mutuelle  el  constante.  L'œil  dirige  les 
mains  et  les  pieds,  tandis  que  les  mains  et  les  pieds 
se  meuvent  pour  la  défense  et  la  conservation  de 
lii'ii.  Que  la  moindre  partie  soil  blessée,  tout  le 
corps  en  souffrira.  Le  bien-être  de  chacun  des  mem- 
bres réagit  au  contraire  d'une  manière  favorable  sui 
le  bien-être  des  autres.  Ceux  qui  sont  cachés  dans 
l'intérieur  du  corps  et  dont  l'action  est  complète- 
ment invisible,  bien  loin  d'être  exclus  de  cette  com- 
munion de  biens  el  de  ni,iu\.  j  ont  au  contraire  une 
part  beaucoup  plus  large;  s'ils  souffrent,  leurs  dou- 
leurs suu'  bien  plus  vivement  senties  par  les  autres 
organes,  comme  leur  santé  contribue  bien  plus 
puissamment  à  la  santé  de  tout  le  corps. 

Il  e\is(e  quelque  chose  de  semblable  dans  le 
grand  corps  de  l'Eglise,  et  c'est  ce  que  le  symbole 
des  Apôtres  exprime  par  ces  mots  :  Je  crois  la 
Communion  des  Suints. 

Ces  mots,  en  effet, signifient  que  tous  les  membres 
de  ce  corps  divin,  soit  qu'ils  possèdent  dans  la  gloire 
la  perfection  de  la  sainteté,  soit  qu'ils  en  possèdent 
la  substance  dans  la  grâce  habituelle,  soit  qu'ils 
n'en  aient  que  le  principe  dans  la  foi  et  la  soumission 
à  l'Eglise,  sont  unis  par  une  véritable  communauté 
d'intérêts;  qu'ils  forment  entre  eux,  dans  le  sens  le 
plus  strict  du  mot,  une  société  de  pertes  et  de  gains, 
de  sorte  que  tout  accroissement  de  vie  et  de  sainteté 
acquis  par  l'un  d'eux   reflue  sur  tous  les  autres  . 
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comme  toute  perte  encourue  par  le  moindre  d'en- 
tre eux  est  ressentie  par  le  pins  grand. 

Cela  est  manifeste  pour  les  Saints  du  ciel.  Sans 
doute,  le  bonheur  de  chacun  d'entre  eux  n'a  pour 
objel  essentiel  e:  premier  que  l'essence  divine,  et 
par  conséquent  est,  sons  ce  rapport,  indépendant 
du  bonheur  des  antres;  cependant  il  est  indubitable 
qu'en  outre  de  cette  béatitude  substantielle,  ils  pui- 
sent des  jouissances  infiniment  douces  dans  la  so- 
ciété des  autres  esprits  qui  contemplent  avec  eux 
cette  divine  Essence,  dans  la  vue  de  leur  beauté, 
dans  l'amour  qui  les  unit  ensemble  et  dans  la  com- 
munication qu'ils  se  font  de  toutes  leurs  joies.  Donc 
chaque  nouvel  élu  qui  entre  au  ciel,  augmente  pour 
tous  les  habitants  de  ce  délicieux  séjour  la  somme 
de  bonheur,  et  il  l'augmente  dans  la  proportion  de 
son  propre  bonheur  ;  et  les  diminutions  que  sa  né- 
gligence passée  a  pu  apporter  au  trésor  que  Dieu 
lui  avait  destiné,  sont  pour  tous  les  Anges  et  tous 
les  Saints  de  véritables  pertes. 

Ce  que  nous  venons  de  dire,  par  rapporta  la  com- 
munication de  la  gloire,  des  membres  de  Jésus- 
Clins!  déjà  parvenus  aux  splendeurs  de  la  patrie,  est 
également  vrai,  par  rapport  à  la  grâce,  des  membres 
de  ce  même  corps  cheminant  encore  dans  les  om- 
bres de  l'exil. 

La  grâce,  en  effet,  nous  l'avons  dit,  c'est  le  commen- 
cement de  la  gloire  ;  c'est  la  vie  divine  dans  sa  crois- 
sance et  dans  ses  luttes,  comme  la  gloire  est  cette 
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même  vie  dans  sa  plénitude  l'ismi  repos;  mais  dans 
deux  états  ce ll<  vie  se  communique  ég  dément, 
dans  lecorps  de  Jésus-Christ,  du  Chef  aux  membi 
et  de  chacun  des  membres  à  tous  les  autres.  Si  donc 
un  membre  vientà  mourir  de  la  mort  du  péché,  la 
leur  el  la  be  uité  du  corps  entier  en  sont  ultér*  es 
comme  est  altérée  la  santé  d'un  homme  robu 
(loni  nn  bras  a  été  frappé  de  paralysie.  Au  contraire, 
iimle  ces  membre» morts  vient-il  à  revivre;  acquiert- 
il,  comme  un  Augustin  ou  un  Ignace,  des  fora  s  plus 
qu'ordinaires  et  une  sainteté  héroïque,  le  corps  tout 
entier  renaît  avec  lui  el  se  seul  pénétré  d'une  nou- 
velle vigueur. 

Cette  dépendance  si  étroite  des  membre-  de  l'E- 
glise, les  uns  à  l'égard  i\r<.  autres,  suffit  à  (dit1  seule 
pour  démontrer  la  légitimité  d'une  institution  qui 
a  pour  but  de  ranimer  et  d'accroître  le  zèle  de  tous 
pour  l'intérêt  commun,  de  faire  comprendre  au  plus 
fort  le  besoin  qu'il  a  <l<  secours  et  au  plus  faible  la 
puissance  dont  il  est  revêtu  pour  fortifier  ses  frères  ; 
d'établir  une  collecte  universelle  dans  laquelle  tous, 
riches  et  pauvres,  iront  puiser  par  la  prière,  dans 
l'inépuisable  sein  de  la  divine  bonté,  des  ricin  - 
dont  ils  accroîtront  le  trésor  commun. 

L'utilité  d'une  pareille  institution  va  ressortir  bien 
mieux  encore  d'une  considération  plus  attentive  des 
besoins  de  l'Eglise  et  de  la  nature  précise  de  cette 
communion  des  Saints  que   nous  venons  d'exp 

dans  son  ensemble. 
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Le  grand  besoin  de  l'Eglise,  c'esl  la  prière,  c'esl 
en  effel  par  la  prière  que  ce  corps  divin  s'élève  au- 
dessus  de  l'atmosphère  terrestre,  au  sein  de  la- 
quelle il  accomplit  son  épreuve,  pour  respirer  son 
air  natal;  la  prière  est  le  canal  par  où  S3  répandent 
les  grâces  qui  alimentent  sa  vie.  Plus  il  y  a  de 
prières  dans  l'Eglise,  plus  elle  est  forte;  plus  la 
prière  diminue,  plus  l'Eglise  languit  :  elle  mourrait 
le  jour  où,  par  impossible,  ses  membres  cesseraient 
de  prier. 

Or,  cette  fonction  vitale  de  la  prière,  si  douce  et  si 
facile  par  elle-même,  tout  ici-bas  tend  à  nous  la  faire 
négliger.  Le  simple  chrétien  vivant  dans  le  monde 
en  est  détourné  par  ses  affaires;  le  religieux  retiré 
dans  la  solitude,  rencontre  trop  souvent  dans  l'ac- 
tivité de  son  esprit  des  obstacles  à  son  accomplis- 
sement; le  prêtre  en  trouve  à  peine  le  temps  au 
milieu  des  fatigues  et  des  distractions  de  son  minis- 
tère. .Malheur  à  nous,  malheur  à  l'Eglise  entière,  si 
nous  venions  à  céder  devant  ces  obstacles  !  Maintenir 
dans  son  sein  l'esprit  de  prière,  c'est  pour  elle,  nous 
l'avons  dit,  une  question  de  vie  et  de  mort.  Donc 
c'est  lui  rendre  le  pluséminentde  tous  les  services 
que  de  propager  cet  esprit,  d'inculquer  à  tous  l'im- 
portance capitale  de  cette  fonction,  de  promouvoir 
la  formation  de  ces  organes  de  prières  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  c'est-à-dire  de  ces  âmes  qui 
consacrent  leur  vie  entière  à  faire  ce  qu'un  si  grand 
nombre  de   chrétiens  oublient  entièrement,  et  qui 
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rétablissent  ainsi  l'équilibre  que   "i  oubli  funeste 
tendrait  ô  renverser. 

El  ici  qu'on  nous  permette  de  flétrir  en  passant 
L'incroyable  avi  uglemenl  de  ces  chrétiens  qui  se 
permettent  de  révoquer  en  doute  L'utilité  des  insti- 
tuts religieux  consacrés  uniquement  à  la  prière.— 
\  quoi  servent,  disent-ils,  ces  maisons  dont  Les  habi- 
tants passent  leur  rie  entière  dans  le  repos  de  l'o" 
raison?  Dieu  nenousa  t-il  pasmissurla  terre  pour 
travailler?  ne  nousa-t-il  pas  imposé  Le  précepte  du 
travail  après  notre  chute?  n'est-ce  donc  pas  tomber 
dans  L'excès  que  de  consumer  sa  vie  dans  Les  gémis- 
sements de  la  prière?— Eh  bien!  oui  :  c'est  tom- 
ber dans  un  excès,  convenons-en;  c'est  du  moins 
s'écarter  de  la  règle  générale,  par  une  exception 
< j ni  ne  saurait  se  multiplier  outre  mesure;  mais 
cet  excès,  si  «Vu  e>i  on,  n'est-il  pas  nécessaire 
pour  corriger  un  excès  infiniment  plus  funeste'.'' Si 
l'homme  est  l'ait  pour  fatiguer  son  corps  par  le 
travail,  il  est  t'ait  aussi  pour  exercer  son  àmc  par  la 
prière  ;  la  santé  du  corps  social  et  de  l'Eglise  en  par- 
ticulier, exige  que  ces  deux  fonctions  soient  rem- 
plies avec  une  fidélité  égale,  que  la  prière  élève 
les  cœurs  en  haut,  tandis  que  le  travail  courbera  les 
fronts  vers  la  terre.  De  ces  deux  fonctions,  lapins 
importante,  sans  contredit,  celle  qui  pousse  la  so- 
ciété vers  sa  perfection,  est  oubliée  par  la  plupart 
des  hommes.  Ne  faut-il  pas  que  leur  félonie  suit 
réparée,  et  que  d'autres,  so  dévouant  à  leur  place. 


200  l'apostolat 

jeltenl  loni  le  poids  de  leur  prière  dans  la  balance 
que  tant  d'autres  travaillent,  par  l'oubli  de  ce  devoir, 
à  faire  pencher  du  côté  delà  mort? 

Nous  avons  ajouté  qu'une  détermination  plusprécise 
du  dogme  de lacommunion des  Saints  nousaideràità 
mieux  comprendrel'ulilitéde  l'Apostolat  de  la  Prière. 

Quels  sont  ces  biens  surnaturels  que  les  chrétiens 
possèdent  en  commun  y  De  ce  qui  a  été  dit  au  com- 
mencement de  celle  seconde  partie,  il  résulte  que 
les  biens  surnaturels  sont  de  plus  d'une  sorte  :  ce 
sont  d'abord  les  mérites  proprement  dits,  fruits  des 
actes  surnaturels  et  proportionnés  au  degré  dans 
lequel  chacun  possède  la  grâce  sanctifiante  ;  ce  sont 
ensuite  les  satisfactions  que  chacun  estenétatd'offrir 
à  la  justice  divine  en  échange  des  châtiments  que  ses 
fautes  auraient  mérités  :  ce  sont  ensuite  les  grâces 
actuelles  qui  donnent  la  force  de  faire  des  actes  sur- 
naturels et  d'acquérir  des  mérites;  ce  sont  enfin  les 
consolations  el  faveurs  surnaturelles. 

Tous  ces  genres  de  hi«?n  sont-ils  également  l'objet 
de  lacommunion  des  Saints?  Non  :  le  premier,  c'est- 
à-dire  les  mérites  proprement  dits,  sont  la  pro- 
priété inaliénable  de  celui  qui  les  acquiert  ?  Jésus- 
Ghrist  seul,  qui  n'avaitrien  à  gagner  pour  lui-même, 
a  pu  nous  communiquer  ses  mérites.  Quant  à  ses 
membres,  ils  n'ont  rien  acquis  dont  ils  n'eussent 
besoin  pour  eux-mêmes  et  qui  ne  leur  soit  pleine- 
ment rétribué  dans  la  gloire  céleste. 

La  communion  des  Saints  se  borne  donc  aux  trois 
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autres  genres  de  biens  surnaturels,  c'est-à-dire  aux 
satisfactions,  aux  consolations  etau  ictuelles< 

Mais  ces  trois  sortes  de  richesses  sont  loin  d'êtr 
(rime  importance  égale  :  les  consolations,  se  bornant 
au  «  nuit  esp  ice  de  celte  vie,  peuvent  être  sacril 
Bans  que  l'âme  en  souffre  un  détriment  substantiel. 
Il  «  h  est  de  même  des  satisfactions,  quoiqu'elles  aient 
un  prix  beaucoup  plus  grand,  en  tant  qu'elles  peu- 
vent délivrer  des  châtiments  si  douloureux  <!u  Pur- 
gatoire et  hâter  le  moment  de  notre  entrée  au  ciel. 
Cependant  leur  eflet  ne  s'élend  pas  au-delà  d'un 
pace  de  lemps  plus  ou  moins  boi  ué  ;  du  reste,  elles 
n'ajoutent  pas  par  elles-mêmes  le  moindre  degn 
gloirç  éternelle  au  trésor  de  celui  à  qui  elles  ont  été 
le  plus  abondamment  communiquées.  Les  grâces  ac- 
tuelles,au  contraire,  en  nousdonnantla  forcede  faire 
desactes  méi  itoires  eten  nous  permettant  d'augmen- 
ter U'  nombre  et  |(>  pi  i\  de  ces  ^c tes  à  mesure  qu'elles 
croissent  elles-mêmes  en  intensité,  étendent  leur 
influence  sur  l'éternité  tout  entière.  D'où  nous  de- 
vons conclure  que  de  tous  les  genn  s  de  biens  «pic  la 
communion  des  Saints  nous  permet  de  nous  pro- 
curer les  uns  aux  autres,  les  grâces  actuelles  sont 
incomparablement  les  plus  précieus 

Or,  quel  est  le  but  de  l'Apostolat  de  la  Prière,  sinon 
de  stimuler  le  zèle  des  chrétiens  et  de  les  presser 
d'obtenir  pour  leurs  frères  plus  délaissés  ces  grâces 
actuelles  sans  lesquelles  ils  ne  peuvent  ni  sortir  de 
leur  tombeau,  ni  marcher  dans  les  voies  de  la  vie? 
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C'est  dire  que  cet  Apostolat  esl  la  réalisation  la  plus 
complète  du  dogme  de  la  communion  des  Saints; 
c'est  dire  en  même  temps  que  nous  ne  pouvons  rien 
faire  de  plus  utile  pour  la  conservation  de  l'Eglise, 
que  d'embrasser  résolument  et  de  pratiquer  géné- 
reusement cet  Apostolat. 

Que  si,  à  ces  motifs,  il  fallait  en  ajouter  un  autre 
plus  saisissant,  je  dirais  :  Jetez  les  yeux  sur  l'Eglise, 
et  que  l'état  de  langueur  et  de  soufirance  auquel  est 
réduit  le  corps  mystique  de  Jésus-Christ  vous  fasse 
comprendre  qu'il  est  en  proie,  à  quelque  désordre 
organique.  Ne  voyez -vous  pas  tous  ces  fronts  penchés 
et  tous  ces  cœurs  flétris,  ces  autres  membres  agités 
par  un  frisson  convulsit  et  se  brisant  les  uns  contre 
les  autres?  Ne  pourrait-on  pas  dire  de  ce  corps  mys- 
tique du  Fils  de  Dieu,  ce  qu'Isaïe  disait  de  sa  chair 
mortelle,  que  depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'au 
sommet  de  la  tête,  il  y  a  à  peine  en  lui  une  partie 
saine?  Que  lui  est-il  donc  arrivé? 

Ah  !  il  lui  est  arrivé  ce  qui  arrive  dans  le  corps 
humain,  lorsque  certains  organes  s'affaiblissent  et 
ne  remplissent  qu'à  demi  leurs  fonctions  !  Le  corps 
entier  languit,  et  tous  les  autres  organes  souffrent, 
Jusqu'à  ce  que  l'on  ait,  par  des  stimulants  salutaires, 
réveillé  la  vie  où  elle  commençait  à  s'éteindre.  De- 
vons-nous nous  étonner  que  le  grand  corps  de  l'E- 
glise soit  si  éloigné  de  posséder  cette  plénitude  de 
vie  que  son  divin  Chef  est  venu  lui  apporter,  lorsque 
nous  voyons,  à  côté  de  tant  de  membres  complète- 
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iik-iii  paralysés,  les  membres  vivants  eux-mêmi  -  Bi 
souvent  oublieux  de  leurs  devoirs  à  l'égard  de  loul 
le  corps? On  ne  peut  remédier  à  ce  désordre  qu'en 
excitant  d'abord  le  zèle  de  ces  chrétiens,  en  les  pous- 
sant à  ne  pins  vivre  pour  eux-mêmes,  mais  |  our  le 
corps  à  qui  ils  doivent  tout  ce  qu'ils  sont.  Par  eus 
la  vie  se  répandra  peu  à  peu  dans  les  parties  que  la 
mort  avait  gagnées,  les  fera  agir  dans  le  même  sens3 
et  de  cette  action  commune  résultera  pour  L'Eglise 
entière  une  santé  tons  les  jours  plus  vigoureuse 


ARTICLE  lit. 

Utilité  •!<•  i  Apostolat  de  la  Prière  t>- > . : r  la  défense  ei 
l'accroissement  <!e  l'Eglise. 

Toutefois  ce  corps  divin  n'est  pas  seulement  des- 
tiné à  conserver  la  vie  que  son  Chef  lui  a  acquise  par 
sa  mort,  il  doit  la  communiquer  aux  hommes  qui 
ne  l'ont  pas  encore  ;  c'est  là  le  luit  de  son  existence 
terrestre.  In  jour  viendra  on,  nyant  atteint  son  plein 
développement,  il  n'aura  plus  qu'à  jouir  dans  le  ciel 
du  bonheur  et  de  la  gloire  qui  sont  tins  au  corps  d'un 
Dieu;  mais  il  en  est  maintenant  à  sa  période  de 
croissance.  Tant  qu'il  sera  sur  la  terre,  il  ne  pourra 
Vivre  qu'à  la  condition  de  s'étendre  toujours,  en  s'as- 
similanl  de  nouveaux  éléments.  Accroître  et  réparer 
la  vie  des  âmes  qui  lui  ont  été  incorporées  parle  bap- 
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terne,  c'esl  sans  doute  I  :',  mier  devoir  de  l'Eglise  ; 
et  ce  devoir,  elle  le  remplit  par  l'organe  îles  paslcurs 
et  parla  hiérarchie  du  ministère  ordinaire;  mais  ce 
soin  dos  brebis  soumises  et  des  domestiques  de  la 
foi  ne  saurait  l'occuper  tellement,  qu'elle  oublie  les 
nations  dont  son  divin  Fondateur  lui  a  transmis  l'hé  • 
ritage,  et  toutes  ses  malheureuses  brebis  qui  errent 
sans  pasteur  dans  le  désert  de  l'infidélité,  et  dont  il 
lui  a  donné  mission  de  composer  un  seul  bercail. 

Depuis  plus  de  dix-huit  sièeles  ,  l'Eglise  n'a  pas 
eessé  un  seul  instant  d'accomplir  cette  tâche  diffi- 
cile et  d'appeler  à  la  lumière  de  l'Evangile  tous  les 
peuples  assis  à  l'ombre  delà  mort.  Une  lui  a  pas  suffi 
de  les  appeler,  de  les  conjurer  de  recevoir  la  vie  dont 
ils  étaient  privés  :  ehose  lamentable  !  elle  a  dû  com- 
battre sans  cesse  pour  défendre  contre  leurs  attaques 
le  divin  [lambeau  qui  seul  pouvait  éclairer  leurs  té- 
nèbres. Car  ces  infortunés  aveugles  ne  se  contentent 
pas  de  préférer  la  nuit  de  leurs  erreurs  à  la  lumière 
de  la  vérité;  ils  voudraient  eneorc  éteindre  celte  lu- 
mière qui  les  condamne,  et,  pour  se  reposer  plus 
tranquilles  au  sein  de  la  mort,  ils  seraient  heureux 
de  tarir  les  sources  de  la  vie. 

Ainsi,  répandre  la  lumière  et  dissipei  les  ténèbres, 
enseigner  la  vérité  et  réfuter  l'erreur,  ressusciter  les 
morts  et  défendre  la  vie,  délivrer  les  captifs  et  re- 
pousser l'eselavage,  telles  sont  les  deux  pénibles  tâ- 
ches que  l'Eglise  doit  remplir  au  dehors,  tandis  qu'au 
dedans  elle  s'efforce  de  sanctifier  et  de  guérir  les 
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mcmbr  s  qui  lui  onl  été  incorporés  par  le  baptême. 

Cette  double  mission  extérieure,  l'Eglise  l'exerce 
par  une  hiérarchie  spéciale  et  parle  mjnistèrc  extra- 
ordinaire des  ouvriers  apostoliques.  Ces  hommes 
héroïques,  que  rinépuisabi  ■  fécondité  de  son  divin 
Epoux  fait  chaque  jour  naître  de  son  sein,  elle  les 
presse  avec  amour  contre  son  cœur,  elle  les  arme  du 
seul  glaive  de  la  parole  el  les  envoie  combattre  tou- 
tes les  oppositions  de  la  chair  et  toutes  les  puissances 
ink  maies.  Qui  dira  1rs  travauxqu'endurentees  géné- 
reux apôtres,  !■•>  épreuves  auxquelles  ils  sont  sou- 
mis, les  dangers  auxquels  ils  sont  continuel)  ment 
exposas,  1rs  douleurs  que  leur  cause  l'enfantemenl 
des  âmes?  Qui  n'a  entendu  leurs  gémissements  et 
leurs  cris  de  détresse  ? 

Ah!  c'esl  ici  surtout  que  l'Apostolat  de  la  Prière 
sera  bien  venu.  A  ces  laboureurs  courbés  sur  un 
aride  sillon  .  consumés  par  la  chaleur,  épuisés 
par  la  fatigue,  il  enverra  une  rosée  bienfaisante, 
qui,  en  rafraîchissant  leur  poitrine,  rendra  le  sol 
plus  docile  au  soc  de  h  eharrue.  Sur  ces  chasseurs 
d'Ames,  luttant  contre  une  multitude  de  hèles  féro- 
contre  des  légions  entières  d'esprits  infer- 
naux, les  prières  de  leurs  frères  feront  descendre  du 
Ciel  des  grâces  abondantes,  qui  augmenteront  leur 
courage,  renouvelleront  leurs  forcesel  mettront  en 
fuite  leurs  ennemis.  11  n'en  est  pas  un  seul,  parmi 
ces  ouvriers  apostoliques,  qui  déjà  n'ait  éprouvé 
d'une  manière  sensible  cette  secourante  influence  des 
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prit  rcs  de  leurs  frères;  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  suit 
disposé  à  rendre  témoignage,  avec  saint  Frai 
Xavier,  à  ces  effets  presque  iniraeuleux  de  la  com- 
munion des  Saints  (i).  Mais  combien  ces  effets  se- 
raient plus  heureux,  combien  cette  expérience  serait 
plus  douce  et  plus  fréquente,  combien  leurs  succès 
seraient  plus  considérables,  si  tant  d'âmes  saintes 
qui,  dans  le  monde  ou  dans  la  solitude,  ne  songent 
guère  qu'à  leurs  propres  intérêts,  prenaient  en  main 
avec  plus  d'ardeur  le  tout-puissant  levier  de  la  prière 
et  aidaient,  par  ce  facile  apostolat, l'apostolat  si  dou- 
loureux de  la  prédication  et  du  martyre  ! 

Ah  !  si  nos  paroles  ne  sont  pas  assez  éloquentes 
pour  faire  comprendre  à  ces  âmes  l'importance  de 
ce  devoir,  qu'elles  écoutent  une  voix  dont  elles  ne 
sauraient  récuser  l'autorité,  la  voix  de  sainte  Tbé- 
rèse.  Qu'elles  l'entendent  leur  dire  que  si  elles  veu- 
\q\\\  contenter  Dieuen  quelque  choie,  elles  doivent  s'oc- 
cupera prier  pour  les  prédicateurs,  pour  les  défenseurs 
del'Eglise.  et  pour  les  hommes  savants  qui  soutiennent 
sa  cause  et  s'efforcent  d'arrêter  les  ravages  de  l'hérésie, 
a  0  mes  filles  en  Jésus-Christ,  leur  crie-t-elle,  aidez - 
r,  moi  à  prier  Noire-Seigneur  de  vouloir  remédier  à 
»  un  si  grand  mal!  C'est  pour  ce  sujet  que  nous 
»  sommes  assemblées  ici,  c'est  l'objet  de  notre  voca- 
y>  tion,  c'est  le  juste  sujet  de  nos  larmes,  c'est  à  quoi 
»  nous  devons  nous  occuper,  c'est  où  doivent  tendre 

1,  Lettres  de  saint  François-Xavier,  pasHm. 
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r  (mus  ii"v  il.  t  ce  que  nous  devons  sans 

»  cesse  demander  a  l » i « •  1 1  (!),» 

A  celui  qui  ne  comprendrait  pas  ce  lang  - 
relui  que  ces  paroles  brûlantes  laisseraient  froid  el 
indifférent,  nous  n'aurions  rien  à  «lire,  sinon  qu'il 
se  flatte  étrangement,  s'il  croit  aimer  véritablement 
Jésus-Chrisl  son  Sauveur,  les  hommes  qui  sont  ses 
frères,  el  l'Eglise  qu'il  nomme  sa  Mère. 


\i;lli  I  E  [V. 

l'Utile  de  l'Apostolat  de  la  Prière  pour  fa  re  natire  et  développer 
les  vocati  -us  apostoliques. 

L'Apostolat  de  ta  Prière  contribuera  d'une  manière 
peut-être  plus  efficace  encore  à  l'accroissement  et  à 
la  défense  de  l'Eglise,  eu  suscitanl  des  coopérateurs 

cl  des  émules  à  ces  admirables  ouvriers. 

Ne  peut-on  pas  espérer,  en  effet,  que  le  germe 
précieux  du  zèle,  fécondé  par  la  prière  et  se  déve- 
loppant toujours  davantage  dans  le  cœur  des  Associés, 
\  excitera  et  fortifiera  le  désir  des  missions,  et  que 
plusieurs  se  sentiront  appelés  à  partager  les  travaux 
si  utiles  des  apôtres?  Le  nombre  toujours  eroissant 
des  membres  du  clergé,  et  l'esprit  apostolique  qu1 
semble  agiter  plus  qu'en  aucun  temps,  les  prêtres  el 
les   laïques  eux-mêmes,   ne  promettent-ils   pas  aux 

;  s  "  i  m  m  ■ -r.  i.ii'-  m  m  de  la  perfection,  ebap.  !. 
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missionnaires  de  nombreux  ronforls,  une  postérité 
florissante? 

Donc,  tourner  les  pensées  et  les  actions  des  mem- 
bres tic  l'Association  du  côté  dés  missions  étrangères, 
pénétrer  de  L'importance  et  de  la  grandeur  de  cette 
œuvre,  non-seulement  les  jeunes  lévites,  les  élèves 
des  maisons  d'éducation,  mais  encore  les  mères 
chrétiennes  qui  eut  tant  d'influence  sur  la  vocation 
de  leurs  enfants,  c'est  rendre  incontestablement  un 
éminent  service  à  cette  belle  œuvre,  aux  peuples 
infidèles  dont  elle  est  le  salut,  et  à  l'Eglise  dont  elle 
est  la  gloire.  C'est  coopérer  à  la  grâce  de  Dieu  que  de 
montrer  à  tant  de  nobles  cœurs  qui  peuvent  se  dis- 
tinguer dans  cette  magnifique  carrière,  les  rivages 
lointains  sur  lesquelsleurs  frères  sont  aux  prises  avec 
l'erreur,  et  de  fixer  leur  attention  sur  ces  nations 
mallieureuscs,  encore  ensevelies  dans  les  ombres 
delà  mort,  et  qui,  tendant  les  bras  à  leurs  futurs 
libérateurs,  semblent  leur  adresser  cette  parole  lou- 
chante: Traversez  les  mers,  cl  venez  à  notre  secours  (  I  . 

Que  d'àmes  appelées  à  de  grandes  choses  ne  pa- 
raissent pas  soupçonner  leur  fécondité,  et  consu- 
ment dans  de  vaincs  préoccupations  des  trésors  de 
dévouement  et  d'énergie! 

L'Apostolat  de  la  Prière  pourra  les  révéler  à  elles- 
mêmes,  en  faisant  retentir  à  leurs  oreilles  ces  cris  dé- 
chirants de  l'apôtre  des  Indes:  «Combien  ils  se  trom- 

L}Tram.iens      .adjuvanos.  Act.  xvi,  9. 
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»  peut  dans  leur-  calculs,  ces  infortuné*  qui  ne  font 
»  servir  qu'à  leur  avantage  particulier  les  talents  et 
»  les  connaissances  que  Dieu  leur  avail  donnés  pour 
i  le  bien  de  leurs  frères  !  Quel  compte  n'auront-ils 
»>  pas  on  jour  à  rendre,  et  de  ces  connaissances  el  de 
lents  !  Que  de  fois  il  m'est  venu  d  ins  l'idéede 
»  me  transporter  en  Europe,  dussé-je  j  passer  pour 
bu,  ••!  de  parcourir  les  académies, el  surtout  celle 
»  de  Paris,  pour  crier  A  lous  ces  savants  qui  ont  plus 
»  de  doeti  ine  que  de  crainte  de  l»i<  u  :  C'esl  par  votre 
s  faute  (prune  multitude  Innombrable  d'Ames  sont 
d  exclues  du  royaume  des  cieux  et  sonl  plongées 
»  dans  1rs  abîmes  éternels 


AUTICLF  V. 

Ulilité  de  l  Ipostolat  de  la  Prière  npur  resse-r  ries  liens  qui 
unissent  tous  les  membres  de  l'Eglise. 

Enfin  un  pareil  concours  <le  prières  doit  avoir  pour 
résultat  de  réunir  el  de  confondre  dans  un  même 
sentiment  ions  les  cœurs  catholiques. 

La  pins  grande  gloire  de  Dieu,  lesalutdes&mes,  tel 
est  le  luit  de  tous  les  efforts  des  Associés,  le  terme  uni- 
que de  tous  leurs  vœux.  L'union  de  prières  fortifiera 
en  eux  el  resserrera  les  liens  de  la  charité.  I>ès  lors, 
plus  de  ces  rivalités  jalouses,  plus  de  ces  défiances, 
plus  de  ces  susceptibilités  mesquines  qui  amoin- 
drissent el  qui  paralysent  trop  souvent  l'action  de 

i?' 
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leur  gèle.  Au  lieu  de  ces  plantes  de  discorde,  on  voua 
se  multiplier,  s'entrelacer  et  s'étreindre  les  rameaux 
a  igoureux  et  féconds  de  la  vigne  é van gélique.  Tous  les 
corps  religieux,  toutes  les  associations  pieuses,  tons 
les  ouvriers  de  Jésus,  sincèrement  désireux  déporter 
en  lui  du  fruit,  n'auront  qu'un  même  esprit  et  tra- 
vailleront avec  un  admirable  concert  à  procurer  la 
gloire  de  leur  commun  Maître  et  le  bien  de  leurs  frères; 
et  les  fidèles,  de  leur  côté,  concourront  à  la  même 
fin  avec  leurs  pasteurs.  Que  ne  peut-on  pas  se  pro- 
mettre de  tant  d'efforts  si  bien  combinés  ! 

Ces  considérations  doivent  suffire  pour  faire  com- 
prendre combien  l'Apostolat  de  la  Prière  est  tout  à 
la  fois  dans  l'esprit  et  dans  les  intérêts  de  l'Eglise. 
Si  l'Eglise  n'a  pas  d'autre  mission  que  d'établir  le 
règne  de  Jésus-Christ,  de  sanctifier  les  âmes,  d'ame- 
ner les  infidèles  à  la  connaissance  de  la  vérité  et  les 
pécheurs  à  la  vie  de  la  grâce,  d'unir  ensemble,  par 
les  liens  de  la  foi  et  de  l'amour,  tous  les  enfants  de 
Dieu  (1)  aujourd'hui  divisés  en  mille  sectes  rivales 
et  en  mille  partis  hostiles,  rien  assurément  ne  pour- 
rait mieux  l'aider  à  accomplir  cette  mission,  qu'une 
œuvre  dont  le  but  est  de  placer  devant  les  yeux  des 
chrétiens  ces  immenses  intérêts,  et  de  les  pousser  à 
utiliser  pour  leur  triomphe  tout  ce  qu'ils  ont  d'éner- 
gie et  tout  ce  qu'ils  peuvent  acquérir  de  mérites, 


(t)  Ut  filios  Dei,  qui  erant  disper^i.  eongregaret  in  unum 
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toutes  leurs  prières,  toutes  leurs  actions,  tous  leurs 
sacrifices,  loutes  leurs  souflrances  libres  ou  involon- 
taires. Que  de  forces  perdues,  que  d'efforts  stériles, 
que  de  facultés  paralysées,  que  d'âmes  mécontentes 
d'elles-mêmes,  que  de  dons  naturels  et  de  grâces  sur- 
naturelles rendus  infructueux,  retrouveraient  leur 
fécondité,  leur  emploi,  leur  contentement,  si  cette 
œuvre  était  universellement  adoptée  !  Quel  accrois- 
sement d«'  rie  dans  le  corps  <1<  l'Eglise  !  Quelle  sa- 
tisfaction pour  le  Cœur  de  Jésus,  pour  ce  Cœur  qui 
esl  venu  jeter  le  feu  sur  la  terre,  et  qui  depuis  <li\- 
Imii  siècles  désire  uniquement,  hélas  !  el  vainement, 
de  l'en  voir  tout  entière  embrasée  (1)  Si  un  verre 
d'eau  donné  à  ses  apôtres,  vaut  au  chrétien  qui  sou- 
lage ainsi  leur  fatigue  la  récompense  des  apôtres  (2  , 
quelui  vaudra  l'aumône  de  la  prière  el  de  la  grâce 
surnaturelle  qui  en  est  le  fruit?  Aider  de  la  sorte 
ceux  qui  se  dépensent  pour  le  salut  <l<-s  âmes,  c'est 
travailler  avec  eux  à  donner  à  Jésus-Christ  le  com- 
plément  <pii  lui  manque.  Car  l'Eglise  est,  d'après 
saint  Paul,  le  complément  de  Jésus-Christ  (3  ,  et  c'est 
Jésus-Christ  lui-même  qui  s'accroît  quand  l'Eglise 
s'accroît.  Et   voilà  notre  souveraine  gloire,  il<-  pou- 

1  [gnem  veni  mitlerein  lorrain,  et  quid  volonisiutaccen- 
datur?  LUC.  xn.  49. 

(S)  Quisqais  potam  dederit  vobis  calicem  aque  in  nomine 
meo.quia  Chrisli  estis;  amen  dicovoliis,  non  perdetmercedetn 
suam.  Marc,  ix,  40. 

(3)  Ecclesiam  quae  efl  corpus  ipsius,  et  plenitudo  ejns,  qu' 
omnia  la  omnibus  adimpletur.  Eph.  i,  î3 
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voir,  en  vertu  de  noire  union  avec  ce  divin  Chef, 
contribuer,  suivant  la  mesure  de  la  grâce  qui  nous  a 
été  communiquée,  à  lui  donner  de  nouveaux  mem- 
bres (1).  Quel  honneur,  en  effet,  pour  une  créature, 
que  de  pouvoir,  en  quelque  manière,  rendre  à  son 
Créateur  l'être  qu'elle  a  reçu  de  lui,  le  perfectionner 
comme  il  la  perfectionne,  et  lui  assurer  éternelle- 
ment dans  ses  membres  un  bonheur  tout  semblable 
à  celui  qu'elle  attend  de  sa  libéralité! 


ARTICLE  VI. 

Conclusion.  L'Apostolat  de  la  prière,  gage  assuré  de  prédes- 
tination. Sentiment  des  Saints  au  sujet  de  cet  Apostolat. 

Terminons  l'exposé  des  avantages  individuels  et 
sociaux  de  l'Apostolat  de  la  Prière  en  indiquant  le 
plus  précieux  de  tous.  Nous  n'bésitons  pas  à  l'affir- 
mer :  cet  Apostolat  pratiquéaveeferveuret  constance, 
donne  au  chrétien  cette  bienheureuse  assurance  qui 
a  été  l'objet  de  toutes  les  ambitions  des  Saints, 
l'assurance  de  son  éternelle  prédestination.  Com- 
ment concevoir,  en  effet,  que   Dieu  pût  précipiter 

(1)  Crescamus  in  illo  per  omnia,  qui  estcaput  Christus,  ex 
quo  totum  corpus  compactum,  et  connexum  per  omnem  junc- 
turam  subminislrationis.secundum  operationemin  mensurani 
uniuscu jusque  membri,  augmentum  corporis  facil  in  iediûca- 
tionem  sui  in  charitate.  Eph.  iv.  15,16. 
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dans  l'enfer  celui  qui  |>ai  ifices  el  ses  pr 

en  aurai I  préservé  une  foule  d'âmes?  Comment  le 
éleste  pourrait-il  exclure  ison  celui 

qui  aurail  augmenté  sa  famille  de  plusieurs  mem- 
bres?  Comment  Jésus-Christ,  donl  ce  chrétien  aurail 
fécondé  le  sang  el  exaucé  les  plus  ardents  désirs, 
pourrait-il  le  confondre  dans  une  même  répi  ni  talion 
avec  <  eux  qui  <>ut  travaille  à  perdre  les  âmes  et  foulé 
aux  pieds  ^  divin? 

s'est-il  pas  engagé  à  admett  eà  la  possession 
d  royaume  tous  ceux  qui  l'auront  nourri, 
abreuvé,  revêtu  et  visité  dans  la  personne  du  der- 
ni  rde  s  s  frères?  Si  telle  est  la  récompense  assurée 
aux  œuvres  de  miséricorde  corporelle,  <-<>iiil>i«*ii 
plus  magnifique  el  combien  plus  certaine  scia  la 
couronne  décernée  aux  œuvres  bien  plus  méritoires 
de  miséricorde  spirituelle  !  N'est-ce  pas  surtout 
dans  la  personne  des  pauvres  pécheurs  que  le  divin 
Sauveur  est  affamé?  N'est-ce  pas  en  eux  qu'il  a 
soil?  N'est-ce  pas  en  eux  qu'il  est  dépouillé?  N'est- 
ce  pas  en  eux  qu'il  est  réduit  à  la  plus  dure  des 
servitudes?  N'est-ce  pas  en  eux  qu'il  est  mort?  Cette 
mort  du  péché  qu'il  souffre  (luis  les  membres  de 
son  corps  mystique  n'est-elle  pas  pour  lui  le  pins 
affreux  de  tous  lis  tourments?  N'est-ce  pas  pour 
lui  échapper  qu'il  a  offert  à  Dieu  au  jardin  des  (  >li\es 
ses  prières  et  ses  supplications,  aceompagni 
rrisaigusel  de  larmes  abondantes  (1)?  N'est-ce  pas 
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pour  en  êlre  délivré  qu'il  a  sacrifié  sa  vie  Naturelle 

et  qu'il  eût  élé  disposé,  s'il  l'eut  fallu,  à  souffrir 
mille  morts?  Combien  grande  ne  sera  donc  pas  sa 
reconnaissance  envers  ceux  qui,  par  leurs  prières 
et  leurs  sacrifices,  l'en  délivreront  effectivement,  cl 
avec  quel  amour  ne  leur  dira-t-il  pas:  Venez,  les  bé- 
nis de  mon  Père  ;  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été 
préparé  dès  l'origine  du  monde;  car  fêtais  awrt,  et 
cous  m'avez  ressuscite. 

Il  n'y  a  donc  plus  à  hésiter  :  il  faut  embrasser  avec 
amour  ce  qui  est  si  glorieux  pour  nous,  si  agréable 
au  Seigneur,  si  utile  à  l'Eglise  et  aux  âmes.  Ainsi 
marcherons-nous  sur  les  traces  des  Saints  de  tous  les 
âges,  et  obéirons-nous  à  leurs  plus  pressantes  re- 
commandations. 

«  Dieu,  dit  sainte  Catherine  de  Sienne,  prend 
»  tant  de  plaisir  aux  services  que  l'on  rend  à  son 
»  Eglise,  que  nous  n'avons  pas  de  termes  pour 
»  l'exprimer,  surtout  quand  ces  services  viennent 
»  d'un  pur  zèle  pour  son  accroissement  et  son  exal- 
»  talion.»  — «Je  vous  invite,  écrit-elle  ailleurs  à  un 
»  saint  prêtre,  à  vous  dévouer  courageusement  au 
»  service  de  la  sainte  Eglise.  Je  fais  la  même  prière 
»  à  ceux  qui  sont  dans  votre  compagnie,  et  je  vous 
»  conjure  tous  de  vous  employer  avec  une  sainte 
>  et  pure  intention  à  procurer  le  bien  de  l'Epouse 
»  chérie  de  Jésus-Christ  :  il  n'y  a  pas  sur  la  terre  de 
d  travail  qui  soit  plus  consolant  et  plus  utile  (I).» 

(1  Vie  de  saiiile  Catherine,  liv.  II,  chap.  xvi  édition  de  Lyon. 
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Aussi  s'offrit-elle  à  Dieu  pour  expier  par  &  - 
souffrances  les  péi  liés  du  peuple  i  hrétien.  Smi  sa- 
eriflce  plut  au  ciel  ;  on  la  vit  en  proie  à  d'indicibles 
douleurs  eteu  hutte  aui  persécutions  des  démons 
qui  déchargeaient  but  elle  leur  fureur  et  leur  im 
Elle  iif  laissail  pas  pour  cela  de  prier.  Chaque  jour, 
tandisqu'elle  était  à  Rome,  elle  se  rendait  à  la  ba- 
silique de  Saint  Pierre  pour  j  représenter  au 
Seigneur,  par  la  médiation  de  ce  puissanl  apôtre, 
les  besoins  de  la  catholicité,  i  Là,  disait-elle,  je 
»  travaille  dans  la  nacelle  de  l'Eglise.  »  —  ■Très- 
»  saint  Père,  écrivait-elle  au  pape  Urbain  VI,  je 
»  brille  de  donner  mon  sang,  ma  vie,  la  moelle  de 
»  mes  os  pour  la  sainte  Eglise,  tout  indigne  que 
»  j'en  suis  il).» 

Notre-Seigneur  apparut  un  jour  à  sainte  Gertrude, 
portant  sur  ses  épaules  un  grand  el  magnifique 
édifice,  c  Voyez,  lui  dit-il,  avec  combien  de  travaux, 
»  de  sueurs  et  d'inquiétudes  je  soutiens  cet  édifice, 
»  qui  n'est  autre  que  la  religion.  Elle  penche  vers 
u  sa  ruine  dans  tout  l'univers,  parce  qu'il  se  rencon- 
»  tre  peu  de  personnes  dans  le  monde  qui  veuillent 
»  faire  ou  souffrir  quelque  chose  pour  son  entre- 
»  tien  et  son  agrandissement.  Il  faut  que  vous  entriez 
»  dans  mes  sentiments  et  que  vous  portiez  une  partie 
»  de  ce  fardeau;  car  tous  ceu\  qui  s'efforcent  par 
»  leurs  paroles  et  leurs  actions  d'étendre  la  religion, 

l  Vie  de  sainte  Catherine,  tiv.  il,  ebap.  ivi. 
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»  sont  autant  de  fortes  colonnes  qui  soutiennent 
»  cette  sainte  maison,  et  me  soulagent  en  parta- 
»  géant  avec  moi  la  pesanteur  de  cette  charge  (t).« 

De  tout  temps  les  âmes  dévouées  à  Dieu  se  sont 
empressées  de  lui  donner  ce  soulagement. 

«  Je  fais  en  esprit  le  tour  du  monde,  disait  la 
»  vénérable  Marie  de  l'Incarnation  (Ursulinc),  pour 
s  chercher  toutes  les  âmes  rachetées  par  le  sang 
»  précieux  de  mon  divin  Epoux;  je  les  présente  à 
»  i  ieu  le  l'ère  par  Jésus-Christ,  et  par  ce  divin 
»  Médiateur  je  sollicite  leur  conversion 

Sainte  Magdeleine  de  Pazzi,  enflammée  d'un  saint 
zèle,  présentait  cinquante  fois  par  jour  à  Dieu  le  sang 
de  Jésus-Christ  pour  les  pécheurs.  Consumée  du  dé- 
sir de  leur  conversion:  «  Quelle  peine  j'éprouve,  ù 
»  mon  Dieu,  s'écriait-elle,  quand  je  vois  que  je  pour- 
»  rais  être  utile  à  vos  créatures,  en  donnant  ma  vie 
»  pour  elles,  et  que  je  n'ai  pas  la  liberté  de  le  faire!» 
Dansloussesexercicesde  piété,  ellerecommandait  les 
pécheurs  à  Dieu,  et  presque  à  toute  heure  elle  priait 
pour  eux;  souventelle  se  levait  lanuitet  allait  devant 
le  Saint- Sacrement  demander  leur  conversion. 
Comme  on  l'interrogeait  un  jour  sur  la  cause  de  ses 
larmes:  «Je  pleure,  dit-elle,  parce  qu'il  me  semble 
»  que  je  ne  fais  rien  pour  le  salut  des  pécheurs.» 
Elle  priait  spécialement  pour  les  prêtres,  qui,  à  rai- 


(1)  Vie  de  sainte  Gertrude,  liv.  I,  ch.  ix  Yvliiion  Je  Lyon; 
-'   Vie  delà  vénérable  mère  de  l'Incarnation,  ch.  x 
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son  de  leui  sublime  vocation  el  de  leur  saint  minis- 
tère, doivent  avoir  la  p.irt  principale  dans  l'œuvre 
de  la  sanctification  d*s  Ames. 

Nous  retrouvons  ces  sentiments  dans  une  de  nos 
plus  saintes  contemporaines,  madame  EMvièr,  fori- 
datrice  de  la  Congrégation  dite  de  ;*'  Présentation. 
t  Je  ne  saurais  être  en  repos,  ô  mon  Dieu,  disait-elle, 
»  tant  qu'il  y  aura  uu  coin  de  terre  où  vous  ne 
i  serez  pas  connu  et  aimé.  Je  n'ai  pas  d'autre  con- 
»  solatinii  que  de  pleurer  sur  mes  péchés  et  sur 
t  ceux  de  tout  le  inonde;  et  quoique  j'aie  alors  le 
i  cœur  oppressé  par  la  douleur,  je  ne  changerais 
»  pas  la  satisfaction  que  je  goûte  en  cel  exercice 
"pour  toutes  les  joies  du  monde,  ni  même  pour 
»  toutes  les  extases  et  les  douceurs  delà  dévotion  (t),» 

Tels  étaient  aussi  les  sentiments  d'une  autre  hé- 
roïne de  nos  jours,  madame  de  Lamouroux,  fonda - 
iri.v  de  la  Maison  de  la  Miséricorde^  à  Bordeaux.  Dès 
l'année  1S17  elle  réalisait  dans  sa  communauté  l'as- 
sociation dont  nous  avons  tracé  le  plan,  par  les 
saintes  conventions  qu'elle  sut  ménager  entre  sa 
maison  et  les  divers  apôtres  qui  partaient  de  Bor- 
deaux pour  les  missions  étrangères  (2). 

«  Tous  ceux  qui  aiment  vraiment  Dieu,  dit  saint 
»  Liguori,  ne  cessent  de  prier  pour  les  pauvres 
»  pécheurs.  Est-il  possible  d'aimer  Dieu,  de  voir 


(1)  Vie  de  madame  Rivier,  p.  316. 
.  Vie  de  madame  de  Lamouroux.  liv.  VIII.  chap   vu. 
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»  l'amour  qu'il  porte  aux  âmes,  de  considérer  toul 
»  ce  que  Jésus-Christ  a  l'ait  et  souffert  pour  elles,  le 
»  désir  qu'il  a  que  nous  priions  pour  les  pécheurs, 
»  et  d'être  indifférent  pour  un  si  grand  nombre  de 
»  malheureux  esclaves  du  démon,  et  de  ne  pas  con- 
jurer le  Seigneur  qu'il  les  éclaire  et  leur  donne 
»  la  force  de  sortir  de  leur  funeste  état  (1)?  » 

Mais  voici  des  paroles  plus  significatives  encore: 
c'est  le  plus  grand  docteur  de  l'Eglise  grecque,  saint 
Jean  Chrysostome,  qui  va  nous  prouver  que  l'Apos- 
tolat de  la  Prière  ne  fait  que  mettre  en  lumière,  sous 
un  nom  nouveau,  une  pratique  regardée  de  tout 
temps,  dans  l'Eglise,  non-seulement  comme  très- 
méritoire  et  très-parfaite,  mais  encore  comme  stric- 
tement obligatoire. 

«  Si  quelqu'un,  dit-il,  veut  plaire  à  Jésus-Christ, 
»  qu'il  prenne  soin  de  ses  brebis,  qu'il  s'efforce  de 
»  procurer  le  bien  public,  qu'il  travaille  à  assurer 
»  le  salut  de  ses  frères.  L'emploi  le  plus  agréable  à 
»  Dieu,  la  plus  grande  preuve  d'amour  et  de  devoue- 
»  ment  à  Jésus-Christ,  c'est  le  soin  que  l'on  prend  de 
»  ses  frères,  et  les  travaux  que  l'on  embrasse  pour 
»  les  sauver.  Que  tous  le  comprennent  donc;  qu'ils 
»  l'entendent  aussi,  ces  pieux  solitaires  qui  se  sont 
»  retirés  au  sommet  des  montagnes  désertes,  afin 
»  d'y  mener  une  vie  crucifiée,  séparés  du  monde  et 
»  morts  à  toutes  les  choses  créées;  qu'ils  aident  se- 

(1)  De  la  Prière,  chap.  m. 
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ion  leur  pouvoir  les  pasteurs  >l<'  l'Eglisi  .  el  qu'ils 
ichenl  bien  que  s'ils  ne  tiennent  au  secours  (!«■ 
r>  ceux  qui  soûl  exposés  à  tanl  de  dangers,  s'ils  n'em- 
»  ploient  toutes  les  ressources  donl  ils  peuvent  dis- 
■  poser,  pour  les  soulager  au  milieu  des  travaux 
»  et  <!rs  sollicitudes  sous  lesquelles  ils  succombent, 
i  leur  vie  est  sans  mérite  SUS  \eu\  de  Dieu,  et 
*  toute  leur  sagesse  n'est  qu'illusion.  Soientes  quod 
»  nisi  modis  omnibus  opittUentur  Us  qui  totpericulis 
i  objiciunturper graliam  Dei,totquenegotiorum  eu- 
»  ras  sustinent,  quibuseumque  posnmt  ratêonibus 
y>  ai/xi/icntur,  quanquam  procul  habitantes,  et  iric- 
»  fus  sors  ipsis  periii  et  tota  in  scopulvm  i/mpegit 
»  sapienHa  1 1  }.• 

Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  la  loi  nouvelle  que 
les  amis  de  Dieu  ont  soupiré  après  le  complet  avè- 
nement de  son  règne;  c'était  l'objet  des  ardents 
désirs  de  tous  les  justes  de  l'ancienne  loi.  «  Tous, 
«nous  dit  saint  Paul,  tenaient  les  yeux  fixés  sur 
»  l'avenir  dans  l'attente  des  promesses  (2).  » 

»  0  Dieu,  s'écriait  le  Prophète-Roi,  que  tous  les 
i>  peuples  vous  reconnaissent,  que  toutes  les  nations 
d  vous  servent  et  vous  adorent;  que  celui  qui  est  la 
»  voie  véritable  et  le  salut  qui  vient  de  vous,  soit 
»  connu  de  toute  la  terre  (3).  » 

(1)  Sermo  de  Sancto  Philogonio. 

(t)  Defuncti  sum  omnes  isli,  non  acceptisrepromissionibus, 
sed  a  longe  eas  aspicientes  et  satinantes.  Hebr.  xi,  13- 
[8)  Ut  cognoscamus  in  terra  viain  tuani.  in  omnibus  gentibns 
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El  à  mesure  que  la  nuit  s'avançait  et  que  le  soleil 
de  justice  se  rapprochait  de  l'horizon,  les  vœux  qui 
appelaient  sa  venue  devenaient  plus  ardents.  Ecou- 
tons cette  prière  du  fils  de  Sirach,  que  l'Eglise  a 
choisie  de  préférence  aux  textes  du  Nouveau-Testa- 
ment pour  en  faire  l'épitre  de  la  belle  messe  votive 
pour  la  Propagation  de  la  Foi.  Difficilement  nous 
trouverions  dans  les  saints  Livres  une  page  où  fus- 
sent exprimés  d'une  manière  plus  touchante  les 
sentiments  que  l'Apostolat  de  la  Prière  doit  faire 
naître  dans  nos  cœurs. 

«  0  Dieu,  à  qui  toutes  choses  obéissent,  ayez  pitié 
de  nous  !  Tournez  vers  nous  des  regards  de  honte 
et  faites  briller  à  nos  yeux  la  lumière  de  vos  misé- 
ricordes. 

«Faites- vous  craindre  par  les  nations  qui  n'ont  pas 
encore  appris  à  vous  chercher,  et  faites-leur  recon- 
naître qu'il  n'est  pas  d'autre  Dieu  que  vous,  afin 
qu'elles  s'unissent  à  nous  pour  célébrer  vos  gran- 
deurs, 

»  Levez  vos  bras  sur  les  peuples  étrangers,  afin 
qu'ils  deviennent  les  témoins  de  votre  puissance. 

d  Après  avoir  fait  éclater  en  nous  votre  gran- 
deur aux  yeux  de  ces  nations,  faites-la  éclater  à 
nos  yeux  dans  les  merveilles  que  vous  opérerez  en 
elles. 


salutare  tuum.  Conflteantur  tibi  populi,  Deus.confiteanturtibi 
populi  omnes,  Ps.  lxvi,  3. 
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•Afin  qu'elles  \<mi^  connaissent  comme  nous  vous 
connaissons  et  qu'elles  proclament  avec  nous  qu'il 
ii'\  ;i  pas  d'autre  Dieu  que  vous,  ô  Seigneur. 

•  Renouvelez  les  miracles  anciens,  el  déployez 
L'inépuisable  variété  de  vos  merveilles. 

i  Glorifiez  votre  main  et  votre  braa  droil 
abrégez  le  temps  et  rapprochez  le  lermede  nos 
épreuves,  afin  que  les  hommes  célèbrent  vos  gran- 
deurs. 

•  Brisez  la  lète  des  chefs  ennemis  qui  disent:  il 
n'est  point  d'autre  Dieu  que  nous. 

»  Rassemblez  les  tribus  de  Jacob.  Ayez  pitié  de 
votre  peuple,  sur  lequel  a  été  invoqué  votre  nom; 
ay<v.  pitié  de  Jérusalem,  la  ville  sainte,  on  vous  avez 
établi  votre  demeure.  Réalisez  les  promesses  que 
nous  ont  faites  en  votre  nom  vos  fidèles  prophètes. 

«  Donnez  il  ceux  qui  sonl  demeurés  fermes  dans 
votre  loi  la  récompense  promise,  e(  exaucez  les 
prières  de  vos  serviteurs.  Réalisez  les  bénédictions 
prononcées  sur  votre  peuple  par  àaron,  votre  pon- 
life,  el  Faites-nous  marcher  dans  les  voies  de  la  jus- 
lice,  afin  que  tous  les  habitants  de  la  terre  sachent 
que  vous  êtes  le  Dieu  dont  les  regards  embrassent 
les  siècles  [!).» 

())  ECCI  i ,  wwi.  18. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 

Opportunité  <lo  I* Aposl ola i   <lo   lu  I*i»lè»*e. 

Nous  l'avons  compris,  on  ne  saurait  courir  aucun 
danger  à  s'oublier  soi-même  pour  Dieu;  avec  lui  on 
ne  peut  s'appauvrir  par  excès  de  générosité.  Pour  les 
biens  spirituels  comme  pour  les  biens  corporels,  il 
est  un  renoncement  qui  reçoit  le  centuple  ici-bas,  en 
attendant  la  récompense  infinie  que  le  Ciel  lui  ré- 
serve; c'est  celui  que  l'Apostolat  de  la  Prière  nous 
met  en  état  de  pratiquer,  en  nous  rappelant  les 
grands  intérêts  de  Dieu,  de  l'Eglise  et  des  âmes.  En 
échange  des  prières  et  des  sacrifices  qu'il  nous  fait 
l'aire,  il  nous  assure,  nous  l'avons  vu,  les  mérites  les 
plus  abondants,  les  satisfactions  les  plus  efficaces  et 
les  consolations  les  plus  douces:  il  est  pour  les  so- 
ciétés où  il  s'établit,  un  principe  d'union,  de  paix 
et  de  prospérité,  et  pour  l'Eglise  un  gage  de  renou- 
vellement et  de  triomphe. 

Mais  ces  prérogatives  de  la  prière  inspirée  par  le 
zèle  n'ont  rien  de  propre  au  temps  où  nous  vivons; 
elles  sont  aussi  éternelles,  aussi  immuables  que  les 
promesses  du  Sauveur  qui  en  sont  le  fondement.  On 
pourrait  même  dire  qu'elles  ressortent  de  la  nature 
ri^s  choses;  car  la  prière  étant  le  plus  divin  de  tous 
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1rs  instrumente,  et  le  zèle  !«•  plus  di\in  de  i« >ns  les 
mobiles,  il  esl  impossible  qui  le  cœur  humain  mette 
en  œuvre  cette  double  force,  sans  se  remplir  de 
toute  la  plénitude  de  Dieu  1 1 1. 

Nuis  pourrions  sansdouti  nous  contenter  de  i  ei 
puissants  n  otifs,  sans  expliquer  davantage  l'impor- 
tance spéciale  que  nous  mettons  à  inculquer  aux 
chrétiens  de  dos  jours  le  grand  devoir  de  la  prière. 
Celui  qui  montre  à  ses  semblables  une  mine  pré- 
cieuse, encore  trop  peu  exploitée,  serait-il  con- 
damné à  se  justifier  de  ce  service!  Il  esl  vrai  qu'en 
nous  poussanl  à  redoubler  d'ardeur,  ces  considéra- 
tions si  encourageantes  par  elles-mêmes  sont  une 
sorte  de  reproche  pour  notre  négligence  passée. 
Mais  c'est  le  reproche  plein  d'amour  que  le  Cœur 
de  Jésus  adresse  depuis  dix-huit  cents  ans  à  tous 
ceux  qui  l'aiment.  «  Je  suis  venu  apporter  le  l'eu 
sur  la  terre;  et  que  désiré-jej  sinon  qu'elle  en  soit 
t  loul  entière  embrasée  (2)?»  Tant  qu'il  y  aura 
dans  lemonde  un  seul  peuple  étranger  à  la  connais- 
sance et  a  l'amour  du  Sauveur,  ces  paroles  devront 
faire  rougir  les  chrétiens,  en  leur  prouvant  qu'ils  ne 
font  pas  encore  tout  ce  qui  est  en  leur  pouvoir  pour 
rendre  efficaces  les  miséricordieux  désirs  de  leur 
Dieu. 

Il  ne  sera  dune  jamais  hors  de  propos  de  rappeler 

i   n  impleamini  Inomnem  pleniiiulinom  dh.  eph.  m,  19. 
aem  veni  înittero  in  terram,et  qufd  volo  nisi  ut  arcen- 
datur?  la  c.  m,  19. 
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aux  enfants  de  l'Eglise  ce  grand  devoir;  mais  ajou- 
tons que  jamais  ce  soin  ne  tut  plus  opportun  que  de 
nos  jours.  Plus  que  jamais  il  est  urgent  de  faire  un 
grand  effort  pour  répondre  enfin  généreusementaux 
désirs  du  Cœur  de  Jésus,  et  plus  que  jamais  nous 
avons  lieu  de  nous  promettre  (pie  eel  effort  sera  cou- 
ronné d'un  magnifique  triomphe.  Un  regard  jeté  sur 
l'état  présent  du  monde  nous  convaincra  de  ces  deux 
vérités;  d'un  côté  nous  comprendrons  que  jamais  il 
ne  fut  plus  facile  à  l'Eglise  d'obtenir  la  pleine  posses- 
sion de  l'héritage  que  son  divin  époux  lui  a  acquis 
par  sa  mort;  et  de  l'autre,  nous  ne  pourrons  nous 
dissimuler  que  si  le  inonde  entier  n'entre  pas  dans 
le  bercail  du  bon  Pasteur,  il  va  tomber  en  proie  à 
la  plus  horrible  barbarie. 

De  là  naissent  deux  sortes  de  motifs  également 
propres  à  stimuler  notre  ardeur  pour  l'Apostolat  de 
la  Prière: motifs  d'espérance  et  motifs  de  crainte. 


ARTICLE  PREMIER. 

Motifs  d'espérante 

Deux  sortes  de  promesses  ont  été  faites  à  l'Eglise 
de  Jésus-Christ.  Les  premières  sont  de  tous  les 
temps,  et  leur  accomplissement  ne  saurait  être  en- 
travé par  aucune  puissance,  soit  humaine,  soit  in- 
fernale :  ce  sont  les  promesses  d'immortalité  que 
lui  a  faites  son  divin  fondateur,  quand  il  lui  a  dit 
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que  1rs  portes  de  l'enfor  ne  prévaudront  jamais 
contre  «'llf.  Les  autres  promesses  dépendent,  pour 
leur  réalisation  plus  ou  moins  prochaine,  du  con- 
cours des  hommes  :  i  e  sont  celles  qui  annoncent  h 
l'Eglise  la  soumission  entière  de  tous  !<•<  peuples 
à  son  maternel  empire,  el  le  concours  empressé  de 
toutes  les  tribus  «-t  de  toutes  les  races  vers  la  mon- 
tagne sainte  d'où  elle  doit  leur  dicter  ses  lois. 

st  des  espérances  basées  sur  ces  dei  nières  pro- 

s,  qu'il  est  question  eu  ce  moment.  Nous  ne 

craignons  pas  d'alïinncr  que  l'Eglise  n'eut  jamais 

plus  de  raison  de  croire  à  leur  prochaine  réalisation. 

Pour  qu'on  n'en  doute  point,  esquissons  le  vaste 
et  intéressant  tableau  de  la  statistique  religieuse  «lu 
dix-neuvième  siècle. 

Commençons  par  l'Europe. 

Qui  ne  sait  les  conversions  nombreuses,  éclatantes, 
qui  s'opèrent  tous  les  jours  dans  l'hérétique  Angle- 
terre? Qui  n'a  pas  entendu  parler  du  changement 
prodigieux  qui  se  manifeste,  depuis  quelques  années 
surtout,  dans  Les  doctrine-  de  ses  plus  savants  doc- 
teurs? Quel  est  le  cœur  catholique  qui  n'a  pas  tres- 
sailli de  joie  en  voyant  luire,  pour  l'ancienne  terre 
lints,  l'aurore  de  jours  meilleurs,  et  les  pre- 
miers rayons  de  la  vérité  éclairer  de  nouveau  ce 
grand  peuple? 

In  travail  analogue  ne  cor.nncnce-t-il  pas  à  remuer 
la  Germanie? 

Une  voi\  éloquente    partie  des  degrés  du   Irone 
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pontifical,  nous  disait,  il  y  a  quelques  aimées,  les 
espérances  que  l'antique  empire  de  saint  Henri  fai- 
sait concevoir  à  l'Eglise.  L'œuvre  insensée  du  réfor- 
mateur du  dix-huitième  siècle  tombant  de  toutes 
parts  en  ruines  ;  le  catholique  allemand  se  désabu- 
sant du  rationalisme  qui  l'avait  séduit,  et  ranimant 
sa  foi  un  instant  obscurcie;  le  clergé  ouvrant  les 
yeux  sur  les  mana'uvres  qui  avaient  pour  but  de  le 
séparer  du  siège  de  Rome  ;  les  associations  de  cha- 
rité et  de  zèle  se  multipliant;  une  vie  nouvelle  s'in- 
liltranl  dans  ce  corps  affaissé  partant  de  convul- 
sions intellectuelles:  tels  sont  les  motifs  de  ces 
espérances. 

Et  depuis  qu'un  illustre  Cardinal  prononçait  ces 
paroles,  que  de  progrès  se  sont  accomplis!  Nous 
avons  vu  les  associations  catholiques  tenir  dans  les 
principales  villes  de  l'Allemagne  leurs  solennelles 
séances,  que  le  fanatisme  hérétique  avait  vainement 
essayé  d'empêcher;  nous  avons  admiré  des  œuvres 
nombreuses  entreprises  pour  rehausser  la  splendeur 
du  culte  divin,  propager  l'instruction  chrétienne, 
moraliser  les  ouvriers,  fonder  partout  de  nouvelles 
églises.  Chose  plus  étrange  et  plus  consolante  en- 
core! nous  avons  vu  des  religieux  dont  le  nom  était 
devenu  un  opprobre,  parcourir  comme  des  triom- 
phateurs ces  contrées  où  naguère  ils  étaient  pros- 
crits, et  donner  dans  la  patrie  de  Luther  des  mis- 
sions qui  rappellent  les  jours  de  saint  Vincent  Ferrier 
et  de  saint  Antoine  de  Padoue  !  Les  plus  vastes  églises 
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ai  trouvées  trop  étroites  pour  contenir  Ja  foule 
ilholiques  et  des  protestants,  rivalisant  d'ar- 
deur pour  entendre  la  v<  i\  des  ministres  de  Dieu. 

Ni  peut-on  pas,  sans  illusion,  voir  dans  ce  mou- 
vement qui  se  tait  sentir  sur  tous  les  points  de  l'Aile* 
magne,  la  promesse  d'un  complet  retour  vers  la 
vérité!  La  science  et  la  bonne  foi  ont  déjà  conduit 
plusieurs  de  ses  illustres  savants  au  bercail  de  Pierre; 
espérons  que  l'impulsion  partie  de  si  haut  ne  s'arrê- 
tera pas  là,  et  qu'ébranlés  par  desj  beaui  exemples, 
bien  d'autres  viendront  rendre  à  la  vérité  un  hom- 
mage qui  les  honore. 

La  Russie  elle-même,  centre  el  foyer  du  schisme, 
ne  nous  offre-t-elle  pas  de  précieux  gages  d'espé- 
rance dans  les  Dobles  qualités  qui  distinguent  ses 
enfants?  N*a-t*elle  pas  pu  déjà  sesconfesseurs.  et  du 
sein  de  ce  champ  semé  d'ivraie,  ne  voyons-nous  pas 
s'élever  des  tiges  bénies,  destinées,  on  peut  l'espérer, 
à  répandre  un  jour  le  bon  gTaio  chez  des  nations 
plus  malheureuses  encore  que  coupables? 

11  ne  serait  pis  difficile,  en  parcourant  les  autres 
parties  de  l'Europe,  d'y  rencontrer  partout,  h  côté 
du  mal,  quelque  motif  de  confiance  pour  l'avenir  et 
de  consolation  pour  le  présent.  L'énumération  en 
serait  trop  longue. 

Mais  je  ne  puis  taire  ce  que  nous  admirons  en 
fiance.  Sans  doute  l'impiété  \  l'ait  encore  de  terri- 
bles ravages;  une  mortelle  indifférence  a  pris  dans 
un  trop  grand  nombre  d'esprits  la  place  de  L'incn  - 
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dulité  moqueuse  du  dernier  siècle;  et  la  corruption, 
cette  gangrène  des  cœurs,  qui  semblait  être  jadis  le 
triste  privilège  de  la  population  des  villes,  a  envahi 
jusqu'aux,  habitants  des  campagnes.  Toutefois,  au 
milieu  de  cette  décomposition  morale  qui  menace 
de  tout  détruire,  quel  mouvement  s'opère  sous  nos 
yeux!  C'est  dans  ce  royaume,  encore  très-chrétien, 
que  naissent  chaque  jour  et  grandissent,  malgré  mille 
obstacles,  une  foule  D'institutions  religieuses*  consa- 
crées, les  unes  au  soulagement  des  pauvres  et  des  ma- 
lades, les  autres  à  l'instruction  de  la  jeunesse;  cel- 
les-ci à  préserver  ou  à  réparer  l'innocence,  celles-là  à 
continueren  France  l'œuvre  apostolique  des  missions. 
("est  là  que  l'Association  de  la  Propagation  de  la  Foi  a 
pris  naissance  et  s'est  développée  avec  le  plus  de  suc- 
cès;  c'est  au  sein  denotrecapitaleque  s'est  élevée  l'Ar- 
chiconfrérie  du  Cœur  Immaculé  de  Marie,  dont  les 
membres  se  comptent  déjà  par  millions,  et  dont  les 
miracles  surprenants  attestent  par  toute  la  terre  etla 
bonté  de  Dieu  et  la  puissante  intercession  de  sa  Mère 
Immaculée.  C'est  en  France  que  des  cœurs  généreux, 
pris  dans  tous  les  rangs  de  la  société,  depuis  les 
lasses  les  plus  élevées  jusqu'aux  plus  indigentes, 
luttent  avantageusement  contre  le  torrent  des  mau- 
vaises doctrines  et  le  torrent  non  moins  funeste  des 
mauvaises  mœurs.  C'est  dans  notre  pays  que  l'on 
voit  croître  et  se  développer,  avec  un  succès  ines- 
péré, ces  associations  de  Saint-Vincent  de  Paul,  de 
Saint-François-Régis,  et  les  cercles  catholiques,  qui. 
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comme  autant  de  centre*  d'acri  n,  fonl  cooler  dans 
le  cœur  d'nne  Bociété  malade,  la  vie  de  la  foi  el  de  la 
charité  destinée  à  la  guérir. 

Si,  portant  nos  regards  pins  loin,  nous  considé- 
rons ces  missions  lointaines  qui  semblèrent  un  in- 
stant disparaître  dans  le  gouffre  creusé  par  une  Irop 
fatale  révolution,  que  iN-  nouveaux  motifs  d'espé- 
rancesN  tirent  à  nous  !...  L'Eglise  ne  fait,  pour  ainsi 
dire,  que  de  se  relever  du  milieu  des  ruines  sous 
lesquelles  on  avait  prétendu  l'ensevelir  ;  on  la  croyait 
suffisamment  occupée  à  panseï  ses  plaies,  et  voilà 
que,  non  contente  de  rentrer  en  possession  du  ter- 
rain qu'elle  occupait  avant  la  fâcheuse  catastrophe 
qui  mit  presque  ;'i  néant  toutes  ses  conquêtes  spiri- 
tuelles, elle  étend  plus  loin  encore  qu'auparavant 
son  action  vivifiante  et  réparatrice  ;  ses  entrailles 
maternelles  se  sont  émues  et  dilatées,  elle  embrasse 
dans  son  cœur  catholique  et  ca  providence  univer- 
selle tontes  les  nations  el  toutes  Ira  îles,  et  pour- 
suit sur  un  plan  pins  vaste  que  jamais  l'œuvre  ré 
nératriee  que  lui  confia  le  Sauveur  dn  monde.  Grand 
nombre  d'évêchés  et  de  vicariats  apostoliques  ré- 
cemment établis  dans  des  pays  jusqu'à  cejourà 
peine  connus, assurent  an\  entants  nom  eau-nés  de 
l'Eglise,  une  succession  durable  de  pasteurs  vigilants 
et  de  zélés  missionnaires; et  si,  comme  tout  porte  à 
le  croire,  l'œuvre  suit,  en  grandissant,  les  propor- 
tions qu'elle  a  gardées  depuis  quarante  ans.  quel  bel 
ivenirest  promis  à  la  religion,  puisque,  d*un  côté, 


230  [.'apostolat 

les  vocations  se  multiplient  sans  cesse,  ainsi  que  les 
corps  religieux  qui  se  dévouent  au  ministère  su- 
Mime  des  missions,  et  que.  de  l'autre,  on  voit  di- 
minuer sur  bien  des  points  les  besoins  des  contrées 
catholiques,  mieux  pourvues  de  pasteurs. 

Nous  ne  l'igorons  pas,  de  grandes  difficultés  res- 
tent à  surmonter;  mais,  témoins  des  merveilles  que 
le  Seigneur  opère  de  nos  jours,  pourrions-nous  ne 
pas  espérer  qu'il  eu  opérera  d'aussi  éclatants  à  l'a- 
venir,et  qu'après  avoir  commencé  l'œuvre  il  voudra 
bien  l'achever? 

La  Chine  a  vainement  essayé  de  relever  la  barrière 
presque  insurmontable  que  depuis  si  longtemps  elle 
opposait  aux  efforts  de  nos  apôtres.  Les  armes  de  la 
France,  devant  lesquelles  elle  était  une  fois  tombée, 
viennent  de  la  renverser  de  nouveau.  Ses  ports,  dé- 
sormais ouverts  au  commerce,  laisseront  aussi  une 
entrée  libre  et  franche  aux  doctrines  salutaires  du 
catholicisme. Les  récents  triomphes  imposerontaux 
mandarins,  plus  efficacement  que  les  traités  ne  l'a- 
vaient pu  taire,  le  respect  de  la  vérité  et  de  la 
conscience.  La  semence  précieuse  jetée  depuis  long- 
temps dansce  vaste  empire,  arrosée  des  sueurs,  des 
larmes  et  du  sang  de  tant  de  dignes  ouvriers  qui 
l'ont  évangélisé;  cette  semence,  dis -je,  commence 
à  germer,  et  se  développera  au  soleil  de  la  liberté 
religieuse.  Bientôt,  nous  avons  droit  de  l'espérer,  les 
conversions  s'effectueront  en  masse;  déjà,  sur  plu* 
sieurs  points  du  Céleste  Empire,  nos  prêtres,   trop 
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peu  nombreux  pour  recueillir  l'abondante  moisson 
qui  s'offre  àeux,  el  préparer  au  baptême  les  paient 
qui  sollicitent  la  grâce  de  la  régénération,  appel- 
lent à  grandscrisdes  compagnons  el  des  aides,  sans 
lesquels  ils  tomberont  bientôt  accablés  sous  le  poids 
d'un  travail  excessif. 

\u  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  le  Japon, 
si  longtemps  fermée  l'Evangile,  vient  enfin  d'ouvrir 
à  l'influence  de  l'Europe  une  porte  qui  ne  saurait 
être  tellement  étroite,  que  le  zèle  catholique  ne 
trouve  le  moyen  de  la  franchir. 

D'un  autre  côté,  la  France,  malheureuse  dans  une 
première  expédition  en  Cochinchine,  a  compris  la 
glorieuse  nécessité  qui  posait  sur  elle  de  protéger  les 
chrétiens  exposés,  par  suite  même  de  l'appui  qu'elle 
avait  essaye  de  leur  donner,  à  la  plus  affreuse  de 
toutes  les  persécutions  que  les  annales  de  l'Eglise 
aient  eu  à  enregistrer  jusqu'à  «jour.  Un  traité  a  été 
conclu;  la  sécurité  la  plus  complète  a  été  promise 
aux  disciples  de  l'Evangile.  La  France,  nous  l'espé- 
rons, ne  permettra  pas  que  ce  traité  devienne  une 
lettre  morte;  elle  maintiendra  les  glorieux  résultats 
acquis  par  le  sang  de  ses  e-ifants:  et  ces  belles  cou- 
tiers,  longtemps  victimes  d'une  horrible  oppres- 
sion, nous  devront  bientôt  les  plus  précieux  de  tous 
les  biens:  la  vérité,  la  grâce,  la  liberté,  la  civilisatiou 
évangélique.  Sous  notre  influence,  le  sang  versé  pour 
la  foi  portera  ses  fruits;  les  chrétiens,  poursuivis 
jusqu'à  ce   jour  comme  des   îu'-tes  fauves,   seront 
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réo  mpensés  de  leurs  longues  souffrances,  et  les 

païens,  déjà  convaincus  de  la  vérité  de  notre  sainte 
foi  par  le  témoignage  de  tant  de  martyrs,  abandon- 
neront en  foule  leurs  monstrueuses  erreurs. 

L'immense  presqu'île  de  l'Indoustan  nous  offre 
un  spectacle  non  moins  consolant  :  c'est  le  vieux 
culte  de  Brahma  perdant  tous  les  jours  de  son  cré- 
dit dans  l'esprit  des  classes  instruites,  à  mesure  que 
la  civilisation  européenne  se  propage  dans  ce  pays. 
Ce  monument  colossal  élevé  à  l'erreur,  privé  de  ses 
appuis  politiques,  mis  à  nu  dans  sa  révoltante  ab- 
surdité, rainé  intérieurement  par  ses  contradictions 
palpables,  attaqué  par  la  vérité  toujours  forte  et 
puissante,  ne  saurait  résister  longtemps,  et  prépare 
une  immense  ruine. 

L'Océanie,  elle  aussi,  a  ses  apôtres  ;  et  ses  îles 
nombreuses,  dociles  à  la  voix  des  envoyés  de  l'E- 
glise, retracent  la  ferveur  et  la  simplicité  des  pre- 
miers chrétiens,  et  rappellent  ces  réductions  fa- 
meuses du  Paraguay,  théâtre  autrefois  de  tant  de 
vertus  et  de  bonheur.  Qui  ne  serait  ému  jusqu'aux 
larmes  en  voyant  ces  peuples  dont  l'ignorance  seule 
fait  le  malheur,  entourer  avec  un  naïf  empressement 
le  missionnaire,  recevoir  de  sa  bouche  la  parole  du 
salut,  et  abjurer  à  ses  pieds  les  erreurs  et  les  crimes 
de  l'idolâtrie? 

C'est  en  vain  que  l'Afrique  oppose  au  dévouement 
catholique  ses  feux  meurtriers,  ses  déserts  arides, 
sos  régions  inconnues  et  la  férocité  de  ses  habitants. 
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Le  pied  du  missionnaire  b  foulé  en  bien  desendroits 
cette  terre  inhospitalU  re  e1  maudite.  1/  tbyssinie  l'a 
vu;  il  ;i  planté  sa  tente  au  Sénégal  el  dans  la  Guinée  ; 
il  a  entrepris,  non  sans  succès,  la  traite  précieuse  et 
bienfaisante  des  âmes,  el  «  es  noirs  que  jadis  on  avait 

peine  à  regarder  con les  hommes,  tant  ils  étaienl 

abrutis,  onl  commencée  recevoir  le  bienfait  de  la 
civilisation  chrétienne. 

Enfin,  il  n'esl  pas  jusqu'au  Juif,  reste  malheureux 
du  peuple  autrefois  élu  de  Dieuel  rejeté  depuis  pour 
son  obstination  déicide,  qui  n'offre  de  nus  jouis  des 
consolations  à  L'Eglise,  el  ne  lui  laisse  entrevoir  l'ac- 
complissement de  la  grande  prophétie  qui  annonce 
sa  conversion  future  1 1. 

Il  est  «loue  bien  vrai  <)u*il  \  a  dans  l'Eglise,  en  ce 
moment  surtout,  un  travail  de  vie  et,  pour  ainsi  dire, 
d'enfantement,  qui  se  tait  apercevoir  sur  tous  Les 
points  du  globe. 

Ce  travail  répond  à  un  mouvement  analogue  qui 
se  produit  dans  la  société  humaine,  et  qui  nous 
fournil  on  motif  également  solide  de  bien  augurer 
de  l'avenir;  je  veux  parler  du  mouvement  irrésistible 
qui  pousse  tous  les  peupl<  s  du  monde  à  se  rappro- 
cher el  à  s'unir. 

i >n  n'en  saurait  douter,  tous  les  courants  sociaux 
poussent  le  genre  humain  vers  l'unité;  l'unité 
est  l'aspiration,  le  besoin,  la  nécessité  de  notre  siè 

i.  Rom,  si,  S      - 
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cle.  G'esl  dire  que  notre  siècle  éprouve  un  pressant 
besoin  de  la  vérité  et  de  l'Eglise,  car  il  n'y  a  d'unité 

réelle  possible  que  dans  l'Eglise  et  par  la  vérité.  Dans 
l'Eglise  seule  est  l'unité  des  doctrines,  parce  qu'en 
elle  seule  est  l'autorité  doctrinale;  hors  de  son  sein 
il  n'y  a  (pie  des  opinions,  et  par  conséquent  des  dis- 
sensions et  des  luttes.  Dans  l'Eglise  seule  est  l'unité 
des  intérêts  ;  car  elle  seule  montre  aux  hommes. 
au-dessus  des  intérêts  terrestres  essentiellement 
hostiles,  un  intérêt  éternel  commun  à  tous,  qu'ils 
ne  peuvent  assurer  que  par  le  sacrifice  de  leur 
égoïsme.  Dans  l'Eglise  seule  est  l'unité  de  famille  du 
genre  humain;  car  elle  seule,  avec  le  dogme  d'une 
commune  origine,  maintient  le  dogme  d'une  com- 
mune destinée;  elle  seule  apprend  aux  hommes  à  se 
considérer  en  Jésus-Christ  comme  de  véritables 
frères,  et  comme  les  fils  adoptifs  du  Père  céleste. 
Donc  entre  la  société  humaine,  qui  veut  à  tout  prix 
l'unité,  et  l'Eglise  qui  seule  peut  réaliser  cette  unité, 
il  ne  peut  y  avoir  aucun  dissentiment  sérieux;  il  ne 
peut  y  avoir  tout  au  plus  qu'un  malentendu.  Que  ce 
malentendu  cesse,  que  la  société  sache  enfin  ce  que 
veut  l'Eglise  et  ce  qu'elle  veut  elle-même,  et  la 
réconciliation  ne  pourra  manquer  de  s'opérer. 

Lisons  l'histoire,  et  nous  verrons  qu'à  toutes  les 
époques  où  les  peuples  se  sont  rapprochés,  à  toutes 
les  fondations  des  grands  empires,  Dieu  a  fait  de 
miraculeux  efforts  pour  couronner  cette  unité  exté- 
rieure par  l'unité  intime  et  bien  autrement  salutaire 
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de  la  vérité.  Nabuchodonosor,  Cyrusel  Uexandret 
ces  chefs  prédestinés  de  trois  monarchies  qui  poi 
dèrent  successivement  L'empire  de  la  terre,  reçu- 
rent des  lumières  qui  leur  auraient  suffi  pour  con- 
vertir le  monde,  s'ils  eussent  été  complètement 
fidèles.  L'Incarnation  du  Verbe,  cet  immense  effort 
pour  réunir  tous  les  enfants  de  Dieu,  a  coïncidé  avec 
la  vaste  unité  fondée  par  les  armes  de  Rome.  I  »»'|<i  ii> 
ce  temps,  les  siècles  les  plus  remarquables  par  leur 
tendance  à  rapprocher  les  nations,  le  quatrième,  le 
treizième,  le  seizième,  ont  été  remarquables  aussi 
par  le  nombre,  la  vertu,  L'éloquence  et  les  miracles 
dos  saints  que  l>i<'ii  a  suscites  dans  son  Eglise.  Qui 
doutera  qu'en  ce  moment,  où  L'unité  des  peuples  de- 
vient infiniment  plus  étroite,  el  où  La  société  a  plus 
que  jamais  besoin  de  l'Eglise  et  de  ses  saints,  Dieu  ne 
nous  accorde  son  concours?  Ne  se  manquerait-il  pas 
à  lui-même,  si,  après  avoir  promis  de  donner  toutes 
Les  nations  en  héritage  à  son  Fils,  il  négligeait  La 
magnifique  occasion  qui  se  présente  (le  le  mettre  en 
possession  de  cet  héritage  Irop  longtemps  dilapidé  ? 
Non;  ce  n'est  pas  Dieu  qui  restera  en  arrière.  Faisons 
seulement  notre  devoir;  prions,  soupirons,  travail- 
lons, et  nous  verrons  la  rédemption  d'Israël  et  le 
salut  du  monde  (h. 


(1)  Les  considérations  indiquées  dans  cet  article  ont  été 
plus  complètement  exposées  dans  l'ouvrage  Intitulé:  le* 
Bfpérwwts  'le  TEgliée 
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ARTICLE  II. 
Motifs  de  crainte. 

Cependant  il  ne  faut  pas  que  L'espérance  nous 
aveuglé  sur  les  dangers  véritables  que  court  en  ce 
moment  la  société.  Si  nous  avons  des  motifs  sérieux 
de  compter  beaucoup  sur  les  secours  de  la  divine 
miséricorde,  nous  avons  des  raisons  également  gra- 
U's  de  redouter  fortement  les  vengeances  de  la  di- 
vine justice. 

L'Orient  n'était  peut-être  pas  plus  coupable  que 
ne  l'est  en  ce  moment  l'Europe,  quand  il  fut  aban- 
donné aux  ténèbres  du  schisme  et  livré  en  proie  au 
glaive  vengeur  de  Mahomet.  L'Afrique  avait  ses 
Augustin  et  ses  Fulgence,  ses  vierges  et  ses  martyrs, 
ses  saints,  en  un  mot,  plus  nombreux  peut-être  que 
les  nôtres,  quand  ses  florissantes  Eglises  furent  en- 
vahies et  ravagées  par  des  flots  de  barbares.  Quelle 
assurance  pouvons -nous  avoir  qu'un  pareil  sort  ne 
nous  soit  pas  réservé,  si  nous  poussons  plus  loin 
notre  obstination,  et  si  nous  ne  mettons  pas  fin  sans 
délai  à  une  révolte  trois  fois  séculaire  ?  Et  quelle  rai- 
son n'avons-nous  pas  de  craindre  que  la  société  ne 
s'enfonce  de  plus  en  plus  dans  son  aveuglement,  tant 
que  d'affreuses  calamités  ne  l'en  tireront  pas  comme 
malgré  elle?  Les  résultats  si  incomplets  et  si  passa- 
gers des  dernières  épreuves  ne  nous  donnent-ils  pas 
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lieu  de  penser  que,  pour  opérer  une  sérieuse  réno- 
vation dans  un  corps  tout  gangrené  par  la  cupidité 
el  la  mollesse,  il  ne  faudra  rien  moins  qu'un  déluge 
de  Bang  '. 

Ne  fermons  pas  les  yeux  sur  ces  motifs  de  crainte; 
ayons,  au  contraire,  assez  de  courage  pour  les  envi- 
er de  sang-froid.  Cette  vue  calme  et  réfléchie  de 
nos  dangers  Btimulera  notre  ardeur,  el  fortifiera  la 
résolution  où  nous  devons  être  de  seconder  de  toul 
notre  pouvoir  l'action  de  ta  divine  miséricorde  qui 
cherche  à  nous  sauver. 

Pour  bien  apprécier  les  dangers  de  la  situation 
présente  de  la  société,  nous  allons  nous  poser  deux 
questions. 

PREMIERE  QUESTION 

Qu'avons -nous  h  craindre  pour  fSurope,  si  elle  n'accepte  pas 

la  domination  spirituelle  de  TEgUse  ' 

Personne  n'ignore  que,  outre  1rs  pays  protestants 
qui  composent  plus  du  tiers  de  l'Europe,  une  mande 
partie  desclasses  instruites  des  pays  catholiques  pro- 
fesse à  l'égard  de  l'Eglise,  leur  mère  par  le  baptême, 
les  préventions  les  plus  injustes  et  les  défiances  les 
plus  haineuses.  Cet  état  de  choses,  on  le  sait,  est  dû 
à  la  presse  impie  et  à  une  éducation  irréligieuse,  l ir. 
tant  qu'il  subsistera,  l'Eglise,  au  lieu  de  gagner  du 
terrain,  ne  pourra  qu'en  perdre  tous  les  jours.  Car 
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l'influence  descend,  et  les  classes  intérieures  se  mo- 
dèlent inévitablement  sur  les  classes  supérieures.  Il 
est  donc  bien  important  de  rechercher. d'avance  le 
résultat  probable  ou  certain  de  cette  diminution  pro- 
gressive de  l'influence  de  l'Eglise. 

Que  deviendrait  l'Europe  si  elle  ne  redevenait  pas 
catholique  ! 

Evidemment  elle  ne  deviendrait  pas  protestante 
C'est  ce  que  le  plus  illustre  des  écrivains  protestants 
affirmait  naguère  par  rapport  à  la  France,  et  ce  qui 
peut  se  dircavec  une  certitude  égale  de  tous  les  pays 
sur  lesquels  le  souffle  rationaliste  à  passé. Quand  on 
est  arrivé  jusqu'à  nier  tous  les  mystères,  on  ne  sau- 
rait revenir  à  faire  un  choix  arbitraire  entre  le  mys- 
tère de  la  Trinité  et  celui  de  la  transsubstantiation. 
Ou  l'on  se  soumetsérieusementet  pleinement  au  joug 
de  la  foi,  si  l'on  est  fatigué  du  poids  des  agitationsdu 
doute;  ou  bien  on  répugne  à  la  foi,  et  alors  on  con- 
serve son  indépendance  dans  sa  plénitude;  mais  on 
ne  se  contredit  pas  soi-même;  en  prenant  pour  règle 
de  sa  foi  un  livre  qui,  se  prêtant  à  différentes  inter- 
prétations ne  nous  délivre  d'aucune  de  nos  incerti- 
tudes. Sans  aucun  doute,  si  ce  qui  est  encore  catho- 
lique en  Europe  perdait  la  foi,  et  si  ce  qui  a  perdu 
la  foi  sous  l'influence  du  rationalisme  ne  redevenait 
pas  catholique,  l'Europe  entière  cesserait  bientôt 
d'être  chrétienne. 

Mais  alors,  quelle  religion  professerait-elle?  J'en- 
lends  mille  voix  s'élever  et  me  dire  que  la  religion 
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chrétienne  osl  la  dernière  des  religions,  el  qu  après 
elle  il  ii'\  a  plus  pour  l  homme  d'autre  doctrine 
que  la  philosophie,  on  le  sc<  pticisme.  Mais  la  phi- 
li  sophie  ne  saurai!  être  la  religion  du  grand  nom- 
bre. Elle  est  trop  incei  laine  dans  ses  princi] 
trop  subtile  dans  ses  déductions,  Irop  divisée  dans 
ses  conclusions.  Son  catéchisme  esl  trop  nébuleux 
pour  ètiele  catéchisme  du  peuple;  ses  pontires, 
qui  n'ont  reçu  leur  mission  que  de  leur  talenl 
ou  do  leur  présomption,  ocanquenl  de  cette  au- 
réole  divine  que  les  hommes  ont  toujours  voulu 
voir  sur  le  front  de  leurs  prêtres.  Donc  la  j  lûloso- 
phie,  lois  même  qu'elle  parviendrait  à  se  constituer 
en  religion  ,  ne  sera  jamais  que  la  religiondu  très- 
petil  nombre,  el  ce  petit  nombre  même  ne  formera 
jamais  une  Eglise,  chacun  i\'vu\  ne  relevant  que  de 
sa  raison. 

Que  deviendra  doue  l'Europe,  si  elle  ne  redevient 
lias  catholique?  Hélas!  nous  n'en  sommes  malheu- 
reusement pas  réduits  à  de  simples  conjectures, 
Les  faits  ne  répondent  que  trop  hautement  à  cette 
question.  Elle  deviendra  ce  que  sont  devenus  le 
peuples  qui,  après  avoir  renversé  le  point  d'appui 
que  leur  offrait  la  foi,  ont  prétendu  asseoir  sur  l'in- 
térêt seul  l'éditiee  de  leur  prospérité.  Elle  perdra 
ce  qui  lui  reste  encore  d'esprit  chrétien,  elle  rejet- 
tera comme  des  superstitions  surannées  toute 
croyance  à  Dieu  el  à  la  vie  future,  et  se  vouera  tout 
entière  au  culte  >\v>  jouissances  matérielles.    Dans 
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les  générations  naissantes,  déjà  élevées  si 'molle- 
ment, les  nobles  instincts  seront  de  plus  en  pi  lis 
étouffés  par  le  développement  exagéré  des  instincts 
égoïstes  et  des  appétits  sensuels.  Les  fortes  vertus 
deviendront  de  plus  en  plus  rares.  Quelque  temps 
encore  peut-être,  cette  tendance  universelle  au  bien- 
être  entretiendra  une  certaine  douceur  de  mœurs 
et  éloignera  les  peuples  des  commotions  violentes. 
Mais  la  soif  des  jouissances  devenant  de  plus  en  plus 
ardente,  tandis  que  les  moyens  de  la  satisfaire  sont 
loin  de  croître  dans  la  même  proportion;  le  déve- 
loppement de  l'industrie  entraînant  nécessairement 
la  concentration  de  la  richesse  et  la  diffusion  de 
la  misère  ;  l'amour  d'un  Dieu  pauvre  ne  réprimant 
plus  l'égoisme  de  la  cupidité  du  riche,  et  l'espé- 
rance du  ciel  n'étant  plus  là  pour  consoler  le  cœur 
du  pauvre  et  pour  retenir*  son  bras,  comment  pré- 
voir les  haines,  les  luttes,  les  bouleversements  ter- 
ribles qui  peuvent  résulter  d'un  pareil  état  de  cho- 
ses, et  à  ces  maux  affreux,  qui  trouvera  un  remède 
hors  de  la  Religion  ? 

Voilà  pour  l'Europe. 

Maintenant  étendons  nos  regards  sur  le  monde 
entier. 


Il      I    \      l'Illl  Kl  .  i 


SECONDE  QUESTION 

Que  deviendra  r»n  'Europe  ne  redevient  pat 

•  ithoUquet 

L'univers  est  destiné  à  subir  en  toute  hypothèse 
L'influence  de  La  civilisation  européenne,  et  à  se 
former  à  sou  image.  Si,  avec  notre  civilisation, 
nous  portons  aux  nations  infidèles  el  sauvages  une 
croyance  certaine,  simple,  élevée,  capable  d'inspi- 
rer et  de  rendre  faciles  toutes  les  vertus,  nous  régé- 
nérerons le  monde;  car  dans  la  disette  absolue  de 
croyances  où  il  se  trouve,  c'est  d'une  pareille  doc- 
trine qu'il  éprouve  par-dessus  tout  Le  besoin.  .Mais 
si,  avec}notre  industrie,  nous  portons  aux  nations 
barbares  nos  doutes  et  notre  incrédulité  raisonnée, 
elles  ne  prendront  de  notre  civilisation  que  ses 
dangers  et  non  ses  avantages;  nous  leur  rendrons 
tout  progrès  impossible. 

Parmi  les  nations  chrétiennes,  tous  les  senti- 
ments humains,  les  passions,  les  vices  eux-mêmes, 
participent  à  cette  hauteur  à  Laquelle  la  foi  a  élevé 
les  âmes,  comme  les  systèmes  les  plus  taux  portent 
un  reflet  des  vérités  qu'ils  s'efforcent  de  combattre: 
il  n'en  sera  pas  ainsi  des  peuples  que  nous  ne  tire- 
rons de  l'ignorance  et  de  la  barbarie  que  pour  leur 
communiquer  nos  vices  et  nos  erreurs.  Tout  ce 
qu'il  j  a  de  grand  dans  nos  idées  leur  demeurera 
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à  jamais  inaccessible,  mais  en  revanche  ils  appren- 
dront de  nous  les  raffinements  du  crime  que  leur 
simplicité  ignorait.  Ce  reste  de  frein  que  leur  su- 
perstition imposait  à  leurs  passions,  tombera  sous 
l'influence  de  notre  scepticisme;  et  rien  ne  venant 
le  remplacer,  on  verra  naître  de  cet  accouplement 
d'une  barbarie  décrépite  et  d'une  civilisation  bâ- 
tarde, des  monstres  de  scélératesse  et  des  prodiges 
de  férocité  dont  aucune  époque  de  l'histoire  n'offre 
d'exemples. 

Ce  ne  sont  pas  là,  encore  une  fois,  de  simples 
conjectures  :  nous  ne  faisons  que  rapporter  ce  qui 
est  arrivé,  toutes  les  fois  que  l'influence  européenne 
s'est  exercée  sur  des  peuples  sauvages  et  barbares, 
sans  appeler  à  son  aide  la  religion  ;  ce  résultat  nç 
pourrait  que  se  généralisera  mesure  que  les  contacts 
entre  notre  civilisation  et  la  barbarie  se  multiplie- 
raient, si  la  religion  n'était  pas  là  pour  les  sanctifier. 

Donc  nous  sommes  autorisés  à  conclure  que  si 
l'univers  ne  devient  bientôt  chrétien,  il  ne  saurait 
guère  manquer  de  tomber  dans  un  état  pire  que 
celui  où  il  était  ayant  la  venue  du  Sauveur,  et  com- 
parable seulement  à  cet  état  de  civilisation  raffinée, 
d'incrédulité  systématique  et  de  corruption  pro- 
fonde qui  semble  avoir  précédé  le  déluge,  alors 
que  toute  chair  avait  corrompu  sa  voie,  et  que  Dieu 
se  repentit  d'avoir  fait  l'homme. 

Voilà  quelle  serait  presque  infailliblement  la  suite 
du  mouvement  violent  qui  pousse  les  peuples  dans 
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la  voie  des  entreprises  industrielles,  si  ce  progrès 
matériel  n'était  accompagné  par  le  progrès  moral. 
Voilà  quel  serait  le  terme  d<  cette  tendance  pro- 
noncée qui  entraîne  l'univers  <  n  t  i*r  vers  une  unité 
jusqu'ici  sans  exemple,  si  ceux  qui  ont  le  bonheur 
de  connaître  la  vérité,  au  Lieu  de  travailler  .1  lui 

lier  le  bénéfice  de  cette  tendance,  permettaient 
à  ses  ennemis  de  1  en  servir  pour  le  conduire  a  l'af- 
freuse unité  <lu  doute  et  «1»'  l'erreur. 

Il  est  (loin-  bien  prouvé  que  le  triomphe  de  11., 
dise.  li>  complet  rétablissement  de  Ba  bienfaisante 
influence  sur  les  au.-'-,  peut  seul  sauver  l'Europe, 
'•1  avec  «'Ut.-  le  monde  entier, d'une  barbarie  d'autant 
plus  épouvantable  qu'elle  aura  à  sa  disposition  des 
forces  matérielles  plus  irrésistibles.  \  ce  scepti- 
eisme  qui  envahit  tout,  aux  convoitises  qui  s'en- 
Qammentde  plus  en  plus,  au\  haines  qui  divisent 
les  classes  de  la  société,  aux  oppositions  de  plus 
'■n  plus  irréconciliables  entre  l'extrême  opulemr 
et  l'extrême  misère,  aux  égoïsmes  malhonnêtes  et 
insatiables,  l'Eglise  peut  seule,  dans   sa   foi  divine, 

immortelles  espérances  et  son  inépuisable  cha- 
rité, offrir  un  remède  efficace  Nous  le  répétons, 
telle  est  L'alternative  où  nous  sommes  placés  :  la 
\ie  u'un  coté,  mais  la  plus  abondante,  la  pk.s  pros- 
père, la  plus  divine  que  jamais  la  terre  ait  possédée; 
de  l'autre  côté,  la  mort,  mais  la  mort  la  plus  cruelle, 
la  plus  honteuse,  la  plus  remplie  d'angoisses,  de 
corruption,  de  déchirements  et  de  désespoir. 
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Lequel  de  ces  deux  partis  plairn-t-il  à  la  société 
de  choisir?  Dieu  seul  le  sait;  mais  nous  pouvons 
du  moins  contribuer  à  ce  que  ce  choix  se  porte  du 
côté  delà  vie.  Sans  doute,  la  plus  grande  part, 
dans  celte  décision  suprême,  appartiendra  à  ceux 
à  qui  Dieu  a  fait  l'insigne  honneur  de  leur  commu- 
niquer une  partie  de  son  autorité  sur  ses  créatures 
raisonnables.  Ah  !  si  tous  les  maîtres  de  la  terre 
pouvaient  comprendre  (1),  si  tous  les  dépositaires 
du  double  pouvoir  du  sceptre  et  de  la  plume  pou- 
vaient apprécier  l'immense  responsabilité  qui  pèse 
sur  eux!  Si,  au  lieu  de  ne  consulter  souvent  que 
leurs  intérêts  égoïstes  ou  leur  propre  sagesse,  ils 
consultaient  les  pensées  de  Dieu,  et  s'appliquaient 
à  suivre  l'impulsion  de  la  Providence,  ce  grand  mo- 
teur des  sociétés  humaines,  combien  irrésistible  ne 
serait  pas  leur  puissance,  combien  pure,  combien 
éclatante  ne  serait  pas  leur  gloire  !  Mais,  puisqu'il 
ne  nous  appartient  pas  de  faire  entendre  notre  voix 
à  ceux  que  Dieu  a  élevés  si  haut,  offrons  des  sa- 
crifices, versons  des  larmes,  et,  s'il  le  faut,  versons 
du  sang  afin  de  leur  obtenir  les  grâces  nécessaires 
pour  l'accomplissement  de  leur  grande  mission.  Les 
Saints  en  ont  agi  de  la  sorte  dans  des  circonstances 
moins  critiques  :  se  pourrait-il  qu'à  un  moment 
aussi  solennel,  où  les  destinées  du  monde  semblent 

(1)  Et  nunc,  reges.  intelligite  :  eruditnini,  qui  judicatis  ter- 
rain. PS.  II.  30. 
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devoir  se  décider,  il  no  se  trouvât  pas  en  grand 
nombre,  dans  le  cloître  et  dans  le  siècle,  de  ces 
Ames  dévouées  qui  s'offrissent  comme  des  victimes 
pore»  pour  le  triomphe  de  l'Eglise,  la  régénération 
de  la  société,  le  salut  du  monde? 


ARTICLE  III. 

Les  inciiis  de  <Tiinte  ebangt'-s  en  motifs  d'espérance  par  la  di 
vine  miséricorde.  —  Conclusion  delà  seconde  partie. 

11  est  une  prophétie  d'Ezéchicl  qui  semble  écrite 
pour  I"'  temps  où  nous  sommes:  elle  nous  met  sous 
1rs  yeux,  dans  un  même  tableau,  la  triste  peinture 
des  suites  de  nos  égarements  et  la  touchante  image 
des  divines  miséricordes.  Efforçons-nous  de  la  com- 
prendre et  de  saisir  le  secret  de  cette  merveilleuse 
transformation  qui  change  en  motifs  d'espérances 
nos  plus  graves  motifs  de  crainte. 

«  La  main  du  Seigneur  s'empara  de  moi,  dit  le 
»  Prophète,  son  esprit  m'entraîna  et  me  jeta  au  mi- 
»  lieu  d'une  campagne  qui  était  pleine  d'ossements. 

»  Elle  m'en  lit  faire  le  tour,  et  je  vis  que  la  terre 
»  était  couverte  d'une  multitude  innombrable  de 
»  ces  ossements,  et  qu'ils  étaient  entièrement  des- 
»  sèches. 

»>  Et  Dieu   me  dit  :   Fils  de  l'homme,   penses-tu 
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t  que  ces  ossements  revivront?  El  je  dis  :  Seigneur. 
»  mon  Dieu,  vous  le  savez. 

»  Et  il  me  dit  :  Prophétise  sur  ces  ossements  et 
»  dis- leur:  Ossements  desséches,  entendez  lapa- 
»  rôle  du  Seigneur. 

»  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  à  ces  ossements  : 
»  Je  ferai  entrer  en  vous  mon  souffle,  et  vous  vi- 
»   \rez. 

•  Et  je  vous  entourerai  de  nerfs,  je  ferai  croître 
»  des  chairs  autour  de  vous,  et  je  vous  couvrirai  de 
»  peau,  et  je  vous  donnerai  un  esprit,  et  vous  vivrez, 
»  et  vous  reconnaîtrez  que  c'est  moi  qui  suis  le  Sei- 
»  g  ne  ut. 

»  Et  je  prophétisai  comme  il  m'avait  été  com- 
o  mandé;  et  tandis  que  je  prophétisais,  il  se  fit  un 
»  bruit,  puis  un  grand  mouvement  agita  ces  os,  ils 
»  s'approchèrent  les  uns  des  autres,  et  chacun  re- 
»  trouva  sa  jointure. 

»  Et  je  vis  des  nerfs  et  des  muscles  les  entourer  ej 
»  la  peau  les  couvrir,  mais  il  n'avaient  pas  encore 
»  la  vie.   • 

»  Dieu  me  dit  alors:  Prophétise  àl'esprit,  proplié- 
■  lise,  fils  de  l'homme,  et  dis  à  l'esprit  :  Venez,  es- 
k  prit,  des  quatre  vents  du  ciel,  soufflez  sur  ces 
»  morts,  et  qu'ils  revivent. 

»  Et  je  prophétisai,  ainsi  que  Dieu  me  l'avait  or- 
»  donné,  et  l'esprit  entra  dans  ces  cadavres,  et  ils 
»  revinrent  à  la  vie;  et  s'étant  levés  sur  leurs  pieds 
>  ils  formèrent  une  armée  immense. 
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.   i.t  Dieu  inedil  :  Fils  de  l'honnie,  loua  ces 
i  menti  sont  les  enfants  de  la  maison  d'Israël.  1 1  > 
»  disent  :  Nos  ossements  se  sont  desséchés  ;  notre 

espérance  s'est  évanouie,  nous  sommes  brisés  sans 

■  ressource 

»  c'est  pour  cela  que  je  l'ordonne  de  prophétie  i 

■  ci  de  leur  dii-.'  :  Ecoutez  ce  que  ilit  le  Seigneur  : 
f  Voici  que  je  vais  oui  rir  \  os  tombeaux  etvous  tirer 
i-  de  \us  Bépulcres,  ô  mon  peuple  ri  vous  intro- 
»   (luire  dans  l,i  terre  (I  Israël. 

»  (l'est  alors  que  vous  comprendre/  que  je  suis  le 
>  Seigneur,  lorsque  je  vous  aurai  fait  sortir  de  vos 
*  sépulcres,  ô  mou  peuple,  (pic   j'aurai  l'ait  entrer 

■  en  vous  mon  esprit,  et  que  je  vous  aurai  l'ait  repo 
ser  sur  votre  lerre.  uni,  c'esl  alors  que  vous  re- 

r>  connaîtrez  que  c'est  moi,  Jéhovah,  qui  ai  dit  ces 

choses  et  qui  les  ai  accomplies  (1).  » 

Qui  de  consolants  enseignements  nous  fournil 
cette  mystérieuse  peinture  !  De  quel  jour  elle  é<  1  lii v 
l'histoire  passée  de  l'humanité  et  sa  situation  pré- 
sente ! 

Elle  nous  fail  d'abord  comprendre  que  la  vie  mo- 
rale de  l'homme  lui  doil  venir  du  ciel.  11  ne  sul'lii 
pas  que  la  terre  lui  ait  donné  des  nerfs  et  des  mus- 
cles, el  que  les  organes  qui  sont  le  siège  de  la  force, 
soient  recouverts  d'une  peau  agréablement  colorée. 
A   l'enfant  de  Dieu  il  faut  une  vie  divine,  la  vie  de 
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l'esprit,  la  grâce.  Sans  elle,  la  civilisation  matérielle, 
avec  les  arts  mécaniques  qui  font  sa  force  et  les  arts 
libéraux  qui  lui  donnent  un  brillant  éclat,  ne  pourra 
jamais  que  faire  de  beaux  cadavres;  elle  ne  fera  pas 
des  sociétés  vraiment  vivantes. 

Le  prophète  nous  rappelle,  en  second  lieu,  que 
les  nations  sont  toujours  guérissables,  alors  même 
qu'elles  semblent  avoir  perdu  jusqu'au  soutfle  de  la 
vie.  Ici-bas,  la  justice  divine  n'agit  jamais  seule;  la 
miséricorde  l'accompagne  toujours,  même  dans  ses 
plus  terribles  vengeances,  et  elle  se  tient  toujours 
prête  à  guérir  les  plaies  qu'infligent  les  fléaux.  Le 
plus  souvent  même,  c'est  la  miséricorde  qui  tient  le 
glaive,  et  qui  frappe  pour  guérir;  sous  sa  main  les 
châtiments  se  transforment  en  remèdes,  et  elle  ne 
précipite  les  peuples  dans  le  tombeau,  que  comme 
le  laboureur  jette  dans  la  terre  le  grain  de  froment, 
pour  qu'ils  y  trouvent,  au  sein  d'une  dissolution  ap- 
parente  une  nouvelle  énergie. 

Oui,  il  en  est  des  sociétés  humaines  comme  de  la 
nature  physique;  dans  ces  deux  ordres  également  la 
bonté  de  Dieu  fait  jaillir  la  vie  du  sein  de  la  mort,  et 
fait  succéder  fa  fécondité  du  printemps  à  la  stérilité 
de  l'hiver.  Au  moment  où  ces  sociétés  réduites  aux 
abois  ne  peuvent  plus  rien  attendre  d'elles-mêmes, 
Dieu  se  plaît  à  venir  à  leur  secours.  C'est  en  faisant 
sortir  les  cadavres  de  leurs  tombeaux,  en  ranimant 
les  ossements  les  plus  desséchés,  en  faisant  briller  la 
lumière  de  sa  vérité  aux  âmes  qui  ont  perdu  jusqu'à 
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l'illusion  de  leurs  erreui  s.  en  taisant  renaître  à  la  jus- 
lice,  a  la  lord',  à  la  paix,  les  peuples  qui  gisaient 

sans  i ivement  dans  la  corruption  de  tous  les  vi« 

i  es;  c'est  ainsi  qu'il  aime  à  signaler  sa  puissance  cl 
a  montrer  qu'il  est  toujours  le  Seigneur,  le  créateur, 
Jénovah,  le  principe  de  l'être  et  de  la  vie. 

Maie  pour  que  ces  grands  miracles  s'accomplis- 
sent, pour  que  l'Esprit  vienne  du  ciel  et  renouvelle 
la  face  de  la  terre,  pour  que  la  grâce  rentre  dans  les 

Ames  qui  l'ont  perdue,  pour  que  tes  peuples  renais- 
sent à  la  vie,  il  faut  que  ce  divin  Esprit  soit  appelé 
par  une  voix  humaine. C'est  bien  Dieu,  sans  doute, 
qui  l'envoie;  mais  il  se  sert  pour  cela  du  ministère 
du  lils  de  l'homme.  Il  semble  s'être  interdit  à  lui- 
même  la  faculté  d'opérer  tout  seul  cette  merveille. 
Aus>i.  quand  il  veut  ressusciter  une  société,  com- 
mence-t-il  par  lui  envoyer  des  hommes  de  désirs, 
qui  appellent  l'Esprit  de  toutes  les  ardeurs  de  leur 
zèle,  et  qui  soupirent  de  toutes  leurs  entrailles  après 
le  salut  de  leur  peuple.  «  En  ce  jour-là,  dit  le  Sei- 
gneur, je  répandrai  sur  Jérusalem  un  esprit  degrâce 
et  de  prières  (1).  »  Ces  prières  monteront  au  eiel 
comne  des  nuées  fécondes,  et  en  feront  descendre 
une  ahondante  rosée;  «  et  il  y  aura  au  milieu  de 
Jérusalem  une  source  d'eau  vive,  où  toute  la  maison 
de  Jacoh  pourra  venir  puiser  ,  et  où  les  hommes  pé- 

n  Effundam  super  habitatores  Jérusalem  spiritura  gratiœ 
pi  precum.  Zath.  xn,  10. 
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cheurset  les  femmes  souillées  trouveront  la  pureté 

et  le  salut  (1). 

<  Mi  !  qu'il  est  beau  le  rôle  de  ees  précurseurs  qui 
sont  pour  leur  siècle  ce  que  les  saints  Patriarches 
ont  été  pour  l'univers  entier!  Qu'ils  sont  puissants, 
ces  traits  de  la  prière,  qui  percent  le  ciel  et  attei- 
gnent jusqu'au  cœur  de  Dieu!  Qu'ils  sont  méritoires, 
ces  sacrifices  offerts  pour  le  salut  du  monde,  et  dont 
la  vertu  donne  au  sacrifice  du  divin  Rédempteur  une 
fécondité  qu'il  n'aurait  pas  eue  sans  eux!  Cette  mis- 
sion si  glorieuse  est  proposée  à  tous  les  chrétiens  ; 
elle  vous  est  proposée  d'une  manière  toute  spéciale,  ô 
vous,  qui  avez  lu  ce  livre.  Entendez  le  Cœur  de  votre 
Dieu  crier  du  fond  de  son  tabernacle,  avec  toute  la 
force  de  son  immense  amour  :  Qui  enverrai-je,  et 
qui  voudra  consentir  à  prendre  en  main  mes  inté- 
rêts? Quemmittam,  et  quis ibit  nobis?  A  vous  de  ré- 
pondre avec  le  prophète  :  Me  voilà  prêt,  Seigneur, 
j'accepte  la  mission  que  vous  me  proposez  :  Ecce 
ego,  mitte  me. 

I)  In  die  illa  erit  fons  païens  domui  David,  et  babitantibiS 
Jérusalem,  in  ablutionem  peceatoris  et  menstruatae.  Zach. 
xiii,  1. 


TROISIEME  PARTIE 


PRATIQUE  £T  GBGA1MSATICN   LE   L'APOSTOLAT   DE   LA   P811H 


Dans  cette  troisième  partie  notre  tâche  va  devenir 
plus  humble  sans  rien  perdre  de  son  utilité.  Nom 
allons  sortir  de  la  spéculation  pour  entrer  dans  la 
pratique,  el  laisser  de  côté  les  considérations  géné- 
rales pour  aborder  le  détail  des  applications.  Après 
avoir  mesuré  la  puissance  de  l'Apostolal  de  la  Prière, 
après  en  avoir  montré  l'opportunité  et  exposé  les 
avantages,  il  Tant  en  faire  loucher  au  doigl  la  facilité. 

Nous  îir  voulons  pas  exposer  nos  Lecteurs  au  (lan- 
ger qu'encoururent  jadis  plusieurs  des  auditeurs  de 
saint  Jean-Baptiste  (1)  :  nous  ne  voulons  pas  qu'après 
s'être  complu  pendant  quelques  instants  dans  la 
splendeur  de  la  doctrine  que  nous  venons  d'exposer, 
ils  se  retirent  sans  avoir  recueilli  aucun  fruit  dura- 
ble de  cette  lecture. 

Nous  ne  voulons  pas  non  plusqn'aneun  d'entre  eux 
puisse  se  dire  à  lui-même  :  «  Celle  doctrineest  belle 
«  sans  doute,  mais  sa  pratique  est  au-dessus  de  ma 
»  portée.  A  peine  les  devoirs  de  mon  état  nie  lais- 
i  seut-ils  le  temps  de  vaquer  à  mon  salut;  ce  serait 
»  vouloir  me  charger  d'un  fardeau  supérieur  à  mes 
»  forces  que  de  m'occuper  en  outre  du  salut  des 
»  autres.  » 

I     ÏOÀN.    v.  35. 
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Déjà  on  a  pu  le  comprendre,  mais  nous  voulons 
qu'on  le  comprenne  encore  mieux:  l'Apostolat  de 
la  Pricre  n'impose  aucune  charge  nouvelle;  il  nous 
procure  au  contraire  de  nouveaux  secours.  Les 
moyens  qu'il  nous  fournit  pour  travailler  au  salut  de 
nos  frères  nous  rendent  plus  facile  l'accomplisse- 
ment de  notre  salut.  Il  purifie  nos  intentions,  il  étend 
nos  vues,  il  nous  met  sous  les  yeux  des  motifs  plus 
pressants  ;  il  accroît  par  conséquent  nos  forces  en 
même  temps  que  nos  mérites,  mais  il  n'augmente 
en  aucune  manière  le  fardeau  de  nos  obligations. 

Un  négociant  qui  opère  sur  des  valeurs  plus 
grandes  112  prend  pas  plus  de  peine  que  celui  qui 
spécule  avec  de  moindres  capitaux,  et  cependant  le 
gain  du  premier  est  beaucoup  plus  considérable. 
Ainsi  en  est-il  du  chrétien  dont  les  œuvres  sont 
animées  par  l'esprit  de  l'Apostolat;  il  ne  prendra 
pas  plus  de  peine  que  celui  dont  les  vues  sont  moins 
pures,  et  pourtant  il  amassera  des  mérites  incom- 
parablement plus  grands,  parce  que  ses  intentions 
seront  plus  excellentes. 

C'est  ce  que  nous  avons  appelé  l'art  de  faire  en 
peu  de  temps  une  grande  fortune  spirituelle  et  de 
réaliser  avec  de  moindres  travaux  des  gains  plus 
considérables  pour  l'éternité  ;  il  s'agit  maintenant 
de  réduire  cet  art  en  pratique. 

Pour  atteindre  ce  but,  nous  allons  parcourir  les 
principaux  devoirs  de  la  vie  chrétienne  ;  nous  ver- 
rons que  rien  n'est  plus  facile  que  de  remplir  ces 
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devoirs  d'uni  manière  aposU  lique,e\  quec'esl  même 
l'a  nique  manière  de  leur  donner  leur  pleine  effica- 
cité. 

Ainsi  compléterons-nous,  pan pratique  abi 

de  ta  perfection  chrétienne,  les  enseignements  que 
nous  avons  eu  l'occasion  de  présenter  h  nos  lecteurs 
sur  1rs  points  l.s  plus  intéressants  de  la  théolo 

Mais  cette  œuvre  n'esl  pas  seulement  une  pratique 
individuelle,  elle  esl  encore  une  association,  une 
sainte  ligue  de  zèle  ;  il  esl  donc  indispensable  qu'elle 
offre  à  ses  membres  un  lien  capable  de  les  unir,  et 
un  point  de  ralliement  qui  leur  permette  de  concen- 
trer leurs  efforts.  Ce  lien  doit  être  assez  large  pour 
ne  gêner  en  rien  l'organisation  des  différentes  asso- 
ciations que  l'Apostolat  doit  embrasser,  et  il  doit 
être  pointant  assez,  étroit  pour  tenir  unies  ensemble 
les  personnes  qui  n'appartiendraient  à  aucune  autre 
association. 

.Nous  espérons,  avec  la  ^îàee  de  Dieu,  satisfaire  à 
toutes  ces  exigences  Nous  allons  donc  exposer  suc- 
cessivement la  pratique  de  l'Apostolat  et  son  orga- 
nisation. On  verra  que  connue  sa  pratique  s'unit  à 
toutes  les  autres  pratiques,  et  les  vivifie  sans  les 
compliquer,  ainsi  son  organisation  s'adapte  à  celle 
de  toutes  les  aulit  s  œuvres,  cl  les  dote  d'un  nouveau 
mobile,  sans  entraver  le  moins  du  inonde  leur  ac- 
tion. 


CHAPITRE  PREMIER 

l'riiiiqmi  «lo  I',\|h.hI«.Imi    <lo  I»  l»rl«"-ro. 

Hooêentite  m  vobis,  quod  ei  in  Christo  Jesu  (1). 
N'ayez  d'autres  sentiments  que  ceux  de  Jésus-Christ. 
Ge  mol  de  saint  Paul  esl  l'abrégé  de  toute  la  spiri- 
tualité chrétienne. 

[miter  Dieu  a  toujours  été  lo  premier  devoir 
comme  la  souveraine  gloire  de  l'homme.  Et  quand 
le  tentateur  promettait  à  nos  premiers  parents  (m'en 
mangeant  du  fruit  défendu,  ils  seraient  semblables 
à  [Heu,  il  M  taisait  que  détourner  vers  un  but  cou- 
pable la  plus  sainte  et  la  plus  essentielle  aspiration 
de  leur  nature. 

Dieu  en  effet  ne  nous  a  créés  à  son  image  et  à  sa 
ressemblance  que  pour  que  nous  rendions  cette  res- 
semblance de  plus  en  plus  parfaite;  il  ne  nous  a 
communiqué  le  pouvoir  qu'il  a  de  connaître  la  vérité 
et  d'aimer  le  bien,  que  pour  que  nous  nous  unissions 
à  lui,  en  le  connaissant  comme  il  se  connaît,  et  en 
l'aimant  comme  il  s'aime. 

Mais  combien  ce  glorieux  devoir  de  ressemblera 
Dieu  est  devenu  pour  l'homme  d'une  obligation  plus 

1    PHH.IPP.  ii,  S. 
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étroite  et  d'un  accomplissement  plus  facile,  depuis 
que  Dieu  est  devenu  homme  et  que  le  modèle  dont 
nous  ne  pouvions  atteindre  la  sublimité  s'est  abaissé 
jusqu'à  nulie  petitesse!  Jadis  l'homme  devenu  chair 
avait  forcé  l'Esprit  de  Dieu  à  s'éloigner  de  lui;  en 
Jésus-Christ,  c'est  le  Verbe  de  Dieu  qui  s'est  fait 
chair  pour  nous  attirer  à  lui  et  nous  ramener  à  son 
Père.  Qu'est-ce  qui  pourrait  désormais  nousarrèter? 
Quelle  est  la  perfection  où  nous  désespérerons  d'at- 
teindre à  la  suite  de  ce  guide  miséricordieux  qui,  en 
même  temps  qu'il  nous  montre  le  chemin,  nous 
donne  la  force  pour  le  suivre;qui  sou.ient  notre  fai- 
blesse et  nous  relève  de  nos  chutes?  Ce  que  le  ten- 
tateur nous  avait  présenté  comme  une  trompeuse 
séduction  est  devenu  pour  nous  une  réalité  et  une 
obligation  aussi  facile  que  glorieuse.  Pour  devenir 
des  hommes  vraiment  divins,  il  nous  suffît  de  mar- 
cher sur  les  traces  de  l'Homme-Dieu  ,  de  modeler 
sûr  lui  nos  sentiments,  notre  langage  et  nos  actions. 
L'imitation  de  Jésus-Christ  résume  donc  toute  la 
perfection  chrétienne  ;  mais  elle  résume  aussi  tout 
l'exercice  de  l'Apostolat  de  la  Prière. 

Nous  ne  l'ignorons  pas  en  effet  :  la  vie  de  Jésus- 
Christ  a  été  et  est  encore  une  vie  tout  apostolique. 
Descendu  du  ciel  pour  le  salut  du  monde,  il  n'a  eu 
autre  chose  en  vue  durant  toute  sa  vie  mortelle  ; 
il  n'a  autre  chose  en  vue  encore^dans  sa  vie  de 
gloire  au  ciel  et  dans  sa  vie  de  sacrifice  au  taber- 
nacle; sur  son  trône  comme  dans  sa  prison  d'amour, 
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aujourd'hui  comme  il  J  B  <li\-huit  sied»1?,  il  est  tou- 
jours Jésus,  toujours  Sauveur.  La  gloire  de  Dieu  sou 
Père,  qui  est  la  fin  derrière  de  tous  ses  travaux  el 
It-hiit  suprême  de  toutes  ses  aspirations,  est  insépa- 
iu\  de  la  sanctification  »1<  s  hommes  .ses 
res.  il  a  donc  le  même  zèle  pour  celle-ci  que 
pour  celle-là.  C'est  pour  ers  deux  tins,  qui  pour  lui 
n'eu  sont  qu'un.  ,  qu'il  n'a  cessé  surla  terrede  sou- 
pirer, de  travailler  de  souffrir,  et  qu'il  ne  cesse 
encore  de  prier  dans  le  séjour  de  sa  gloire,  et  de 
s'immoler  sur  l'autel. 

Si  donc  nous  voulons  L'imiter  parfaitement,  nous 
n'avons  qu'un  seul  moyen:  désirer  comme  lui  le 
salut  des  âmes;  prier,  travailler,  souffrir  dans  ce  but! 
Nos  sentiments  ne  ressembleront  à  ses  sentiments, 
et  nos  œuvres  à  ses  œuvres,  qu'autant  que  ce  seront 
des  sentiments  et  des  œuvres  apostoliques.  Jésus- 
Christ  a  voulu  passer  par  drVers  Ages  et  par  diffé- 
rents états,  afin  de  fournir  à  tous  les  âges  et  à  tous 
les  états  le  [modèle  parfait  des  vertus  qui  leur  con- 
viennent. Mais  il  est  nue  vertu  qu'il  exerça  égale- 
ment à  tous  les  moments  de  sa  vie  et  dans  toutes  les 
positions:  c'est  le  zèle.  H  est  une  œuvre  à  laquelle  il 
subordonna  toutes  les  autres  œuvres  :1a  rédemption 
des  hommes.  Donc  tous  ceux  qui  veulent  sérieu- 
sement marcher  à  sa  suite,  quelque  position  qu'ils 
occupent,  doivent  joindre  le  zèle  aux  vertus  propres 
de  leur  état,  et  faire  servir  toutes  leurs  actions  au 
succès  de  celte  grande  n  uvre. 


L'APOSTOI.  \. 

Jésus-Christ,  en  leur  en  imposant  l'obligation,  leur 
en  fourni  (  les  moyens.  Pour  comprendre  que  rien 
n'est  moins  difficile  que  l'accomplissement  de  ce 
devoir,  il  suffit  de  nous  rappeler  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut. 

Il  est  indubitable  que  le  Verbe  incarné  n'opéra 
pas  moins  efficacement  le  salut  du  monde  par  les 
plus  humbles  travaux  de  sa  vie  cachée  que  par  les 
œuvres  les  plus  éclatantes  de  sa  vie  publique.  Toutes 
ses  actions  furent  également  méritoires,  parce  qu'el- 
les furent  animées  par  une  intention  également 
pure  et  par  un  zèle  également  ardent.  Il  nous  ap- 
prend par  là  que  ce  ne  sont  pas  seulement  quelques 
œuvres  de  choix  que  nous  pouvons  revêtir  de  cette 
efficacité  et  de  ce  mérite,  mais  les  actions  môme 
les  plus  indifférentes  par  elles-mêmes,  nos  moindres 
soupirs,  notre  vie  tout  entière,  en  un  mot.  Pour 
cela,  qu'avons-nous  à  faire?  Revêtons-nous  de  son 
esprit,  confondons  nos  intérêts  avec  ses  intérêts  ; 
que  le  zèle  devienne  pour  nous  comme  pour  lui  le 
principe  de  tous  nos  mouvements,  qu'il  nous  fasse 
tendre  au  même  but  et  agir  dans  le  même  sens  ; 
alors  nous  aurons  atteint  la  perfection  du  christia- 
nisme, alors  aussi  nous  exercerons  dans  toute  sa 
perfection  l'Apostolat  de  la  Prière. 

On  comprend  déjà  en  quoi  consiste  généralement 
l'exercice  de  cet  Apostolat.  Unir,  aussi  fréquem- 
ment etavecautant  d'ardeur  que  possible,  nos  inten- 
tions avec  les  intentions  du  Cœur  de  Jésus;  offrir 
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eu  union  avec  lui  toutes  nus  œuvra  pour  la  divine 
gloire  «vi  pour  le  saint  des  âmes;  rendre  ces  œuvres 
de  pins  en  pins  parfaites,  afin  qu'elles  contribuent 
pins  efficacement  a  promouvoir  ces  grands  intérêts; 
tout  est  là;  et  nous  pourrions  nous  dispenser  de 

dire  110  mol  de  plus;  car  nous  n'avons  vraiment  rien 
à  ajouter. 

Il  ne  Ben  pourtant  pas  inutile  d'entrer  nu  peu 
dans  le  détail»  et  de  montrer  comment  l'esprit  de 
l'Apostolat  peut  vivifier  les  diverses  œuvres  dont  se 
compose  la  vie  chrétienne.  Ces  o'uvres  se  divisent 
naturellement  en  devoirs  de  piété  envers  Dieu,  en 
devoirs  de  mortification  envers  nous-mêmes,  et  en 
devoirs  de  charité  et  de  zèle  envers  le  prochain. 
Parcourons  ces  différents  devoirs,  et  voyons  tout  c  • 
qu'Us  peuvent  gagner  à  être  accomplis  dans  l'esprit 
de  l'Apostolat. 


ARTICLE  PREMIER. 
Exercice  Je  l'Apostolat  de  la  Prière  dans  les  œuvres  de  piét»*. 

§  1.  Saint  Sacrifice. 

A  la  tête  de  toutes  les  œuvres  de  piété  nous  pla- 
çons le  Saint  Sacrifice  qui  les  résume  toutes.  C'est 
le  pivot  sur  lequel  roule  la   religion  entière,  et  le 
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foyer  d'où  la  vip  rayonne  sur  toutes  les  actions  du 
chrétien;  c'est  lui  qui  nous  place  vis-à-vis  de  Dieu 
dans  les  vrais  rapports  que  les  autres  œuvres  de 
piété  doivent  confirmer,  et  dont  notre  vie  entière 
doit  être  l'expression. 

Un "<  st-ce  en  effel  que  le  Saint  Sacrifice? 
C'est  {'adoration  de  Dieu  le  Père  par  son  Fils  uni- 
que, t'^al  à  lui  et  s'a  baissant,  pour  reconnaître  sa 
souveraine  majesté,  au-dessous  de  l'obscurité  du 
sein  de  .Marie,  au-dessous  des  ignominies  de  laCroix, 
au-dessous  même  des  anéantissements  du  tombeau; 
jusqu'à  emprunter  les  apparences  d'une  substance 
inanimée. 

C'est  ['action  de  gràcespaf  laquelle  nous  rendons 
à  notre  Créateur  infiniment  plus  qu'il  ne  nous  a 
donné  en  nous  créant,  plus  même  qu'il  ne  nous  a 
donné  en  nous  délivrant  de  l'enfer,  plus  qu'il  ne 
nous  donnera  en  nous  communiquant  son  bonheur 
au.ciel,  puisque  nous  lui  offrons  le  corps,  le  sang, 
l'âme,  la  personne  entière  de  son  Fiis. 

C'est  le  renouvellement  de  cette  expiation  sura- 
bondante qui  a  élé  offerte  surlacroixà  la  divine  jus- 
tice. Une  goutte  du  sang  de  Jésus-Christ  suffirait  à 
racheter  mille  mondes;  ce  sang  coule  tout  entier 
chaquc  jour  sur  l'autel. 

C'est  enfin  la  prière  par  excellence  ;  c'est  la  voix 
du  sang  du  nouvel  Abel,  qui  sollicite  pour  nous  les 
grâces  célestes;  ce  sont  tous  les  désirs  accumulé55 
dans  le  Cœur  de  Jésus  depuis  le  premier    i  i'an    d 
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son  existence,  tjui  montent  au  ciel  avec  la  ruméedc 
L'encens,  el  qui  font  redescendre  sur  nous  les  effu- 
sions de  la  divine  libéralité. 

La  religion  tout  entière  est  dune  vraiment  rea- 
ici  mée  dans  le  Sainl  Sacrifice;  ions  ses  actes  les  plus 
excell<  nts  sont  contenus  dans  ce  BenJ  acte,  et  élevés 

en  lui  à  leur  plus  haute  puissance. 

I >■  « r te  s'unir  au  Saint  Sacrifice,  c'est-à-dire  offrir 
Jésus-Christ,  el  s'offrir  avec  lésus-Christ,  c'est  le 
grand  travail  de  la  piété  chrétienne.  C'est  le  moyen 
le  plus  efficace  que  nous  puissions  prendre  pour 
nous  unir  à  Dieu;  «'est  par  conséquent,  avec  l'imi- 
tation même  de  Dieu,  notre  premier  devoir. 

Mais  quelle  est  la  meilleure  manière  de  remplir 
ce  devoir?  Comment  nous  unirons-nous  au  Saint 
Sa  cri  liée.'' 

Evidemment  ce  sera  en  entrant  dans  les  senti- 
ments de  la  divine  Victime?  en  l'offrant  à  Dieu  le 
Père,  et  en  nous  olïrunt  avec  elle,  comme  elle  s'offre 
elle-même. 

Or  nous  savons  comment  s'offre  Jésus-Christ  : 
de  même  qu'il  s'immole  tout  entier,  il  s'immole  aussi 
pour  tous;  aucune  limite  dans  l'onlalion  qu'il  fait 
de  lui-même.  Sur  la  croix,  c'est  pour  le  salut  du 
monde  entier  qu'il  s'est  livré  aux  sanglantes  réalités 
d'une  douloureuse  mort;  c'est  encore  pour  le  salut 
de  tout  l'univers  qu'il  renouvelle  mystiquement  sur 
l'autel  cet  holocauste.  En  instituant  ce  sacrementj 
il  a  soin  lui-même  de  le  faire  comprendre  à  sesApô- 
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très  :  Voici,  leur  dit-il,  le  calice  de  mon  sang,  qui  sera 
verse  non-seulement  pour  vous,  mais  pour  beaucoup 
d'autres,  et  qui  doit  opérer  (a  rémission  de  tous  les 
péchés. $t  l'église,  interprétant  fidèlement  la  pensée 
de  sondivin  Epoux,  veut  que  scsrninistres  disent  en 
«'tirant  Le  pain,  et  redisent  encore  dans  l'oblationdu 
\in,  que  c'est  pour  tous  les  fidèles,  vivants  ci  morts, 
el  pour  le  saint  de  tout  l'univers,  qu'ils  vont  accom- 
plir Le  divin  sacritice. 

Telles  sont  donc  les  pensées  de  Jésus-Christ  cha- 
que t'ois  qu'il  vient  s'immoler  sur  l'autel.  Telle  est 
l'immense  portée  de  chacune  des  messes  auxquelles 
nous  assistons.  Tel  est  le  point  de  vue  auquel  nous 
devons  nous  placer,  si  nous  voulons  nous  unir  à  ce 
divin  Sauveur.  Tel  est  l'horizon  que  nous  devrions 
erabrar.scr  dans  l'accomplissement  de  cette  grande 
action,  et  que  nous  ne  devrions  plus  perdre  de 
vue. 

Combien  plus  abondants  seraient  les  fruits  du  sa- 
<  riîîcc  eucharistique,  si  nous  savions  nous  élever  à 
elle  hauteur!  Tous,  qui  que  nous  soyons,  nous  y 
prenons  une  part  active;  ce  n'est  pas  le  prêtre  seule- 
ment qui  immole  mystiquement  l'Agneau  sans  ta- 
che; c'est  l'assistance  entière,  dont  le  prêtre  n'est 
que  le  représentant.  Tous  donc,  par  le  moyen  de 
cette  pblation  infiniment  précieuse,  nous  pouvons 
atteindre  les  fins  si  étendues  du  sacrifice;  monter  au 
ciel  et  réjouir  les  bienheureux  habitants  par  un  ac- 
croissement de  splendeur;  descendre  dans  le  pur- 


galoîro,  et  en  om  i  ir  les  portes  à  d'illustres  captifs  ; 
parcourir  I;'  terre  entière  et  répandre  le  sang  divin 
sur  des  Ames  gisant  dans  les  ténèbres  el  la  corrup- 
tion, et  leur  rendre  la  lumière  el  la  vi<  ;  convertir 
les  pécheurs,  sanctifier  les  justes,  fortifier  les  défen- 
seurs de  la  cause  de  Dieu;  jeter  un  poids  de  plus 
dam  lit  balance  des  destinées  du  monde,  el  la  t. » i  i  < • 
pencher  du  coté  du  s  dut. 

La  sainte  inesse  est  donc  la  pratique  par  excel- 
lence de  l'Apostolat  de  la  Prière.  Ci  '  ns  le  sacri- 
fice de  la  croix,  donl  le  sacrifice  de  la  messe  est  le 
renouvellement,  que  l'Apostolat  d<'  Jésus-Christ, 
jusque-là  presque  stérile,  a  puisé  sa  fécondité.  Si 
nous  voulons  que  le  zèle  dont  nous  sommes  animés 
pour  le  salni  des  âmes  soii  efficace,  nous  n'irons  pas 
chercher  ailleurs  lesecrel  de  notre  puissance. 

A  la  sainic  messe  nous  exerçons  l'Apostolat  non- 
seulement  avec  Jésus-Christ,  mais  par  Jésus-Christ, 
puisque  son  sang  est  entre  nos  mains,  et  qu'il  ne 
tient  qu'à  nous  de  lui  faire  porter  <lcs  fruits  plus  ou 
moins  abondants,  suivant  que  nous  nous  unirons 
avec  plus  ou  moins  deferveur  à  son  offrande. 

C  esl  donc  à  la  sainte  messe  que  cous  irons  chaque 
jour  puiser  l'esprit  apostolique  que  nous  porterons 
ensuite  dans  tontes  nos  autres  actions;  «'est  là  que 
nous  irons  appliquer  nos  lèvre.-  aux  sources  >\u  Sau- 
veur, que  nous  mettrons  nos  oeurs  à  l'unisson  du 
l'o-urde  Jésus,  que  nous  nous  établirons  fermement, 
pour  n'en  plus  déchoir  durant  le  reste  de  la  journée, 
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à  ce  point  de  vue  élevé,  d'où  nous  embrasserons 
tous  les  grands  intérêts  de  Dieu  et  des  âmes. 

Nous  ferons  mieux  encore  :  au  lieu  de  nous  con- 
tenter d'assister  une  seule  fois  au  Saint  Sacrifice, 
nous  nous  efforcerons  d'y  assister  durant  la  journée 
entière. 

Nous  savons  en  effet  qu'il  n'est  pas  un  instant 
du  jour  ni  de  la  nuit  où  le  divin  sacrifice  ne  soit 
offert  en  quelque  lieu  du  monde.  L'Eglise  catholi- 
que ayant  des  ministres  daus  toutes  les  régions  que 
le  soleil  éclaire  successivement  de  sa  lumière,  elle 
réalise  à  la  lettre  depuis  trois  siècles  la  prophétie 
antique,  d'après  laquelle  un  jour  devait  venir,  où 
l'hostie  sans  tache  serait  offerte  en  tous  lieux,  de- 
puis le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher  (1).  Or 
de  tous  ces  millions  de  messes  qui  se  disent  chaque 
Jour  et  à  chaque  instant  dans  l'Eglise,  il  n'en  est 
pas  une  seule  à  laquelle  chaque  crhétien  n'ait  sa 
part,  pas  une  par  conséquent  à  laquelle  il  n'ait  le 
droit  de  s'unir,  pas  une  dont  il  ne  puisse  augmenter 
le  fruit,  en  l'appliquant  aux  âmes  pour  qui  il  s'inté- 
resse. Pensée  infiniment  louchante  et  éminemment 
propre  à  exciter  le  zèle  et  à  fortifier  la  confiance  du 
chrétien  pieux.  Cette  pensée  ne  devrait,  ce  semble, 
jamais  l'abandonner;  il  devrait  y  songer  le  jour,  au 
milieu  de  ses  préoccupations  pénibles,  et  s'en  faire 
comme  une  douce  respiration  pour  son  ca^ur  fatigué; 

i    Mal.  i.  u. 
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il  devrai  1  5  songer  la  nuit,  dans  ses  moments  d'in- 
somnie,  el  s'en  si  rvir  poui  sanctifier  son  repos;  i^ 
devrait  j  Bonger  dans  ses  plaisirs,  et  j  chercher  iin 
antidote  contre  le  poison  qu'ils  renferment  ;  il  devrait 
surtout  \  songer  dans  ses  chagrins,  dans  ses  souf- 
frances, dans  ses  tentations,  pour  j  trouver  la  forée 
et  If  courage  qui  souvent  lui  font  défaut.  Qui  donc 
pourrait  se  décourager,  s'il  pensait  qu'en  ce  mo- 
ment-là même  un  Dieu  s'immole  pour  son  > ;  1  h  1 1  ! 
Qui  ne  se  sentirait  pressé  de  s'unir  à  cette  immola* 
lion, et  d'oublier  ses  maux  passagers,  pour  s'occuper 
des  immenses  intérêts  des  ftmes  qui  se  perdent,  et 
qu'il  ne  tiendrait  qu'à  nous  de  sauver  I  Cette  union 
constante  au  Sacrifice  du  Sauveur  doit  être  le  grand 
ressort  dé  notre  Apostolat;  par  elle  nos  intentions 
deviendront  plus  ferventes,  et  nos  œuvre*  plus  mé- 
ritoires. Efforçons-nous  donc  de  nous  la  rendre  ha- 
bituelle, et  accoutumons-nous  à  la  renouveler  au 
commencement  de  nos  diverses  actions.  Faisons  de 
cœur,  sinon  débouche,  l'aspiration  suivante  :  0 
Jésus, qui  \ous  immolez  en  ce  moment  pour  le  salut 
du  monde  entier,  embrasez-le  tout  entier  du  feu  de 
votre  amour!  0  Cœur  Sacré  de  mon  Sauveur,  je  vous 
offre  cette  action  pour  toutes  les  intentions  pour 
lesquelles  vous  vous  offre*  en  cet  instant  à  Dieu  votre 
l'ère  »  (I). 

il  La  pratique  de  l  Union  a  l'Autel,  enrichie  d'indu!. 
I  .ir  le  S.  Pure,  a  été  très-bien  exposée  i»ar  le  R.  P.  Maillet, 
dans  le  petit  livre  qai  porte  ce  titre,  et  qui  se  vend  avec    •  - 
publications  relatives  a  l'Apostolat  de  1.»  Priera. 
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g  l!.  Divers  Exercices  de piêlé. 

La  vie  entière  du  chrétien,  nous  l'avons  dit,  doit 
ôtM  la  réalisation  de  l'offrande  qu'il  a  dû  faire  de 
lui-même  au  Saint  Sacrifice.  Son  principal  soin  con- 
sistera donc  à  se  maintenir  à  la  hauteur  où  ce  di\in 
Sacrilico  l'a  élevé,  et  à  ne  pas  laisser  s'affaiblir  dans 
son  ctrurles  sentiments  de  vénération  pour  la  Ma- 
jesté divine,  de  reconnaissance  pour  la  divine  bonté, 
de  douleur  pour  ses  fautes,  d'espérance  filiale  en  la 
Providence,  qu'il  a  puisés  dans  le  Cœur  de  Jésus. 

Mais  pour  cela  il  est  nécessaire  que  divers  exerci- 
ces, échelonnés  dans  le  courant  de  chaque  journée, 
préservent  ces  divins  sentiments  de  l'inllucnce  meur- 
trière des  préoccupations  matérielles,  et  donnent  à 
lame,  forcément  courbée  vers  la  terre,  la  facilité  de 
respirer  de  temps  en  temps  l'air  du  ciel. 

Ces  exercices  sont  de  trois  sortes  ;  quelques-uns 
ont  pour  but  d'éclairer  l'intelligence  et  de  lui  faire 
contempler  avec  une  splendeur  toujours  croissante 
la  lumière  delà  vérité;  d'autres  sont  destinés  à  nour- 
rir le  cœur  et  à  attiser  en  lui  le  feu  de  la  charité  ; 
d'autres  enfin  doivent  servir  à  purifier  l'âme  de  ses 
souillures,  et  à  guérir  les  plaies  auxquelles  elle  est 
exposée  dans  les  luttes  de  la  vie. 

Il  n'est  pas  un  seul  de  ces  exercices  qui  ne  puisse 
être  animé  de  l'esprit  de  l'Apostolat,  et  qui  ne  doive 
lui  emprunter  une  efficacité  plus  grande  et  un  ac- 
croissement de  mérite. 
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Les  exercices  qui  nous  aident  à  mieux  connaître 

lin  a  et  à  nous  pénétrer  uii<  u\  des  motifs  de  nous  at- 
tacher à  lui.  soûl  les  Leclun  s  el  h  s  méditations.  I 
unes  et  Les  autres  ne  peuvent  que  gagner  en  utilité, 
dés  qu'eli  s  seront  faites  dans  l'esprit  de  l'Apostolat 
Expliquons-nous. 

l'aire  ses  lectures  dans  l'esprit  de  l'Apostolat, 
ue  pas  se  contenter  de  rapportera  son  avantage 
propre  toutee  qu'on  lit;  ne  pas  se  borner  par  consé- 
quent aux  livres  qui  nous  i  onsolent  agréablement  ; 
mais  prendre  un  vif  intérêt  à  tout  ce  qui  intéresse  la 
gloire  de  Où  u,  à  toul  ce  qui  concerne  l'Eglise;  étu- 
i!n  p  son  histoire  av<  c  ce  filial  respect  et  cette  cha- 
leureuse curiosité  qu'un  entant  de  noble  race  ap- 
porte à  la  lecture  des  hauts  faits,  i\r>  gloires  et  des 
malheurs  de  ses  pères  ;  suivre  avec  anxiété  ses  luttes 
présentes  dans  le  moude;  se  préocuper  des  persé- 
cutions qu'elle  SOU0re  et  des  dangers  qu'elle  court, 

comme  d'un  vrai  malheur  de  lamUle;  ne  demeurer 

étranger  à  rien,  de  CC  qui  se  rapporte  au  salut  des 
aines  ;  se  réjouir  de  toutes  les  nouvelles  entreprises 
que  Dieu  inspire  dans  ce  but,  et  de  tous  les  moyens 
que  la  Providence  met  en  œuvre  pour  l'atteindre  ;  se 
montrer  saintement  avide  de  connaître  dans  tous  ses 
détails  la  vie  drsSaiuts,  qui  ont  servi  Dicuel  l'Eglise 
avec  plus  de  zèle;  se  familiariser  avec  eux;  s'exciter 
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à  marc  lier  sur  louis  traces  et  à  rivaliser  avec  eux  de 
dévouement.  Est-il  nécessaire  de  dire  quel  puissant 
stimulant  des  lectures  ainsi  faites  fournil  aient  à  l'àme 
pour  la  faire  avancer  dans  la  voie  de  la  vertu  ? 

Ce  stimulant  fourni  par  les  lectures  deviendra 
bien  plus  eflicace  encore  lorsque  la  méditation  en 
aura  développé  toute  la  vertu. 

Telle  est  la  nature  de  notre  intelligence,  que  pour 
saisir  parfaitement  la  vérité,  elle  doit  la  creuser,  la 
tourner  sous  toutes  ses  faces,  la  décomposer  en 
quelque  sorte  en  ses  différentes  parties,  la  digérer  et 
la  faire  passer  dans  sa  propre  substance;  c'est  l'œu- 
vre delà  méditation. 

La  méditation  est  donc  comme  la  culture  et  la 
nourriture  de  l'intelligence.  Seule  elle  peut  en  dé- 
velopper les  forces  ;  seule  elle  la  met  pleinement  en 
possession  de  ses  richesses  ;  l'homme  ne  devient 
pleinement  raisonnable  que  lorsqu'il  apprend  à 
méditer. 

Mais  pour  méditer  avec  fruit,  que  faut-il  faire? 
11  faut  avant  tout  se  placer  au  vrai  point  de  vue, 
afin  de  saisir  la  vérité  sous  son  vrai  jour,  et  d'en 
embrasser  tous  les  rapports.  Ce  vrai  point  de  vue 
des  choses  c'est  l'Apostolat  qui  nous  le  fournit,  et 
c'est  lui  encore  qui  donne  à  l'àme  cette  largeur  qui 
la  met  en  état  d'embrasser  l'horizon  entier  de  la 
vérité. 

Que  le  chrétien  se  pénètre  de  l'esprit  de  cette 
niivre  et  dès  lors  il  ne  lui  est  [tas  possible  de  ne 
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voir  que  lui-même  ,  de  tout  rétrécir  S  sa  me- 
sure, même  la  religion,  et  de  borner  son  atten- 
tion aux  rapports  immédiats  qui  rattachent  a  Bon 
Créateur.  Il  s'accoutume  an  contraire  a  embrasser 
dans  ses  préoccupai  ions  tous  1rs  intérêts  de  la  divine 
gloire;  el  à  se  regarder  comme  partiellement  res- 
ponsable des  événements  qui  la  touchent  pour  l'ac- 
croître ou  pour  la  blesser.  Mes  lors  ce  chrétien  ne 
peut  fixer  ses  regards  sur  lui-même  sans  envis  »ger 
les  rapports  qui  l'unissent  .111  corps  divin,  auquel  son 
baptême  l'a  indissolublement  attaché  ,  corps  im- 
inonst\  glorieux  el  souffrant  tout  ensemble,  dont 
le  chef  et  les  inemhres  principaux  sont  au  ciel, 
mais  dont  une  partie  considérable  est  sur  la  terre, 
exposée  a  toutes  les  misères  de  la  mortalité,  en  proie 
aux  Infirmités  el  à  la  mort.  Et  en  dehors  de  ce 
grand  caps,  [e  chrétien  \oit  des  âmes  innombra- 
bles destinées  ;i  en  taire  partie,  el  à  trouver,  dans 
leur  union  avec  le  divin  Chef,  toutes  les  forces  et  les 
puissances  de  la  vie,  mais  maintenant  gisant  misé- 
ralliement  sur  toutes  les  voies  du  inonde  et  crou- 
pissant dans  tous  les  égouts.  Quel  spectacle  plus 
émouvant  pourrait  s'offrir  à  nos  regards?  (Juel  ali- 
ment surtout  pour  les  méditations  du  religieux, 
du  prêtre?  Quel  livre  pourrait  nous  offrir  de  plus 
puissants  motifs  pour  nous  délivrer  de  nos  défauts, 
nous  unir  plus  intimement  à  Dieu,  et  acquérir  plus 
île  pouvoir  sur  son  Cœur,  que  la  vue  de  tant  d'àmes 
que  nous  pourrions  sauver  et  qui  se   perdent?  La 
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carte  religieuse  du  globe  ,  le  simple  tableau  des 
intentions  de  l'Apostolat,  place  à  la  fin  de  ce  vo- 
lume, ne  nous  en  disent-ils  pas  plus  que  tous  les 
discours?  Avons-nous  un  cœur,  si  nous  ne  sommes 
pas  touchés  par  la  pensée  que  sur  un  milliard  d'ha- 
bitants du  globe,  il  y  en  a  près  de  sept  cent  millions 
qui  ne  connaissent  pas  Noire-Seigneur,  et  que  sur 
les  trois  cent  cinquante  millions  qui  restent,  près 
de  la  moitié  n'ont  pas  le  bonheur  d'appartenir  à  son 
Eglise?  A  quoi  pensons- nous  durant  les  heures 
que  nous  consacrons  à  l'oraison,  si  nous  ne  pensons 
pas  à  cela?  Que  sont  toutes  nos  misères  devant  ces 
immenses  besoins?  et  à  quoi  attachons-nous  de  l'im- 
portance si  nous  négligeons  d'employer  les  moyens 
en  notre  pouvoir,  pour  mettre  fin  à  ce  déplorable 
état  de  choses?  Nous  nous  plaignons  peut-être  d'a- 
ridité pendant  nos  oraisons;  nous  avons  de  la  peine 
à  fixer  la  légèreté  de  notre  esprit,  à  trouver  un  ali- 
ment pour  son  activité  :  ah!  montrons-lui  les  âmes 
qui  se  perdent;  quelle  que  soit  sa  légèreté,  il  est 
difficile  qu'il  ne  se  laisse  pas  loucher  par  ce  specta- 
cle. Donnons-lui  l'univers  à  convertir,  et  son  activité 
serait-elle  encore  plus  exubérante,  il  est  impossible 
qu'elle  ne  trouve  par  là  un  aliment  suffisant. 


Il 


Ce  n'est  pas  assez  que  les  lectures  et  la  méditation 
inculquent  à  notre  intelligence  les  motifs  de  nous 


i  Mtrj  m 

unir  an  Sacrifice  de  Jésus-Christ,  il  tant  mer.-  que 
iid! i  •  r  Pin-  s'approprie  les  différents  actes  dont  ce 
divin  Sacrifice  esl  l'expression  la  plus  haute,  et 
qu'en  les  réitérant  fréquemment  il  B'en  pénètre  de 

plus  eu  plus. 

■  citera tion  des  actes  esl  en  effet  pour  l'homme 
le  moyen  principal  d'acquérir  des  habitudes,  c'est- 

a-dire  (li-  faire  passer  dans  la  substance  île  l'âme  ce 
ipii  d'abord  n'eu  atteignait  que  la  surface,  et  de 
transformer  en  seconde  nature  les  influences  bonnes 
ou  mauvaises  qui  agissent  sur  nous.  Voulons-nous 

donc  nous  revêtir  des  divines  habitudes  duGcBUT  de 

Jésus?  voulons-nous  transformer  notre  nature  dans 
la  sienne:1  Réitérons  aussi  fréquemment  et  aussi 
ênergiquement  «pie  nous  le  pourrons,  les  actes  dont 
il  nous  fournit  le-  modèle  au  Saint  Sacrifice.  C'est 
le  but  des  diverses  prières  que  font  les  chrétiens 
pieux, au  commencement,  à  la  fin  et  dans  le  courant 
de  chaque  journée;  c'est  surtout  le  but  du  saint 
Office  que  les  prêtres  et  les  religieux  récitent  sept 
fois  le  jour,  au  nom  de  l'Eglise  entière. 

Toutes  ses  prières  se  composent,  comme  le  Saint 
Sacrifice  lui-même,  d'actes  d'adoration,  de  recon- 
naissance, d'expiation  et  de  demande;  elles  sont 
comme  les  échos  de  ce  divin  Sacrifice;  des  vibrations 
harmoniques  par  lesquelles  toutes  les  aines  fidèles, 
semblables  aux  cordes  d'une  lyre  mue  par  le  divin 
Esprit,  accompagnent  la  voix  de  la  Victime  sans 
tache. 
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L'Eglise,  dont  toute  la  mission  ici-bas  consiste  à 
l'aire  de  l'humanité  entière  une  oblation  digne  delà 
divine  Majesté,  n'a  rien  de  plus  à  cœur  que  de  re- 
produire dans  chacun  de  ses  membres  le  Sacrifice 
de  son  Chef.  Or,  de  toutes  les  reproductions  de  ce 
divin  Sacrifice,  la  prière  est  sans  contredit  la  plus 
facile,  aussi  bien  que  la  plus  intime;  elle  est  vrai- 
ment le  sacrifice  du  cœur;  c'est  pour  cela  que  l'E- 
glise presse  ses  enfants  de  prier  sans  cesse,  d'unir 
sans  cesse  leurs  actions  de  grâces  à  l'offrande  eucha- 
ristique pai  excellence  (l).  C'est  pour  cela  qu'elle 
ne  craint  pas  les  longueurs  que  les  hommes  charnels 
reprochent  à  ses  saintes  cérémonies.  Elle  sait  que 
l'intérêt  suprême  de  la  terre  est  d'apaiser  la  divine 
Justice  et  d'obtenir  les  grâces  du  ciel;  elle  com- 
prend que  ces  grâces  descendront  avec  d'autant  plus 
d'abondance  sur  l'humanité,  que  l'humanité  présen- 
tera à  Dieu  une  image  plus  parfaite  de  son  Fils  bien- 
aimé,  et  fera  plus  fidèlement  résonner  à  ses  oreilles 
les  accents  de  ce  divin  Sauveur.  Voilà  pourquoi,  bien 
loin  de  regretter  le  temps  que  ses  ministres  et  ses 
enfants  consacrent  à  la  prière,  elle  regarde  ce  temps 
comme  très-utilement  employé,  non-seulement  au 
point  de  vue  de  leur  salut  éternel,  mais  encore  au 
point  de  vue  de  leur  intérêt  temporel.  Ceux-là  seuls 
peuvent  penser  autrement,  qui  ne  comprennent  pas 
que  le  secours  de  Dieu  est  le  seul  principe  de  la 

(l)  Thess.  v,  17,  18. 
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force  il<-  L'homme.  Aveugles!  quj  ne  Bavent  pas 
voir  les  deux  choses  lea  plus  visibles  du  monde, 
la  faiblesse  de   1  homme  et  la  toute  puissance  de 

iiii-ii. 

Mais  si  Les  divers  exercices  de  piété  dont  nous 
parlons  sont  La  reproduction  du  Saint  Sacrifie  ,  il  est 
à  peine  nécessaire  de  prouver  que  pour  nous  en  ac- 
quitter parfaitement,  nous  devons  nous  placer  au 
même  point  do  vue  que  dans  L'offrande  de  ce  Sacri- 
fice divin.  Le  chrétien  ne  doit  jamais  se  présenter  à 
Dieu  comme  une  personne  isolée  :  ce  n'est  pas  seu- 
lement à  la  sainte  messe  qu'il  prie  avec  Jésus-Christ 
et  par  Jésus-Christ  ;  i/  ne  fait  pas  une  seule  prière 
qui  ne  lui  Suit  inspirée  parce  di\  in  Sauveur;  il  n'en 
fait  pas  une  par  conséquent  qui  ne  doive  avoir  pour 
but  la  gloire  de  ce  divin  Chef  et  l'accroissement  de 
son  eorps,  qui  est  L'Eglise. 

Nous  pouvons  sans  doute  prier  pour  nous-mêmes; 
recommander  à  la  divine  miséricorde  nosnécessités 
et  celles  des  personnes  qui  nous  sont  chères;  solli- 
citer  des  grâces  spéciales,  soit  spirituelles,  soit 
temporelles;  mais  nos  piières  non  plus  que  nos 
désirs  ne  doivent  jamais  se  particulariser  de  telle 
sorte  que  nous  oubliions  complètement  les  grandes 
nécessités  de  l'Eglise.  Plus  nous  désirons  que  Dieu 
entre  dans  nos  intérêts,  plus  nous  devons  entrer  dans 
les  siens.  Nous  devons  donc  toujours  joindre  à  nos 
intentions  les  intentions  du  Cœur  de  Jésus.  Ainsi 
laites  en  Jésus-Christ,  par  Jésus  Christ  et  pour  Jésus- 
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Christ,  toutes  nos  prières  seront  bien  plus  ferventes 

et  bien  pins  efficaces;  elles  seront  portées  par  les 
anges  vers  le  trône  de  la  souveraine  Majesté,  unies 
aux  supplications  de  de  Cœur  divin  auquel  Dieu 
le  Père  ne  saurait  rien  refuser,  et  elles  participeront 
à  leur  infaillibe  efficacité. 

C'est  ainsi  que  l'esprit  de  l'Apostolat  vivifiera  tou- 
tes nos  prières  c(  donnera  une  vertu  nouvelle  à.  tous 
nos  exercices  de  piété.  .Mais  parmi  ces  exercices  il 
en  est  quelques-uns  qui,  par  leur  nature  même,  sem- 
blent avoir  plus  d'affinité  que  les  autres  avec  cet  es- 
prit, et  qui  devront  par  conséquent  être  particuliè- 
rement chers  aux  Associés  de  l'Apostolat.  C'est  sur- 
tout Y  Angélus,  le  Rosaire  et  le  Chemin  de  la  Croix. 

Institution  admirable,  mais  malheureusement  trop 
peu  comprise,  industrieuse  garantie  prise  par  la 
piété  contre  la  funeste  influence  de  l'oubli,  Y  An- 
gélus semble  plus  propre  qu'aucun  exercice  à  nous 
rappeler  fréquemment  à  la  pensée  les  grands  inté- 
rêts de  l'Eglise  et  des  âmes.  Jans  ces  sons  tou- 
chants qui,  le  malin,  à  midi  et  le  soir,  viennent 
l'éveiller  les  hommes  de  leurs  préoccupations  terres- 
tres, les  vrais  enfants  de  l'Eglise  reconnaissent  la 
voix  de  leur  Mère,  qui  les  invite  à  remercier  Dieu 
de  l'ineffable  bienfait  de  l'Incarnation  de  son  Fils, 
et  à  solliciter,  par  l'entremise  de  Marie,  une  parti- 
cipation plus  abondante  aux  fruits  de  ce  mystère. 
Mais  ce  ne  serait  pas  répondre  complètement  aux 
désirs  de  l'Eglise,  que  d'oublier,  en  rendant  grâces 
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a  Dieu  de  notre  bonheur,  tant  d'infortunés  qui  ne 
le  partagenl  poinl  fin  mit,  el  de  ne  pai  demandera  la 
Mère  du  Vei  be  incarné,  qu'elle  fasse  enfin  connaître 
à  ces  aveugles  ce  Jésus,  leur  Sauveur  aussi  bien  que 
J.-  nôtre.  Peut-être  récitera-t-on  avec  plus  de  fruit 
cette  prière,  si,  tout  en  ayant  l'intention  de  saluer 
Marie  et  de  lui  rendre  bommagi ,  l'on  s'hahitu.  à 
utirir  le  premier  Ave  Maria  pour  les  infidèles,  le 
second  pour  les  hérétiques  el  les  schismatiques,  1 1 
le  troisième  pour  les  autres  pécheurs.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  les  intentions  de  l'Apostolat,  join- 
ies  à  cette  prière,  ne  contribueront  pas  moins  effi- 
cacement à  en  accroître  le  fruit,  que  cette  prière 
elle-même  servira  utilement  à  renouveler  les  inten- 
tions de  l'Apostolat. 

Le  B<>s(itr>\  en  présentant  successivement  à  nos 
méditations  les  i:  ystères  accomplis  par  le  Verbe 
incarné  pour  le  salut  du  monde,  nous  sollicite  et 
nous  presse  de  nous  unir,  pour  consommer  cette 
grande  œuvre,  à  ses  anéantissements,  à  ses  travaux 
et  à  ses  douleurs,  si  nous  voulons  avoir  part  à  ses 
joies  et  aux  gloires  de  sa  divine  Mère.  Si  cette  prati- 
que est  bien  comprise,  chacun  des  Ave  Maria  dont 
elle  se  compose,  sera  la  réponse  de  notre  zèle  à  ces 
sollicitations  infiniment  touchantes  du  zèle  d<  Jésus- 
Christ.  Pour  réciter  le  Rosaire  sans  en  faire  une 
prière  vraiment  apostolique,  il  faudrait  séparer  les 
œuvres  et  les  souffrances  du  Sauveur  du  but  pour  le- 
quel il  a  accompli  les  premières  et  enduré  les  se- 

16 
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coudes.  Séparation  impossible,  et  qui,  en  tons  caa, 
n'aboutirait  qu'à  dépouiller  celle  pratique  de  .-on 
mérite  principal. 

Mais  c'est  surtout  quand  nous  accompagnons  ce 
divin  Sauveur  dans  /(/  voie  douloureuse  de  sa  cro'ur, 
quand  nous  le  voyons  accablé  beaucoup  moins  sous 
le  poids  de  cet  instrument  de  son  supplice  que  sous 
le  faix  infiniment  plus  lourd  des  crimes  du  monde, 
quand  nous  l'entendons,  oubliantses  propresmaux, 
s'apitoyer  sur  le  sort  de  ces  âmes  malheureuses, 
qui,  comme  un  bois  aride,  n'ont  d'autre  perspective 
que  les  brasiers  éternels,  quand  nous  le  suivons  à  la 
trace  du  sang  qu'il  verse  par  torrents  pour  leur  s;i- 
lut,  quand  nous  assistons  à  l'affreuse  agonie  de  trois 
heures  qu'il  endure  pour  fléchir  la  justice  de  son 
Père,  c'est  alors  qu'il  nous  est  impossible  d'oublier 
ces  pauvres  âmes,  de  ne  pas  regretter  le  peu  de 
concours  que  le  Cœur  agonisant  de  Jésus  a  trouvé 
jusqu'à  ce  jour  parmi  les  hommes,  et  la  stérilité  re- 
lative à  laquelle  a  été  condamné  ce  sang  divin,  ca- 
pable de  sauver  mille  mondes.  Nous  nous  unirons 
donc  à  Marie,  à  saint  Jean,  aux  saintes  femmes,  dont 
le  zèle  reçut  des  souffrances  du  Sauveur  d'immenses 
accroissements.  A  moins  que  nos  cœurs  ne  soient 
plus  insensibles  que  les  rochers  du  Golgotha,  nous 
ne  saurions  monter  une  seule  fois  sur  la  montagne 
sainte,  sans  en  redescendre  plus  résolus  à  nous  con- 
sacrer tout  entiers  à  l'Apostolat  de  la  Prière. 
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Mais  quelque  sincère  que  s>>it  notre  dévouement 
et  quelque  ardenl  que  soit  notre  zélé,  nous  ne 
saurions  échapper  complètement  aux  conditi* 
la  Faiblesse  humaine.  Notis  tomberons.  Et  quelque- 
fois, hélas  !  mis  chutes  tes  plus  humiliantes  suivront 
de  près  nos  plus  généreuses  résolutions.  Sera-ce 
un  motif  pour  renoncer' à  notre  Apostolat?  A  I >i**u 
ne  plaise  !  Ce  si  ra  au  contraire  une  raison  de  l'em- 
l  rasscr  avec  plus  de  ferveur,  car  son  esprit  s'adapte 
merveilleusement  au*  exercices  de  la  pénitence 
Sons  son  influence  les  examens  et  les  confession^ 
deviennent  plus  faciles  et  portent  des  fruits  plus 
abondants. 

Y.  st-ce  pas  en  eflfel  de  la  vivacité  de  notre  re- 
pentir que  dépend  principalement,  du  moins  pour  ce 
ipii  nous  regarde,  le  finit  de  nos  confessions? Si  la 
contrition  est  sincère,  si  elle  est  énergique,  l'aveu 
de  nos  fautes  sera  complet,  le  ferme  propos  Sera 
efficace,  l'absolution  par  conséquent  portera  ions 
ses  fruits,  et  les  rechutes  deviendront  déplus  en 
plus  difficiles.  Si  au  contraire  la  contrition  est  plus 
languissante,  l'absolution  pourra  être  rigoureuse^ 
ment  valide,  mais  combien  on  sera  exposé  à  se  re- 
trouver bientôt  dans  un  état  pire  que  celui  d'où  elle 
nous  avait  fait  sortir  ' 
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11  en  sera  de  même  des  eœtxm&m  généraux  de  con- 
science, de  ces  règlements  de  compte  quotidiens,  par 
lesquels  le  chrétien  paie  ses  dettes  à  mesure  qu'il  les 
contracte,  et  se  tient  toujours  en  état  de  paraître 
devant  la  Justice  divine.  Ici,  la  grâce  sacramentelle 
n'agissant  plus,  l'efficacité  tout  entière  \ient  du  re- 
pentir ;  le  fruit  de  ces  exercices  si  utiles  tient  donc 
uniquement  aux  moyens  que  l'on  prendra  pour  ren- 
dre le  repentir  plus  véhément. 

C'est  de  là  aussi  que  dépend  le  succès  d'un 
exercice  plus  utile  encore,  de  l'examen  particulier. 
Comment  pouvons-nous  espérer  de  sortir  victorieux 
de  cette  lutte  persévérante  contre  notre  défaut  do- 
minant, si  le' repentir  ne  nous  sert  tout  à  la  fois 
de  bouclier  et  de  glaive  pour  nous  préserver  de  ses 
attaques  et  lui  porter  des  coups  meurtriers  ? 

Mais  ce  repentir  si  désirable  oùle  puiserons-nous? 
Ce  bouclier  tutélaire,  qui  en  armera  nos  bras,  qui 
l'aiguisera  et  lui  donnera  toute  sa  puissance?  Cette 
force  qui  nous  permet  de  nous  relever  après  nos 
plus  lourdes  chutes,  qu'est-ce  qui  nous  la  donnera? 

Bien  des  motifs,  sans  doute,  peuvent  la  faire  naître 
dans  notre  cœur.  Nous  les  emploierons  tous  avec 
avantage;  mais,  si  nous  voulons  leur  donner  toute 
leur  vertu,  joignons-y  ceux  que  nous  fournitl'Apos- 
tolat  delà  Prière. 

Ne  nous  contentons  pas  d'envisager  les  domma- 
ges temporels  et  éternels  que  nous  causent  nos  fau- 
tes et  nos  infidélités;  ce  motifest  par  trop  imparfait, 
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et  par  lui-même  il  n'aurait  pas  le  pouvoir  de  nous 
justihN  r. 

Ne  noua  contestons  même  pas  de  considérer  l'ou- 
trage qe  nos  péchés  fonl  à  la  bonté  divine.  Ce  mo- 
tif, If  plus  parfait  de  tous,  es1  trop  spirituel  pour  la 
plupart  dt's  fîmes  qui,  no  voyant  dans  ce  résultat  de 
leur  péché  aucun  dommage  sensible,  ont  quelque 
peine  a  m  saisir  tonte  l'horreur. 

Mais  si  nous  considérons  le  dommage  causé  à  la 
divine  gloire  dans  les  .une-  dc>  pécheurs,  auxquels 
noire  ferveur  et  nuire  fidélité  auraienl  pu  procurer 
les  grâces  du  saint  ;  si  à  la  lin  d'une  journée  nous 
nous  disons  qu'avec  quelques  efforts  de  plus  nous  au- 
rions pu  obtenir  un  aile  de  contrition  parfaite  pour 
quelqu'un desquatre-vingt  mille  infortunés  qui,  dans 
le  courant  de  cette  journée,  ont  paru  devant  leur  juge; 
que,  sans  prendre  presque  aucune  peine,  nous  au- 
rions ainsi  assuré  le  salut  d'une  âme  qui  est  perdue 
pour  L'éternité;  si,  au  bout  d'un  mois,  d'une  année, 
additionnant  ces  pertes,  nous  sommes  contraints  de 
nous  avouer  que  notre  lâcheté  a  coûté  la  vie  éter- 
nelle à  des  dizaines,  à  des  centaines  d'âmes,  pour 
lesquelles  nous  aurions  pu  l'acquérir  au  prix  de  quel- 
ques légers  sacrilii  es,  dont  il  ne  nous  resterait  main- 
tenant que  le  mérite;  combien  ce  motif,  aussi  parfait 
que  l'amour  même  de  la  bonté  divine,  a  plus  de 
puissance  pour  émouvoir  noire  sensibilité  et  pour 
nous  inspirer  les  résolutions  les  plus  énergiques! 

in* 
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$  III    Alliance  de  iApasln'at  avec  l  s  diverse* 
décoiioii?. 

Tous  nos  lecteurs  savent  ce  qu'on  entend  par  dé- 
votions. Ce  sont  les  différentes  formes  que  revêt 
successivement  la  piété  chrétienne,  les  différentes 
manifestations  que  produit  spontanément,  dans  cha- 
cune des  âmes  qu'il  échauffe  de  sa  chaleur,  le  feu 
de  la  divine  charité,  en  dehors  des  actes  imposés  à 
tous  parles  commandements  de  Dieu  ou  de  l'Eglise. 

L'Apostolat  de  la  Prière  est  l'unede  ces  dévotions; 
mais  bien  loin  qu'il  tende  à  se  surajouter  aux  autres 
de  manière  à  gêner  leur  exercice,  il  n'aspire  au  con- 
traire qu'à  se  confondre  avec  elles,  en  se  révélant 
rie  leurs  forints  et  en  les  pénétrant  de  son  esprit. 
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La  première  en  dignité,  en  utilité,  en  douceur,  en 
solidité,  parmi  les  dévotions  chères  aux  chrétiens 
pieux,  est  sans  contredit  la  dévotion  au  Sacré-Cour. 
I  h  rand  Evèque  de  nos  jours  l'a  dit  avec  une 
pat  faite  justesse:  «  Celle  dévotion  est  la  quintes- 
sence même  du  christianisme,  l'abrégé  et  le  som- 
maire substantiel  de  toute  la  religion  (I;.»  C'est 
donc  la  bien  ma!  comprendre  que  de  faire  consister 

1   Mgr  Pic,  évë'jue  de  Poiiiers. 


toute  sa  pratique  dans  la  récitation  de  quelques 
prières  et  de  n'y  n  hercherautre  chose  qu'un  sym- 
bole capable  de  frapper  l'imagination  el  de  donner 
au  cœur  quelques  douces  émotions.  Si  cette  dévo- 
lion  ne  produisait  pas  d'autres  résultats,  elle  ne 
|miiii  raitjamais  réaliser  les  promesses  que  Notre-Sei- 
gneur  a  faites  à  son  Eglise  en  la  lui  révélant,  el  être 
l'instrument  de  ses  miséricordes  pour  la  régénéra- 
tion de  la  société.  KM'1  ne  produira  ces  grands  effets 
qu'autant  qu'elle  s'emparera  de  la  vie  entière  des 
chrétiens  pieux,  qu'elle  les  remplira  de  l'esprit  de 
Jésus-Christ  et  qu'elle  les  fera  servir  de  flambeau* 
brillants  et  ardents  tout  à  la  fois  pour  éclairer  ceux 
•le  leurs  frères  qui  s'égai  ent  el  embraser  ceux  que  le 
froid  a  glacés. 

Il  tant  donc  que  cette  dévotion  pénètre  jusqu'au 
plus  intime  de  noire  être;  il  faut  qu'elle  nous  lasse 
vivre  de  la  vie  du  Cœur  de  Jésus;  qu'elle  nous  anime 
de  ses  sentiments;  qu'elle  nous  apprenne  à  parler 
son  langage,  en  un  mot,  qu'elle  fasse  de  nous  ses 
images  vivantes.  Nous  n'aurons  quelque  droit  à  nous 
dire  les  serviteurs  de  ce  Cœur  divin  que  lorsque 
nous  nous  approprierons  toutes  ses  intentions,  et 
lorsque  nous  nous  préoccuperons  sans  cesse  des 
grands  intérêts  qui  le  préoccupent  uniquement, 
en  un  mot,  lorsque  nous  pratiquerons  l'Apostolat 
de  la  Prière.  De  même  donc  que  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur  n'est  autre  chose  que  la  religion  chré- 
tienne envisagée  sous  son  vrai  jour,  ainsi  l'Apostolat 
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de  la  Prière  n'est  que  la  dévotion  an  Sacré-Cœur 
embrassée  dans  toute  sa  Largeur.  11  n'y  a  entre  l'une 
et  l'antre  de  différence  que  celle  qui  existe  entre  le 
foyer  et  la  chaleur  qui  en  rayonne,  entre  la  force  et 
le  mouvement  nécessaire  qu'elle  produit,  entre  l'a- 
mour et  la  tendance  à  accomplir  les  désirs  de  celui 
qu'on  aime.  L'amitié  n'est  pas  solide,  a  dit  un  écri- 
vain païen,  si  elle  ne  porte  pas  ceux  qui  s'aiment 
à  vouloir  et  à  repousser  les  mêmes  choses.  S'il  en 
est  ainsi  de  l'amitié  qui  unit  ensemble  les  cœurs 
des  hommes,  se  pourrait-il  qu'il  en  fût  autrement 
de  celle  qui  unit  les  ceears  des  hommes  au  Cœur 
de  leur  Dieu?  Et  si  ce  pouvoir  doit  appartenir  à  la 
simple  amitié  avec  Dieu,  qui  est  la  charité,  pour- 
rait-il ne  pas  appartenir  à  la  dévotion  au  Sacré-Cœur 
qui  est  la  charité  portée  à  un  plus  haut  degré  d'in- 
timité et  de  tendresse  ? 

Cette  dévotion  au  Sacré-Cœur,  aussi  large  que  la 
religion  même,  peut  revêtir  bien  des  formes  parti- 
culières ;  toutes  conviennent  à  l'Apostolat.  Mais  il 
en  est  une  qui  s'accorde  plus  parfaitement  que  les 
autres  avec  ses  propres  tendances,  c'est  la  dévotion 
au  Cœur  agonisant  (\).  Honorerspécialement,  entre 
toutes  les  marques  d'amour  que  nous  a  données  le 
Cœur  de  Jésus,  les  souffrances  extérieures  qu'il  a 


1;  Voyez,  au  siijetdecetteloucl.aiitedévotion,  l'opusculeiln 
P.  Lyonnard:  Le  Cœur  agonisant  de  Ji'sus  et  les  agonisant,* 
iJe  tous  les  jours.  Paris.  L^coffrc. 
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endurées  pendunl  loute  sa  vie,  mail  surtout  ilurant 
sa  passion;  obtenir  par  les  mérites  de  cette  longue 
agonie  une  bonne  mort  aux  quatre-vmgi  mille  per- 
sonnes environ  qui  eipirent  chaque  jour  dans  le 
monde  entier,  tel  esl  le  double  but  de  cette  dévo- 
i  )n  n'en  saurait  imaginer  aucun  qui  réunisse  à 
un  pins  touchanl  intérêt  une  utilité  pins  immédiate, 
on  n'en  saurait  non  plus  concevoir  aucun  qui  SOÎt  plus 
en  rapport  avec  le  bul  de  l'Apostolat  Disons  mieux, 
c'est  le  bul  même  de  l'Apostolat  sous  son  aspect  le 
plus  saisissant,  puisque  de  toutes  les  Ames  dont  l'A- 
postolat tend  à  procurer  le  salut,  les  plus  intéres- 
santes, sans  contredit,  sont  celles  dont  les  destinées 
36  fixent  irrévocablement  aujourd'hui. 


I! 


Une  dévotion  analogue  et,  en  quelque  sorte,  pa- 
rallèle à  relie  du  Cœur  agonisant  est  la  dévotion  ait 
Ccew  compatissant  de  Marie  et  à  ses  douleurs. 

Pour  ce  qui  est  de  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge, 
en  général,  nous  n'en  dirons  rien,  tant  il  doit  être 
manifeste  à  tous  ceux  qui  ont  lu  ce  livre  avec  quel- 
que attention,  que  l'Apostolat  de  la  Prière  est  l'A- 
postolat de  celte  divine  Vierge.  C'est  par  lui  qu'elle 
a  mérité  le  titre  de  Reine  des  apôtres,  et  qu'elle  a 
travaillé  plus  efficacement  au  salut  du  monde  que 
tous  les  apôtres  ensemble.  Commencé  dès  l'instant 
de  son   Immaculée   Conception,   cet  Apostolat   de 
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Marie  a  occupé  toutes  les  années  de  sa  jeunesse. 
C'est  lui  qui  a  fait  descendre  le  Verbe  de  Dieu  sur  la 
terre.  Mais  quelles  ardeurs  nouvelles  n'a-t-il  pas  ac- 
quises depuis  l'instant  où  le  Cœur  de  Jésus  a  pris  sa 
demeure  dans  le  sein  de  Marie  !  Combien  plus  puis- 
samment encore  n'a-t-il  pas  concentré  sur  le  salut 
du  monde  toutes  les  pensées  de  son  esprit,  tous  les 
sentiments  de  son  came,  toutes  les  palpitations  de  son 
cœur  !  A  quoi  sa  vie  a-t-elle  été  consacrée,  dès  cet 
instant,  sinon  à  prier  pour  les  hommes,  à  souffrir 
pour  eux,  à  s'immoler  pour  eux  ? 

Rien  n'est  donc  plus  manifeste;  nous  ne  saurions 
aimer  Marie  sans  aimer  avec  elle  les  âmes  dont  l'a- 
mour se  confond  dans  son  cœur  avec  celui  de  son 
divin  Fils;  nous  ne  saurions  lui  devenir  semblables 
sans  partager  son  zèle  ;  et  de  toutes  les  pratiques 
que  nous  pourrions  adopter  pour  lui  plaire,  celle 
qui  lui  sera,  sans  contredit,  la  plus  agréable,  sera 
l'imitation  de  son  Apostolat. 

Mais  c'est  surtout  dans  l'amertume  de  ses  douleurs 
que  nous  chercherons  le  principe  et  la  fécondité  de 
cet  Apostolat,  auquel  tous  nous  devons  notre  salut. 
Nous  savons  en  effet  qu'elle  n'a  pu  coopérer  avec 
Jésus-Christ  à  notre  rédemption  qu'en  recevant  dans 
son  âme  le  contre-coup  de  toutes  les  blessures  qui 
ont  déchiré  le  corps  de  son  divin  Fils.  Cette  passion 
intérieure  qu'elle  a  endurée  sur  le  Calvaire  a  été  pour 
elle  un  douloureux  travail  d'enfantement  par  lequel 
elle  a  donné  la  vie  à  nos  âmes  en  donnant  lamortàCe- 
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laiquidevaitèti enolrerançon.  I 

.  gvait-ilétédità  notre  première  un'  re.  Mariei 
échappé  à  cette  sentence  dans  la  production  de  Bén 
i  il>  premier-né,  du  nouvel  Adam  ;  quant  à  ses  en- 
fants pécheurs,  Marie  a,  au  contraire,  éprouvé  dans 
leur  enfantement  1rs  douleurs  de  toutes  ks  mères 
ensemble.  Ces  douleurs  bénies,  qui  sont  le  principe 
de  toutes  n<>>  joies,  comment  ne  seraient-elles  pas 
aussi  le  principal  appui  de  notre  confiance?  «  N'ou- 
blies pas,  nous  dit  le  Sage,  les  gémissements  dfl 
votre  mère  .  Ce  précepte  ne  nous  coûtera  point 
à  accomplir.  Mais  si  nous  ne  pouvons  oublier  les 
douleurs  de  Marie,  nous  avons  la  certitude  qu'< 
ne  les  oublie  point  de  son  coté.  Quand  nous  les  lui 
rappelons,  quand  nous  mettons  sons  ses  m  u\  celte 
heure  cruelle,  où  ses  maternelles  entrailles,  parta- 
-  entre  l'intérêt  de  son  Fils  prunier-né  et  l'in- 
térêt des  hommes  coupables,  sacrifiaient  la  vie  dé 
celui-là  au  salut  de  ceux-ci;  quand  nous  la  conju- 
rons d'user  maintenant  de  tout  son  pouvoir  d'inter- 
cession pour  que  cet  immense  sacrifice  porte  tous 
ses  fruits;  quand  nous  la  prions  pour  les  pauvres 
pécheurs  au  nom  du  sang  de  Jésus-Christ,  qui  coula 
sur  s;i  tête  durant  eette  agonie  affreuse,  et  au  nom 
des  larmes  qu'elle  mêla  en  si  grande  abondance  à  ce 
sang  divin,  nous  ne  saurions  douter  que  et  s  prières 
ne  remuent  la  fibre  la  plus  sensible  de  son  cœur, 

1     F..  U.I..  vii,2n. 


L\POSTÙL\T 

et  ne  lui  arrachent  des  miracles  de  miséricorde 
qu'elle  n'aurait  peut-être  pas  accordés  à  des  sollici- 
tations d'une  autre  nature. 

Si  l'intercession  de  Marie  est  le  moyen  infaillible 
de  tout  obtenir  de  Jésus,  la  dévotion  aux  douleurs 
de  cette  divine  Mère  est  le  moyen  le  plus  efficace 
d'obtenir  cette  toute-puissante  intercession. 

11  est  surtout  une  grâce  que  nous  lui  demanderons 
en  considération  de  ces  amères  douleurs,  c'est  de 
réaliser  enfin  complètement  la  principale  prière 
qu'elle  faisait  à  Dieu  le  Père  en  lui  offrant  le  sacrifice 
de  son  divin  Fils,  à  savoir,  de  lui  susciter  des  mi- 
nistres dignes  de  lui,  des  images  vivantes  de  toutes 
ses  vertus  et  des  organes  fidèles  de  son  amour,  des 
hommes  puissants  en  œuvres  et  en  paroles,  des 
hommes,  en  un  mot,  qui  soient  pour  l'Eglise  des 
derniers  temps  ce  qu'ont  été  pour  l'Eglise  primitive 
les  premiers  apôtres,  et  pour  la  société  chrétienne 
des  âges  suivants,  les  apôtres  nouveaux  dont  la  mi- 
raculeuse influence  l'a  fait  sortir  victorieuse  de 
toutes  ses  grandes  crises. 

A  moins  que  la  Providence  ne  change  de  voies, 
nous  pouvons  nous  tenir  pour  assurés  que  c'est  par 
une  influence  semblable  que  seront  écartés  les  dan- 
gers dont  l'Eglise  est  menacée  en  ce  moment.  Nous 
pouvons  être  également  certains  que  l'apparition  de 
ces  nouveaux  sauveurs  sera  l'effet  de  la  prière  de 
Marie  et  le  fruit  de  ses  douleurs.  A  nous  donc  de 
hâter  par  ce  recours  fervent  à  ses  toutes- puissantes 
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prières  et  par  une  tendre  dévotion  à  ses  douleurs 
bénies,  le  lever  de  ces  astres  consolants  qui  détail 
dissiper  les  tempêtes  dont  l'obscurité  afflige  en  ce 
moment  nus  yeux. 

III 

Sans  nous  éloigner  de  Jésus  et  de  Marie,  sans  sor- 
tir de  la  maison  de  Nazareth,  premier  théâtre  de 
L'Apostolat  de  la  Prière,  nous  trouveront  un  autre 
modèle  p.t  fait  etun  autre  pi  otecteur  puissant  d< 
Apostolat:  tainl  Joseph. 

Plus  encore  que  bob  auguste  épouse,  ce  saint  pa- 
triarche s'est  vu  dépouillé  de  mus  les  moyens  exté- 
rieurs qui  auraient  pu  le  mettre  en  étal  de  travailler 
à  la  Joirede son  divin  Fils.  Sorti  de  ce  monde  avant 
que  le  Sauveur  n'eûl  commencé  sa  vie  publique,  i| 
n'a  pu  s'associer  en  aucune  manière  à  si's  prédica- 
tions, ni  assister  à  son  sacrifice,  ni  communiquer 
avec  ses  apôtres,  ni  former  ses  premiers  disciples. 
Tout  son  rôle  auprès  de  lui  s'est  borné  à  servir  d'a- 
bri aux  anéantissements  de  son  enfance  et  à  diriger 
les  obscurs  travaux  de  sa  rie  cachée.  Toutes  ses  oeu- 
vres ont  été  des  œuvres  matérielles,  les  plus  éloi- 
gnées par  leur  nature  du  but  spirituel  de  la  mission 
du  Verbe  incarné. 

El  pourtant  qui  oserait  dire  que  saint  Joseph  a 
été  étranger  à  cette  divine  mission?  N'est-ce  pas 
l'Eglise  chrétienne  qui,  empruntant  les  paroles  de 
saint  Bernard,  le  proclame  fa  coadjuteur  fidèle  du 
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grand  conseil  (1),  c'est-à-dire  le  ce-opérateur,  avec 
Jésus  et  Marie,  de  la  grande  œuvre  du  salut  du 
monde?  A  ce  sujet,  du  reste,  il  n'y  a  parmi  les  fidè- 
les aucun  doute:  la  puissance  de  saint  Joseph,  long- 
temps voilée  dans  l'Eglise,  s'est  manifestée  dans  ces 
derniers  siècles  avec  un  éclat  incomparable.  Révé- 
lée aux  saints,  saluée  par  les  fidèles  avec  enthou- 
siasme., cette  dévotion  nous  apparaît  comme  une 
des  preuves  les  plus  touchantes  du  soin  constant 
que  Notre-Seigneur  prend  de  son  Eglise  et  de  la 
sollicitude  avec  laquelle  il  prépare  à  ses  maux  re- 
naissants des  remèdes  nouveaux. 

Mais  la  dévotion  envers  saint  Joseph  n'est  pas  seu- 
lement une  consolation  pour  notre  piété;  elle  est 
surtout  un  encouragement  pour  notre  zèle.  S'il  a  été 
apôtre  en  rabotant  des  planches,  qui  donc  pourra 
se  croire  exclu  de  l'Apostolat ï  Si  par  la  vertu  de 
l'intention  dont  il  animait  des  œuvres,  si  viles  en 
elles-mêmes,  dont  sa  vie  entière  a  été  composée,  il 
a  contribué  au  salut  des  âmes  autant  et  plus  que  les 
plus  éloquents  missionnaires,  que  les  plus  admira- 
bles thaumaturges,  qui  est-ce  qui  aura  le  droit  de 
nous  opposer  la  nature  de  ses  occupations  ou  les 
exigences  de  sa  pauvreté  comme  une  excuse  qui  le 
dispense  de  s'employer  à  cette  œuvre?  La  mission 
des  saints  consiste  à  refléter  les  divers  aspects  de  la 

(1)  Solum  in  terris  magniconsiliicoarljntoremiidelissimuni. 
VI*  leçon  de  l'office  de  saint  Joseph. 
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via  de  Notre-Seigneur,  afin  de  rendre  ce  divin  mo- 
dèle <li'  tonte  sainteté  plus  accessible  a  notre  imita* 
tion.  Saint  Joseph  esl  destiné,  pour  sa  part,  b.  repro- 
duire cette  vie  cachée  à  laquelle  le  Verbe  incarné 
a  voulu  consacref  les  oeuf  dixièmes  de  son  exis* 
tence  terrestre.  Il  es!  l'éoho infiniment  éloquent  de 
Dette  ^grande  leçon  que  nous  avons  déjà  méditée  et 
parlaquelle  notre  divin  Mettre  nous  iait  comprendre 
(\uc  le  méritede  nos  œuvres  ne  dépend  on  aucune 
manière  do  leur  valeur  intrinsèque,  mais  unique* 
ment  de  l'esprit  dans  lequel  nous  les  accomplissons; 
Si  donc  nous  voulons  comprendre  la  puissance  de 
l'Apostolat  delà  Prière,  si  nous  voulons  en  exploiter 
les  ressources  et  en  recueillir  tous  les  mérites,  que 
pouvons-nous  taire  de  mieux  que  de  nous  mettre  à 
l'école  île  saint  Joseph  et  de  nous  assurer  de  son  con- 
cours? (le  concours,  il   sera  trop  heureux  de  nous 
raccorder,  et  pourvu  que  nous  voulions  être  à  son 
égard  de  fidèles  disciples,  il  ne  refusera  pas  de  nous 
admettre  à  cette  gronde  école  de  Nazareth,  où  s'ap- 
prend l'art  de  faire  divinement  les  plus  petites  cho- 
ses, et  d'accomplir  obscurément  la  plus  glorieuse 
de  toutes  les  œuvres. 


IV 


11  est  un  Apostolat  plus  invisible  encore  que  celui 
de  saint  Joseph  et  qui  n'est  pas  pour  cela  moins 
efficace,  c'est  celui  des  saints  Anges. 
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La  dévotion  des  saints  Anges,  toujours  chère  aux 
chrétiens,  doit  leur  devenir  plus  chère  encore  dans 
ce  siècle  matériel,  qui  se  refuse  à  reconnaître  d'au- 
tres forces  que  celles  dont  les  sens  peuvent  apprécier 
les  effets,  et  dont  l'action  peut  s'exprimer  par  des 
formules.  Cette  prétention,  il  est  vrai,  se  voit  jour- 
nellement démentie  par  des  effets  merveilleux  dont 
aucune  force  matérielle  ne  peut  rendre  raison.  Sa- 
tan se  plaît,  ce  semble,  à  se  jouer  de  ceux  dont  il  a 
matérialisé  l'intelligence,  en  déployant  sous  leurs 
yeux  celte  méchanceté  spirituelle  (1)  à  laquelle  Dieu  a 
livré,  dans  de  certaines  limites,  l'empire  de  ce  mon- 
de. Mais  les  manifestations  des  esprits  mauvais,  loin 
de  ramener  les  hommes  au  culte  des  bons  Anges,  ne 
servent  qu'à  joindre  à  la  plaie  de  leur  incrédulité  la 
plaie  non  moins  dangereuse  de  la  superstition,  et  à 
faire  chanceler  la  société  malade  entre  ces  deux 
abîmes  également  éloignés  de  la  vraie  foi. 

Plus  que  jamais  donc  les  vrais  chrétiens  devraient 
se  montrer  empressés  à  invoquer  les  bons  Anges, 
dont  la  protection  peut  seule  nous  défendre  contre 
l'influence  des  anges  mauvais.  Plus  que  jamais  nous 
devons  nous  rappeler  l'avantage  que  nous  avons  de 
former,  avec  ces  chœurs  innombrables  de  purs  es- 
prits, une  seule  cité  dont  le  Prince  n'est  pas  un  ange, 
mais  un  homme  semblable  à  nous.  Plus  que  jamais 
nous  avons  le  droit  de  leur  rappeler  à  eux-mêmes 

(1)   ËPH.   VI,  12. 
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qu'ils  doivent  à  notre  natnre  plus  laible  l'honneur 
de  (aire  partie  d'un  eorps  dont  1»'  chef  es!  Dion,  et 
qu'ils  sont  kiius  par  conséquent  de  déployer,  en  fa- 
veur des  membres  innrmes  de  ce  corps,  toute  reten- 
due de  leur  pouvoir. 

Mais,  en  invoquant  les  Anges,  nous  devons  nous 
efforcer  de  les  imiter,  or,  l'exemple  le  j>lu>  touchant 
qu'Us  offrent  à  notre  imitation  est  celui  de  leur 

Apostolat. 

Wee  quel  dévouement  ils  se  consacrent  au  sa- 
lut  des  âmes  qui  leur  ont  été  confiées!  Le  plus 
- 1  ai id  nombre  de  ces  âmes  ne  leur  offre  rien  que 
de  rebutant.  Ravalées  par  leur  condition,  et  bien 
plus  ravalées  encore  par  l'abus  de  leur  liberté;  ob- 
scurcies par  toutes  suites  d'erreurs,  souillées  de 
\i<es,  uniquement  occupées  à  se  dégrader  et  à  s'é- 
Eoigner  de  la  voie  (lu  salut,  elles  ne  parviennent 
pourtant  pas  à  lasser  la  patience  de  leurs  eélestes 
gardiens.  Ils  savent  les  estimer  encore,  malgré  tout 
ce  qu'elles  peuvent  taire  pour  se  rendre  méprisantes, 
parce  qu'au-dessous  de  l'épaisse  enveloppe  de  boue 
dont  elles  se  couvrent,  ils  discernent  les  traits  de 
l'image  divine,  effacés  sans  doute,  mais  susceptibles 
de  reprendre  un  jour  tout  leur  éclat.  Cette  espé- 
rance soutient  leur  zèle. 

Ils  n'ont  aucun  moyen  extérieur  pour  émouvoir 
ces  âmes  ensevelies  dans  la  matière  et  dont  les  sens 
intérieurs  sont  presque  oblitérés.  Ils  ne  se  lassent 
pourtant  pis  de  leur  parler  intérieurement,  épiant 
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le  moment  où  leurs  oreilles  fermées  viendi  ont  à 
s'ouvrir,  et  pourront  recueillir  ces  sollicitations  salu- 
taires. .Mais  surtout  ils  prient;  ils  conjurent  la  divine 
miséricorde  ;  ils  la  pressent  de  sauver  malgré  eux 
ces  infortunés  qui  s'obstinent  à  se  perdre.  Ils  n'in- 
terrompent pas  un  seul  instant  leurs  prières  pendant 
la  vie  entière  de  leurs  clients  ;  mais  avec  quelle  fer- 
veur ils  les  redoublent  à  l'heure  de  leur  mort  !  C'est 
alors  surtout,  nous  pouvons  le  croire,  alors  que 
toutes  les  influences  humaines  sont  impuissantes, 
c'est  alors  que  les  influences  angéliques  agissent 
plus  puissamment  sur  la  pauvre  àme,  suspendue  sur 
le  bord  de  son  éternité.  Y  a-t-il  en  effet  témérité  à 
penser  qu'à  ce  moment  décisif,  qui  doit  fixer  pour 
jamais  les  destinées  de  l'âme  raisonnable ,  elle  re- 
çoit une  dernière  sollicitation  de  l'amour  de  son 
Créateur  et  de  la  miséricorde  de  son  Sauveur?  Si 
toutes  les  voies  par  lesquelles  l'Eglise  visible  peut 
arriver  à  elle  sont  fermées,  sommes-nous  obligés 
pour  cela  de  penser  que  l'Eglise  invisible  est  réduite 
à  la  même  impuissance;  et  n'avons-nous  pas  au 
contraire  toute  sorte  de  motifs  de  penser  qu'à  cet 
instant  suprême  le  céleste  gardien  de  la  pauvre  àme 
pécheresse  se  dédommage,  par  un  dernier  effort, 
de  l'inutilité  des  travaux  auxquels  il  s'est  patiem- 
ment soumis  pendant  de  longues  années?  Ah!  que 
ceux  qui  ne  croient  pas  à  la  réalité  de  notre  société 
avec  les  Anges  traitent  ces  espérances  de  rêves  chi- 
mériques; mais  si  ces  Anges  sont  nos  frères,  s'ils 
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reçoivent  vraiment  de  Diea  la  mission  de  guider  les 
Ames  m  ciel,  s'ils  confondent  le  désir  du  salut  de 
c  -  .unes  a\rc  l'amour  de  la  gloire  divine,  s'ils  ont 
pourattcindre  ce  but  mille  moyens  qui  nous  échap- 
pent, pourquoi  se  plairait-on  à  poser  des  limites  ar- 
bitraires à  la  puissance  do  leur  concours,  et  pour- 
quoi nous  empêcherait-on  d'attendre  de  vrais  mira- 
cles de  leur  Apostolat  ï 

Mais  il  est  manifeste  que  tout  ce  qui  augmente 
notre  confiance  dans  L'Apostolat  des  saints  Anges 
doit  aussi  accroître  notre  confiance  dans  l'efficacité 
des  prières  que  nous  faisons  pour  le  salut  du  pro- 
chain. Leur  intervention  résout  une  des  principales 
difficultés  contre  lesquelles  vient  se  briser  tropsou- 
\eiit  cette  confiance,  et  console  l'une  des  plus  gran- 
des douleurs  dont  puisse  être  affligé  un  cœur  chré- 
tien. —  J'avais  prié  bien  des  années  pour  une  âme 
chérie,  et  voilà  que  Dieu  l'a  appelée  à  lui  avant  que 
le  ministre  de  l'Eglise  eût  pu  la  préparer  à  se  pré- 
senter au  redoutable  tribunal.  .Mes  prières  ont  donc 
été  inutiles!  —  Vous  pourriez  pent-ètre  le  dire,  si, 
auprès  de  cette  âme,  au  moment  où  le  coup  terrible 
l'a  frappée,  ne  s'était  pas  trouvé  un  ministre  de  l'E- 
glise d'en  haut,  un  organe  invisible  des  miséricordes 
célestes,  que  son  invisibilité  même  rendait  alors 
plus  puissant  pour  la  secourir. 

Ne  désespérez  donc  plus  du  succès  de  vos  prières, 
et  désormais  redoublez  de  ferveur  dans  votre  Apos- 
lolat.  Ne  vous  lassez  pas  plus  que  les  saints  Anges; 
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lie  vous  laissez  |»«ts  pins  rebuter  qu'eux-mêmes  pat 
l'étal  eu  quelque    sorte  désespéré  drs  âmes  pour 

lesquelles  vous  priez.  Ce  fils  s'abandonne  à  la  dé- 
bauche; cet  époux  perd  chaque  jour  le  peu  de  loi 
qu'il  conservait  encore;  il  ne  parle  plus  de  Dieu  que 
pour  l'outrager  et  de  l'Eglise  que  pour  la  maudire; 
ces  infortunés  sèment  le  scandale  sur  chacun  de 
leurs  pas  comme  une  mortelle  contagion;  leur  obsti- 
nation vous  décourage.  —  Elle  ne  devrait  pas  même 
vous  troubler.  Voyez  leurs  Anges  gardiens!  se  dé- 
couragent-ils.?  se  troublent-ils?  se  laissent-ils  aller 
au  dépit,  à  cause  de  l'inutilité  de  leurs  efforts?  Ils  ne 
désirent  pourtant  pas  moins  vivement  que  vous  le 
salut  de  ces  âmes  ;  ils  n'ont  pas  une  moindre  haine 
pour  le  mal.  Imitez-les;  unissez-vous  à  eux;  invt>- 
quez-les  souvent.  Les  saints  ne  cessaient  d'implorer 
l'assistance  des  Anges  gardiens,  préposés  à  la  con- 
duite des  âmes  au  salut  desquelles  ils  s'employaient  ; 
peut-être  vosefforts  n'out-ils  été  infructueux  jusque 
ce  jour  que  parce  que  vous  avez  négligé  cette  res- 
source. Désormais,  faites-vous  des  saints  Anges  les 
appuis  aussi  bien  que  les  modèles  de  votre  Aposto- 
lat, et,  n'en  doutez  pas,  la  fécondité  de  cet  Aposto- 
lat sera  centuplée. 


Le  Cœur  sacré  de  Jésus,  le  Cœur  immaculé  de 
Marie,  saint  Joseph,  les  saints  Anges,  voilà  de  bien 
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puissants  patrons  ;  sont-oe  les  seuls!  Non  sûrement. 
Dès  que  dous  nous  coqs  tcrerons  séi  teustmenl  a  l'A- 
peetolatdela   Prière,  nous,  serons  assurés  d'avoir 

aillant  (l'aii\ili.iirrs  que  l'Eglise  a  produit  de  Saints, 
et  que  le  ne]  compte  d'habitants» 

11  n'est  pas  en  effet  dans  le  séjour  i  i  «  ■  la  gloire  un 
seul  Bienheureux  qui  y  soit  arrivé  par  une  autre  voie 
que  par  oelle  de  la  charité.  11  n'en  est  pas  un  seul 
qui,  en  franchissant  le  seuil  de  <ctt<*  sainte  demeure, 

n'ait  senti  s'accroître  sou  amour  pour  ses  frères  de 
la  ici  re,  dans  la  même  proportion  dans  Laquelle  crois- 
sait son  amour  pour  le  Père  céleste;  pas  un  seul 
par  conséquent,  qui  ne  soit  dispose  a  user  de  tout 
son  pouvoir  pour  aider  les  efforts  de  tous  ceux  qui 
travaillent  au  salut  des  âmes. 

Rien  ne  nous  sera  donc  plus  facile  que  de  faire  ser- 
vir aux  lins  de  l'Apostolat  les  dévotions  particulières 
qui  nous  attachent  à  nos  saints  de  prédilection.  11 
<  si  en  effet,  dans  la  société  surnaturelle,  comme  dans 
la  société  naturelle,  des  sympathies  parfaitement 
légitimes.  Dans  la  famille  du  l'ère  céleste  la  charité 
doit  unir , tous  les. cœurs;  mais  ce  lien  commun  à 
tous  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  entre  quelques-uns 
une  intimité  plus  .mande.  Quelle  union  fut  jamais 
plus  étroite  que  celle  des  apôtres  avec  leur  divin 
Maître?  El  pourtant  le  Sauveur  lui-même  ne  cachait 
pas  sa  prédilection  pour  saint  Jean,  et  l'Evangile 
nous  laisse  apercevoir  parmi  les  apôtres  la  trace  de 
certaines  liaisons  plus  intimes.  Ainsi  les  astres  du 
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lirni.  ment,  unis  par  le  lion  commun  de  la  gravita- 
tion, sôwl  distribués  en  groupes  innombrables,  dont 
les  parties  sont  dans  une  dépendance  plus  intime  les 
nues  a  regard  des  autres;  et  les  mouvements  parti- 
culiers qui  résultent  de  celte  dépendance,  loin  de 
troubler  l'harmonie  de  l'ensemble,  ne  font  que  la 
rendre  plus  belle. 

G'e51  aune  disposition  analogue  de  la  divine  Pro- 
vidence qu'il  faut  attribuer  ces  instincts  surnaturels 
qui  nous  attirent  vers  certains  Saints  et  auxquels 
répondent,  nous  n'en  saurions  douter,  de  la  part  de 
ces  Saints  eux-mêmes,  un  intérêt  spécial  et  un  zèle 
plus  ardent  pour  notre  salut.  Chacun  des  astres 
principaux  du  firmament  spirituel  est  destiné  à 
exercer  son  influence  sur  un  groupe  d'astres  secon- 
daires, dont  l'éclat  doit  accroître  son  propre  éclat. 
Donner  à  chacun  de  ces  astres,  dont  la  gloire  doit 
être  leur  œuvre,  toute  la  splendeur  que  la  bonté  de 
Dieu  lui  destine,  telle  est  la  tâche  que  les  Saints  ont 
commencée  sur  la  terre,  mais  qu'ils  poursuivent  dans 
le  ciel,  et  qui  ne  sera  pleinement  accomplie  qu'à  la 
tin  des  temps.  Quand  nous  les  invoquons,  nous  ne 
faisons  autre  chose  que  de  les  mettre  en  demeure 
d'accomplir  cette  mission.  Comment  pourraient-ils 
s'y  refuser? 

Mais  jamais  nous  ne  serons  plus  sûrs  d'obtenir 
leur  concours,  que  lorsque  nous-mêmes  nous  nous 
efforcerons  d'attirer  avec  nous  vers  eux  d'autres 
âmes.  Alors,  en  effet,  nous  fournirons  à  nos  célestes 
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protecteurs  le  moyen  d'étendre  bien  plus  loin  leur 
influence  el  d'augmenter  ta  somme  de  gloire  qu'il» 
doivent  rendre  à  Dieu,  non-seulement  de  tout  l'éclat 
de  notre  propre  sainteté,  mais  encore  de  toute  la 
sainteté  des  âmes  que  nous  conduirons  avec  nous 
au  ciel. 

L'Apostolat  de  la  Prière  ne  nous  unit  donc  pas 
seulement  au  Cœur  de  Jésus,  il  établit  encore  une 
société  plus  intime  entre  ceux  qui  le  pratiquent,  et 
les  membres  glorieui  de  ce  divin  Chef.  11  nous 
donne  à  leur  intercession  un  droit  spécial.  Ce  que 
nous  avons  dit  de  la  piété  chrétienne  en  général,  ce 
que  nous  avons  démontré  par  rapport  à  nos  divers 
exercices  de  piété,  nous  p  iuvons  le  dire  également 
de  nos  rapports  avec  les  saints  du  ciel  :  ces  rapports 
ne  porteront  tous  leurs  fruits  que  lorsqu'ils  seront 
animés  de  l'esprit  de  l'Apostolat. 

Tout  ceci  s'applique  indistinctement  à  tous  les 
amis  de  Dieu  et  à  tous  les  princes  de  sa  cour.  11  est 
manifeste  pourtant  qu'il  en  est  parmi  eux  dont  la 
protection  est  plus  efficace  et  que  nous  pourrons 
par  conséquent  invoquer  avec  plus  de  confiance.  Ce 
sont  ceux  qui  ont  témoigné  sur  la  terre  un  plus 
grand  dévouement  i  N'otre-Se'.gneur,  et  qui  ont  tra- 
vaillé et  souffert  d  ivuntage  pour  son  Eglise. 

Ce  sont,  parmi  les  justes  même  de  l'ancienne  loi, 
David  el  Isaie  qui  ont  prédit  si  magnifiquement  le 
règne  de  Jésus-Christ,  Daniel  dont  les  prières  et  les 
larmes  ont  hâté  son  avènement. 
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U'iest  le  divin  précurseur,  Jean- Baptiste  ,  qui  a 
aplani  les  voies  par  lesquelles  le  Messie  devait  se 
montrer  aux  hommes,  et  qui  a  préparé  les  cœurs  à 
le  recevoir. 

Ce  sont  tous  les  membres  de  la  famille  du  Sau- 
veur, saint  Joachim.  sainte  Anne,  sainte  Elizabcth, 
ces  suintes  femmes  qui,  unies  à  Marie,  accompagnè- 
rent Jésus-f.lirist  dans  tous  ses  voyages,  pourvurenl 
à  sa  subsistance,  le  consolèrent  dans  sa  passion  du 
lâche  abandon  des  disciples,  et  inaugurèrent  ainsi  le 
glorieux  Apostolat  delà  femme  chrétienne. 

Ce  sont  surtout  les  Apôtres,  les  fondements  de 
l'Enlisé  qu'ils  ont  cimentée  de  leur  sang;  et,  entre 
tous  les  apôtres  c'est  saint  Pierre,  le  porte-clefs  du 
royaume  céleste;  saint  Paul,  l'apôtre  des  nations  et 
!•'  grand  héraut  de  l'Evangile  ;  saint  Jean,  l'apôtre 
du  Cœur  de  Jésus,  le  fils  adoptif  de  Marie. 

Ce  sont  les  grands  Papes  qui  ont  soutenu  ou  relevé 
l'Eglise  par  leur  fermeté  et  leur  zèle,  saint  Léon, 
saint  Grégoire- le-Grand,  saint  Grégoire  VII,  saint 
Pie  V. 

Ce  sont  les  héritiers  de  la  charité  et  de  la  vertu 
des  Apôtres,  ces  hommes  [  uissants  en  œuvres  et  en 
paroles,  qui  ont  porté  le  flambeau  de  la  foi  chez  les 
infidèles  ou  qui  l'ont  rallumé  chez  les  chrétiens, 
saint  Dominique  et  suint  François  d'Assise,  saint 
Vincent  Ferrier  et  saint  Antoine  de  Badoue,  saint 
Ignace  et  saint  François  Xavier,  saint  Philippe  de 
Néri  et  saint  François  de  Sales,  sont  Vincent  de 


Paul  cl  sahil   Uphonsc  de  Ligori,  el   tant  d'autres 
grands  son  rteurs  <!<•  l'Eglise  et  des  Ami  - 

sonl  enfin  ces  femmes  héroïques  <l< >n t  le  ce  m 
a  brûlé  d'un  rôle  qui  m-  h'  cédail  «mi  rien  au  zèle 
«les  plus  ardents  \potres,  et  qui  ont  rendu  au>>-i  h 
lise  les  plus  éminents  services,  sainte  Catherine 
dé  Sienne  <'t  sainte  Colette,  sainte  Gertrude  et  sainte 
Thérèse,  sainte  Madeleine  de  Pazzi  et  sainte  Fran- 
çoise de  Chantai, 

On  le  comprend,  nous  ne  pouvons  songer  à  faire 
une  liste  complète  les  Saints  pi  se  sont  distingués 
par  leur  zèle,  et  qui'  les  Vssoj  iés  de  l'Apostolat  peu- 
vent invoquer  avec  pins  deconfiance.  Il  suffit  d'atoir 
indiqué  les  Carmes  principales  sous  lesquelles  ce 
zèle  i'est  manifesté  et  les  litres  divei*s  auxqui  l> 
nous  pouvons  solliciter  leur  concours,  [/instinct  du 
Saint-Esprit  fera  le  reste. 

VI 

Enfin  une  dernière  dévotion  qui  ne  s'allie  pas 
moins  avantageusement  que  les  précédentes  avec 
l'Apostolat  de  la  Prière,  c'est  celle  qui  s'adresse  aux 
élus  qui  ne  jouissent  pas  encore  de  la  vue  de  Dieu. 
quoique  leur  éternelle  prédestination  soit  déjà  assu- 
rée; ;i  ces  saintes  âmes  dont  quelques-unes  peuvent 
être  plus  agréables  à  Dieu  que  le  plus  grand  nombre 
des  bienheureux  .  et  qu'il  retient  pourtant  enchaî- 
nées dans  les  cachots  de  sa  justice,  la  dévotion  auu 
âmes  du  purgatoire. 
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Si  ces  saintes  âmes  ne  peuvent  pas  être  proprement 
l'objet  de  notre  Apostolat,  elles  en  peuvent  être  les 
puissants  auxiliaires.  Il  est  vrai  que,  leur  salut  étant 
assuré,  et  le  degré  même  de  leur  éternelle  gloire 
irrévocablement  fixé  ,  nous  n'avons  plus  à  exercer 
notre  zèle  par  rapport  à  leur  sanctification  ;  mais 
nous  pouvons  liàtcr  pour  elles  le  moment  où  elles 
iront  jouir  de  leur  éternelle  félicité.  Et  n'est-ce  pas 
là  une  œuvre  bien  digne  de  notre  Apostolat?  S'il  a 
pour  but  de  promouvoir  tous  les  désirs  du  Cœur 
de  Jésus,  et  d'ouvrir  aux  âmes  les  portes  du  ciel, 
nous  n'avons  aucun  motif  d'en  arrêter  l'exercice 
aux  portes  du  purgatoire.  Il  n'y  a  que  les  murs  de 
l'enfer  qui  soient  inaccessibles  à  son  influence. 

Mais  ces  âmes  peuvent  être  surtout  les  auxiliaires 
de  notre  Apostolat.  Elles  le  peuvent  déjà,  avant 
même  que  nos  suffrages  ne  lésaient  fait  sortir  de 
leur  prison,  puisque,  animées  de  la  même  charité 
qui  rendra  au  ciel  leurs  prières  si  puissantes,  elles 
ont  déjà  le  droit  de  les  adresser  à  Dieu  avec  lacon- 
liance  d'être  exaucées.  Il  n'est  qu'un  droit  qu'elles 
.lient  perdu  en  sortant  de  ce  monde,  celui  de  sa- 
tisfaire méritoirement;  niais  si  la  justice  divine  se 
doit  à  elle-même  d'exiger  l'entier  paiement  de  leurs 
dettes,  la  divine  Bonté  n'a  aucune  raison  de  repous- 
ser leurs  supplications. 

Mais  c'est  surtout  lorsque,  par  la  vertu  des  indul- 
gences que  nous  gagnerons  pour  elles,  ces  saintes 
aines  auront  vu  les  portes  du  ciel  s'ouvrir  devant 
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elles,  qu'elles  seront  disposées  à  prier  pour  nous, 
,i  recommander  à  Dieu  toutes  nos  intentions,  et  à 
appuyer  notre  apostolat.  Nous  ne  manquerons  pas 
de  nous  prévaloir  de  cet  avantage  ;  nous  gagnerons 
pour  les  aines  du  purgatoire  autant  d'indulgences 
que  nous  pourrons.  Mais  nous  mettrons  à  l'applica- 
tion de  ces  indulgences  cette  condition,  que  les  am  a 
dont  elles  abrégeront  les  souffrances,  nous  obtien- 
dront de  Dieu  un  accroissement  de  zèle,  qu'elles 
s'intéresseront  à  la  propagation  de  l'Apostolat  de  la 
Prière,  et  qu'elles  prieront  avec  nous  pour  le  salut 
des   pauvres  pécheurs. 

§  IV.  Pratiques  utile»  JKHW  renouveler  le.<  intention» 
de  l'Apostolat. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  pas  mis  en  avant  une 
seule  pratique  propre  à  l'Apostolat.  Nous  nous 
sommes  contenté  de  laire  connaître  les  moyens  d'a- 
nimer de  l'esprit  de  l'Apostolat  les  diverses  prati- 
ques en  usage  parmi  les  chrétiens  pieux.  Nous  pour- 
rions en  rester  là  :  car,  nous  l'avons  dit,  et  nous  ne 
craignons  pas  de  le  répéter,  l'Apostolat  de  la  Prière 
est  tout  entier  dans  cet  esprit. 

\  est-il  pas  à  craindre  pourtant  que  si  cet  esprit 
ne  prend  corps  dans  aucune  pratique  spéciale,  il  ne 
s'évanouisse  peu  à  peu,  et  que  par  là-mème  nos  ieu- 
vrea  ne  se  trouvent  privées  du  mérite  incompar.i- 
lile  dont  il  devait  les  doter?  Pouvons-nous  oublier 
que  nous  ne  sommes  pas  de  purs  esprits,  et  que  par 
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conséquent  ce  qui  est  purement  spirituel  ne  saurait 
ni  toucher  vivement  notre  cœur,  ni  demeurer  long- 
temps dans  notre  pensée!  Notre  expérience  de  cha- 
que jour  ne  nous  prouve-t-elle  pas  que  notre  mé- 
moire a  besoin  de  signes  pour  retenir  les  choses 
inênie  que  les  signes  ne  peuvent  exprimer,  et  que 
les  idées  qui  ne  se  rattachent  à  rien  de  sensible  s'ef- 
facent bientôt  de  notre  souvenir?  Noire-Seigneur 
Lui-même  n'a-t-il  pas  accepté  cette  condition  de  no- 
tre humaine  faiblesse,  et  ne  s'est-il  pas  cru  obligé 
de  revêtir  des  formes  visibles  les  opérations  les  plus 
invisibles  de  sa  grâce!  Si  nous  devons  éviter  de  Sur- 
charger l'Apostolat  de  pratiques  qui  en  rendent 
l'adoption  trop  difficile,  ne  serait-ce  pas  tomber  dans 
un  autre  excès  et  en  rendre  l'exercice  plus  difficile 
encore,  en  ne  fournissant  aucun  signe  auquel  cet 
exercice  put  se  rattacher. 

Voilà  ce  que  nous  avons  dû  nous  demander.  Aussi, 
quelque  répugnance  que  nous  éprouvions  à  entraver 
en  aucune  manière  la  liberté  des  âmes  que  nous  ap- 
pelons à  l'Apostolat  de  la  Prière,  nous  n'avons  [tas 
cru  pouvoir  nous  dispenser  d'indiquer  certains 
moyens  de  se  renouveler  dans  l'exercice  de  cet 
Apostolat,  chaque  jour,  chaque  semaine  et  chaque 
année.  Mais  ces  moyens  eux-mêmes  vont  nous  être 
fournis  par  les  pratiques  les  plus  familières  aux 
personnes  pieuses. 


1 

Chu'juc  i'>nr  il  est  de  la  plus  haute  importance 
de  renouveler  i  sprcssément,  dès  le  matin,  L'offrande 
de  toutes  les  œuvres  de  la  journée  pour  les  intentions 
du  Cœur  de  Jésus  »'i  pour  les  fins  de  l'Apostolat. 
Cette  offrande  peut  suffire  pour  donner  à  toutes  nus 
oeuvres  le  rpérite  excelle]  i  <i"'  accomgagne  l'exer* 

(ire  de  lu  charité  et  du  zèle,  .1  Ul  Beulfi  r.mditioll  (JUC 

nous  ne  la  rétracterons  pas,  en  laissant  délibérément 
[)énétrer  dans  notre  volonté   des   intentions  oon? 

h  aires.  .Mais  si  on  négligeait  tic  renouveler  cette 
offrande  chaque  jour,  on  aurait  un  juste  sujei  «le 
craindre  GjueL'intentiQD  dv  lète  cessai  de  les  animer 
de  si  vertu. 

Pour  renouveler  <■<•'(•  intention,  on  peut  adopter 
la  formule  suivante  ou  toute  autre  semblable: 

s  Mon  Dieu,  je  vousoffie  toutes  les  actions  de 
cette  journée  en  union  avec  celles  de  Notrc-Seigneur 
Jésus  Christ,  de  la  très-sainte  Vierge  et  de  tous  les 
Saints,  pour  tontes  les  intentions  pour  lesquelles 
votre  divin  Fils  s'est  immolé  sur  la  Croix,  et  va  s'im- 
mol  t  encore  aujourd'hui  sur  l'autel  clans  toutes  les 
parties  du  inonde.   « 

On  pourrait  même  se  contenter  i  l'appliquer  au 
renouvellement  quotidien  des  intentions  de  l'Apos 
toîat  qui  so  it  !  is  intentions  mêmes  du  Cœur  de  Jé- 
sus,  la   prière  prescrite    mx    associés  de  ce  divin 
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Cœur,  à  savoir  le  Pater,  Y  Ave,  le  Credo  avec  celte 
aspiration  :  0  Cor  Jesu  duloissim  Um .  fac  le  magis  ac 
magis  diligam  !  ou  en  français  :  Cœur  aimable  de 
mon  Jésus,  faites  que  je  vous  aime  de  plus  en  plus! 
Cette  prière,  à  laquelle  sont  attachées  des  indulgen- 
ces considérables  (I),  est  en  effet  la  mieux  appro- 
priée aux  tins  de  l'Apostolat.  Le  Pater  embrasse  ces 
lins  dans  toute  leur  ampleur  :  il  nous  élève  au  ciel, 
siège  principal  de  notre  commun  Père,  et  de  là  il 
nous  fait  envisager  tous  les  intérêts  de  son  immense 
famille.  Ce  n'est  pas  en  notre  nom  seulement,  c'est 
encore  au  nom  de  Jésus-Christ  notre  frère,  que  nous 
demandons  au  Père  céleste,  pour  tous  ceux  qui  sont 
encore  éloignés  de  la  patrie,  la  sanctification  de  son 
nom,  l'avènement  de  son  règne,  l'accomplissement 
de  sa  volonté,  le  pain  qui  nourrit  l'âme,  et  le  pardon 
des  offenses  qui  la  souillent,  la  préservation  du  mal 
à  venir  et  la  délivrance  des  maux  déjà  contractés,  en 


(1)  A  tous  ceux  qui  récitent  c^tte  prière  chaque  jour,  soit 
qu'ils  aient  été  agrégés  dans  la  Confrérie  du  Sacré-Cœur,  soit 
qu  ils  n'aient  pas  la  facilité  de  s'y  faire  agréger,  est  accordée 
une  indulgence  plénière:  rie  premier  vendredi  ou  le  premier 
dimanche  de  chaque  mois;  2°  un  jour  de  chaque  mois  à  volonté; 
33  le  jour  de  la  fête  du  Sacré-Cœur  ;  4°  à  l'article  de  la  mort, 
pourvu  qu'ils  invoquent,  au  moins  de  cœur,  le  saint  Nom  de 
Jésus.  —  De  plus,  ils  gagnent  une  indulgence  de  GO  jours  pour 
chaqueœuvre  de  piété  faite  pendant  le  jour.  —  Pour  gagner  le 
trois  premières  indulgences,  il  suffit  de  se  confesser,  de  com- 
munier et  de  prier  aux  internions  du  Souverain  Pontife;  mais 
la  visite  d'une  église  n'est  pas  nécessaire.  P.  M  vuuel,  le  Chré- 
tien éclairé,   p.  -249,  !•  édition. 
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un  mot,  tout  ce  que  la  charité  peut  nom  porter  a 
demander  pour  tous  ceux  qui  peuvent  avoir  besoin 
de  nos  prières  Ne  sont-ce  pas  là  toutes  Les  intentions 
de  l'Apostolat,  et  pour  nous  renouveler  dans  ers  in- 
tentions est-il  besoin  d'une  autre  formule? 

Par  VAve  Maria,  que  nous  récitons  ensuite.  nOUS 
mettons  notre  Vpostolat  sous  la  protection  de  Marie 
Heine  des  Apôtres.  Pas  plus  que  dans  le  Pater  nous 
ne  bornons  nos  désirs  à  nons-inèims;  c'est  pour  tous 
les  pécheurs  aussi  bien  que  pour  nous,  c'est  en  par- 
ticulier pour  ceux  qui  sont  arrivés  à  l'heure  décisive 
de  la  mort,  que  nous  prions  Celle  qui  est  pleine  de 
grâce,  et  qui,  à  cause  de  sa  plénitude  mémo  ,  est 
toujours  disposée  à  venir  au  secours  de  ceux  qui  en 
sont  dénués. 

Enfui,  pour  nous  encourager  à  tout  attendre  de  la 
miséricorde  du  Père  céleste,  par  la  médiation  de 
Jésus  et  l'intercession  de  Marie,  nous  récitons  le 
Credo,  tableau  raccourci,  mais  bien  touchant,  des 
merveilles  que  la  charité  divine  a  opérées  pour  notre 
salut.  Nous  voyons  cette  divine  charité,  après  être 
sortie  une  première  t'ois  d'elle-même  par  la  créa- 
tion, oeuvre  de  Dieu  le  Père,  en  sortir  de  nouveau 
par  l'incarnation  de  Dieu  le  Fils,  faisant  naître  ce 
Verbe  éternel  d'une  humble  Vierge,  le  poussant  à 
souffrir,  a  mourir,  à  descendre  dans  le  tombeau, 
pour  expier  nos  fautes;  puis  l'en  faisant  sortir  vic- 
torieux et  le  ramenant  au  ciel  dont  il  prend  posses- 
sion en  notre  nom.  — Enfin  nous  voyons  la  charité 
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divine  consommant  dans  la personne  du  Saint-Esprit 
-es  merveilles  précédentes,  sanctifiant  par  lui  l'E- 
glise, unissant  en  un  seul  corps  tous  les  hommes 
par  la  communion  des  Saints,  les  délivrant  de  la 
mort  de  l'âme  par  la  rémission  des  péchés,  se  pré- 
parant à  les  délivrer  de  la  mort  du  corps  par  la  ré- 
surrection, et  mettant  le  comble  à  tousses  bienfaits 
en  les  faisant  entrer  dans  la  plénitude  de  la  vie  et  du 
bonheur  de  Dieu.  Que  manque-t-il  à  ce  tableau  qui 
va  de  l'éternité  à  l'éternité,  et  qui  embrasse  l'his- 
toire complète  de  la  charité  divine?  Comment  pour- 
rions-nous songer  à  tant  de  merveilles  et  de  sacrifi- 
ces accomplis  par  la  divineTrinité  pour  le  salut  des 
hommes,  sans  nous  sentir  stimulés  à  offrir  toutes  les 
actions  et  les  souffrances  de  notre  journée  pour  ces 
immenses  intérêts? 

Mais  nous  ne  nous  contenterons  pas  de  cette  of- 
frande faite  le  matin.  Elle  pourrait  suffire  sansdoute 
pour  faire  de  toutes  nos  œuvres  des  oeuvres  aposto- 
liques, et  pour  les  revêtir  du  mérite  qui  accompagne 
ce  genre  d'oeuvres.  Mais  ce  mérite  sera  d'autant  plus 
grand  que  l'intention  à  laquelle  il  est  attaché  sera 
renouvelée  plus  fréquemment  et  avec  plus  de  fer- 
veur. Nous  avons  donc  tout  à  gagner  à  ne  pas  laisser 
passer  un  temps  considérable  sans  nous  la  rappeler. 
Cela  sera  facile  si  nous  nous  habituons  à  animer  de 
cet  esprit  tous  nos  exercices  de  piété,  la  sainte 
Messe,  le  saint  Office,  le  Rosaire,  les  Chemins  de 
Croix,  les  visites  au  Saint-Sacrement,  VAiu/r/vs.  Ce 
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seront  là»  comme  aulanl  de  moniteur*  •  ]  n  i  1 1  us 
rappelleront  les  besoins  des  limes  et  les  désirs  de 
Cœur  de  Jésus,  tes  objets  pieux  qui  nous  entourent, 
les  crucifix,  les  images  des  Sdints,  pourront  nous 
rendre  le  même  service.  L'horloge,  en  nous  nnr- 
quant  les  divisions  du  temps,  nous  fera  Bouvenlr 
qu'à  chacune  des  set ondes  qui  viennent  de  s'écouler 
pendant  l'heure  précédente,  .1  chacune  de  celles  qui 
vont  s'écouler  pendant  ITiëure  Buivante,  une  ftme 
paraîtra  devant  Dieu,  pom  \  entendre  la  sentence 
qui  fixera  éternellement  son  sort. 

Combien  d'autres  industries  encore  ne  suggérera 
pas  le  zèle  pour  rivaliser  en  quelque  sorte  avete  le 
Cœur  île  Jésus,  et  pour  ne  pas  oublier  davantage 
ses  intentions  qu'il  n'oublie  nos  intérêts.  Nous  le 
presserons  sans  relâche  de  nus  amoureuses  solli- 
citations. Nous  lui  dirons  souvent:  Olésusji 

offre  celte  action  \  >-ni  (ûUtesles  intentions  pour  les- 
qucllcsvous  vou.s  Itntrèàh  .  fftif,  sur  Pcnitel, 

àDieuvotrePère  !  Nous  ajouterons  cette  aspiration  à 
nos  autres  prières;  nous  la  répéterons  au  commen- 
cement et  dans  le  courant  de  nos  diverses  œuvres. 
Nous  pourrons  aussi  répéter  souvent,  en  lui  donnant 
le  même  sens,  l'aspiration  encore  {dus  courte  à  la- 
quelle lesouverain  Pontife  Pie  IX  a  attaché  une  in- 
dulgence de  100  jours:  Mon  Jêsi/s !  mîséricofdei  Et 
tout  cela  peut  se  faire  sans  contention,  sans  trouble, 
sans  nuire  aux  devoirs  que  l'on  a  à  remplir,  au  con- 
traire, de  manière  à  rendre  beaucoup  plus  facile  et 
plus  parfait  l'accomplissement  de  nos  devoirs. 


310  l'apostolat 

Et  puis,  que  de  touchantes  pensées,  que  de  brû- 
lantes aspirations  l'Evangile,  les  épîtres  des  Apôtres 
ne  fournissent-ils  pas  aux  aines  animées  de  l'esprit 
de  l'Apostolat!  Tantôt  nous  rappellerons  à  Xotre-Sei- 
gneur  les  paroles  par  lesquelles  il  nous  a  exprimé  le 
désir  dont  il  est  embrasé  pour  notre  salut  :  Seigneur, 
lui  dirons-nous,  n'avez-vous  pas  dit  que  vous  étiez 
venu  apporter  le  feu  à  la  terre,  et  que  vous  ne  dési- 
riez rien  tant  que  de  l'en  voir  embrasée  (ly?  N'êtes- 
vous  pas  venu  pour  que  les  hommes  aient  la  vie,  et 
pour  qu'ils  l'aientavec  abondance  (2J?  Pourquoi  donc 
sont-ils  encore  en  proie  àla  mort?X'êtes-vous  pas  îe 
bon  Pasteur,  l'unique  porte  par  laquelle  les  brebis 
doivent  entrer  dans  le  bercail  du  salut  (3)?  N'avez- 
vous  pas  reçu  mission  de  ramener  toutes  les  brebis 
égarées,  de  manière  à  ne  former  plus  qu'un  seul  ber- 
cail (4)?  Quand  donc  accomplirez-vous cette  mission? 
Quand  donc  les  hommes  seront-ils  un  ensemble  et 
avec  vous,  comme  vous  êtes  un  avec  votre  Père  (5)? 

(l)  Ignem  veni  mittere  in  terram,  et  quiet  volo  nisi  ut  accen- 
datur?  Luc.  xn,  49. 

;2)  Ego  veni  ut  vitam  habeant  et  abundantius  habeant. 
Joan.  x,  10. 

(3)  Ego  sum  pastor  bonus.  Joan  i,  2.  —  Ego  suni  ostium 
ovium.  Joan.  x,  7. 

(4)  Alias  oves  habeo  quae  non  sunt  ex  hocovili;  et  illas 
oportel  me  adducere  ut  fiât  unum  ovile  et  unus  pastor. 
Joan.  x,  16. 

(5)  Ut  omnes  unum  sint,  sicut  tu  Pater  in  me,  et  ego  in  te, 
ut  et  ipsi  in  nobis  unum  sint,  Joan.  xvii,  21. 
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— Voyez,  pourrons-nous  encore  lui  »li  i  «-,  en  lui  en- 
voyant les  paroles  qu'il  adressai!  a  Bes  apôtres,  voyez 
ces  régions  déjà  blanchies  parles  ardeurs  de  L'été,  et 
qui  n'attendent  plus  que  la  fauta  du  moissonneur, 
c'est  tous  qui  «'ii  êtes  le  Seigneur;  envoyez  donc  des 
ouvriers  pour  les  moissonner  I  ).  Nous  pomronsen- 
core  emprunter  les  paroles  des  sœurs  de  Lazare,  el 
lui  dire  en  montrant  cette  pauvre  humanité  «l<»ni  La- 
zare était  l'image;  Seigneur,  voilà  que  ces  hommes 
que  VOUS  aimez  sont  malades;  ils  sunt  morts.  Sei- 
gneur, et  du  sein  de  leur  tombeau,  ils  exhalent  une 
horrible  inlcclion  (2).  Puis  nous  nous  adresserons  à 
Dieu  le  Père,  et  nous  lui  dirons:  o  Dieu,  qui  avez  tant 
aimé  le  monde,  que  vous  avez  pour  son  salul  livré 
votre  Fils  unique  (.1),  vous  qui  voulez  que  tous  les 
hommes  soient  sauvés  et  arrivent  à  la  connaissance 
de  la  vérité  i),  ah!  détruisez  enfin  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  l'accomplissement  de  cette  volonté  mi- 
séricordieuse !  Vous  qui  avez  promis  de  soumettre  à 
ce  Fils  bien-aimé  tous  les  confins  de  la  terre  (5),  et 


[J  Videle  regiones quoniam  albitsuntadmessein.JoAN.lv, 
35.— Rogate  ergo  Dominum  inessis  ut  mitlat  operarias  in 
messeui  suani.  Luc.  x.  i. 

(2  Domine,  eccequem  amas  inlirmalur.  Joan.  xi.  3. --Do- 
mine, jam  fœlet,  quatriduanus  estenim.  Ib.  39. 

(3]  Sic  vDeusj  dilexil  mundum  ut  Filium  suum  unigenitum 
daret.JoAN.  m,  16 

(i  Qui  (Deus  vuit  omnea  bomines  salros  fieii.  I  Tiw.  m    i. 

5    !'-.   il    6. 
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qui  avez  ordonné  à  tous  les  hommes  de  l'écouler  (h, 
remplissez  enfin  vos  promesses.  Glorifiez-le  comme 
il  le  mérite,  et  glorifiez-le  en  lui  (2),  et  faites  éclater 
sa  gloire  par  son  triomphe,  comme  il  a  fait  éclater 
la  vôtre  par  son  sacrifice.— Voilà  ce  que  nous  pour- 
rons dire  et  faire  chaque  jour. 


Il 


Chaque  semaine  il  sera  utile  de  consacrer  plus  >nr 
eialemcnl  un  jour  à  l'Apostolat,  et  de  prendre  quel- 
que moyen  pour  se  retremper  dans  l'esprit  de  zèle, 
si  on  avait  eu  le  malheur  de  fc  laisser  s'affaiblir. 

Le  jour  le  plus  convenable  pour  cela  seiail  le  ven- 
dredi, jour  déjà  consacré  par  toutes  les  âmes  pieuses 
au  souvenir  delà  Passion  et  au  culte  du  Sacré-Cœur, 
et  spécialement  désigné  par  le  souverain  Pontife 
pour  gagner  l'une  des  deux  indulgences  plénières 
accordées  chaque  mois  aux  Associés. 

Les  personnes  qui  ont  la  salutaire  habitude  de  faire 
une  revue  hebdomadaire  de  l'état  de  leur  àme  join- 
dront à  cette  revue  un  examen  spécial  sur  la  manière 
dont  elles  s'acquittent  de  l'Apostolat  ;  sur  le  soin  de 
renouveler  leurs  intentions,  chaque  jour  et  à  chaque 
heure  du  jour;  sur  la  fidélité  à  réciter  la  petite 
prière  du  Cœur  agonisant  après  V Angélus,  et  à  offrir 
Y  Angélus  lui-même  pour  les  fins  de  l'Apostolat. 

1;   MaTTH.  XVII,  b. 
(2)  JOAK.XVII,  4,  5. 
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Ce  jour-là  aussi  on  aura  ses  tins  plus  arésentesd  ni 
l'offrande  du  Saint  Sacrifice;  on  ne  sera  nullement 
obligé  sans  doute  d'exclure  les  antres  intentions 
qu'on  pourrait  voira  cœur;  mais  on  donnera  la  pre- 
mière place  aux  Intentions  du  Cœur  de  Jésus, 
le  moyen  infaillible  d'obliger  ce  Cœurinfinimi  otgé- 
néreui  de  s'occuper  de  nos  intérêts  et  d'accomplir 
la  promesse  qu'il  nous  b  faite,  quand  il  nous  a  «lit  : 
•  Cherches;  avant  tout  le  règne  de  Dieu  et  sa  justice, 
et  tout  le  reste  vous  sera  accordé  par  surcroît  (i).  » 

ijuant  aux  personnes  auxquelles  leur  position  ne 
laisserait  pas  !»•  temps  d'assister  à  la  messe  I  ren- 
dredi,  et  de  faire  ce  jour-là  la  revue  dont  nous  avons 
parlé,  elles  pourraient  transférer  ces  exercices  au 
Dimanche. 


III 


Chaque  rnowonoffrira  plusspécialementunecom- 
munion  aux  intentions  de  l'Apostolat.  On  choisira  de 
préférence,  pour  faire  cette  communion,  le  premier 
vendredi  du  mois,  afin  de  répondre  à  l'invitation  du 
lion  Maître,  qui  a  lui-même  demandé  à  la  vénérable 
Marguerite-Marie  cette  marque  de  reconnaissance, 
pour  l'immense  amour  dont  son  Cœur  brûle  pour 
nous.  Dans  cette  communion  on  demandera  pour 
tous  les  membres,  et  surtout  pour  les  zélateurs  de 

i    Mattm.  vi,  33. 
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l'Apostolat,  un  accroissement  de  zèle  et  de  toutes 
sortes  de  vertus.  Chacun  des  Associés  priera  pour  les 
intentions  de  tous  les  autres,  avec  d'autant  plus  de 
ferveur  et  de  confiance  qu'il  aura  la  certitude  qu'au 
même  moment  ils  prient  tous  pour  ses  propres  in- 
tentions. Le  Cœur  de  Jésus  deviendra  ainsi  un  divin 
rendez-vous,  où  touteslesàmes,  qui  se  sonteonsacrées 
à  la  défense  de  ses  intérêts,  se  rencontreront  chaque 
mois,  et  s'uniront,  sans  même  se  connaître,  par  1rs 
liens  du  plus  ardent  amour, 

Ce  jour-là  aussi  on  pourra,  en  faisant  la  revue  gé- 
nérale du  mois,  se  demander  compte  des  progrès  de 
son  Apostolat  pendant  le  mois  précédent,  et  des 
moyens  à  prendre  pour  le  rendre  plus  fructueux  du- 
rant le  mois  qui  commence.  Le  principal  de  tous  ces 
moyens  est  la  fixation  des  bonnes  œuvres  qu'on  se 
propose  d'accomplir  pendantee  mois,  et  leur  répar- 
tition entre  les  différents  besoins  des  âmes  et  les  dif- 
férents intérêts  de  l'Eglise.  Pour  faciliter  cette  distri- 
bution, nous  avons  détaillé  dans  un  tableau  placé  à 
la  fin  de  l'ouvrage  ces  différents  intérêts.  Ce  tableau, 
qui  indique  approximativement  le  nombre  immense 
des  pauvres  âmes  qui  attendent  leur  salut  de  nos 
prières,  ne  peut  manquer  d'exciter  lezèleet  d'agran- 
dir les  vues  des  chrétiens  qui  y  fixeront  fréquemment 
leurs  regards.  On  y  trouvera  les  principales  fins  de 
l'Apostolat  partagées  en  sept,  suivant  le  nombre  des 
jours  de  la  semaine,  afin  que  ceux  qui  goûteraient 
cette  méthode  puissent  consacrer  un  jour  à  chacune 
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d'elles,  el  parcourir  ainsi  en  une  semaine  le  cercle 
entier  des  intentions  du  Cœur  de  Jésus. 

Mais  pour  Caire  mieux  s  i  sir  encore  L'importance 
ili  chacune  de  ces  internions,  chaque  mois  i  un, 
d'entre  elles  .v«Ta  plus  spécialement  recommandée 
aux  Associésde  L'AposJolal  il  ms  le  \Iessa  icrdu  Su,  - 
Çq  m-  de  Jésus,  bulletiu  mensuel  de  cette  Association! 
Quelquefois  cette  intention  sera  suggérée  par  Les 
événements  extraordinaires,  qui  menaceraient  d'un 
danger  pressant  le  corps  de  l'Eglise,  ou  quelqu'un 
de  ses  membres  principaux.  .Mais,  sauf  ces  cas  ur- 
gents, nu  suivra,  dans  L'indication  des  intentions 
mensuelles,  L'ordre  même  des  besoins  de  L'Eglise,  el 
mi  s'efforcera  de  les  exposer  assez  complètement; 
pour  que  les  associés  de  l'Apostolat  ne  demeurent 
étrangers  à  aucun  des  grands  intérêts  de  ce  corps 
djyin,  dont  ils  ont  l'honneur  d'être  les  membres,  el 
auquel  leurs  prières  doivent  contribuer  à  rendre 
tonte  sa  vigsear.  Du  reste,  en  exposant  ainsi  les  be- 
soins de  L'Eglise,  nous  aurons  exposé  également  les 
besoins  delà  société,  que  le  triomphe  de  l'Eglise  peut 
seul  .régénérer,  et  délivrer  des  immenses  dangers 
qui  la  menacent  (  h 

i  Ou  pait  qu'une  In  lulgenoedooeul  jours  a  été  attachée  par 
le  souverain  Ponti fe  à  toutes  tes  oeuvres  faites  par  les  \ 
de  l'Aposto!  u,  suivant  l  s  recommandations  qui  leur  seront 
adressées  chaque  mois  par  le  Directeur  de  l'Association.  Pour 
faciliter  le  trnin  de  cette  Indulgence  dans  le?  communaui 

grégations  on  envoie  •  toutes  celles  qui  en  font  la  demande. 
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IV 


Chaque  année,  à  la  fête  du  Sacré-Cœur  et  à  celle  de 
l'Immaculée  Cjnception,  tous  les  Associés  offriront 
la  sainte  Communion,  et  ceux  qui  sont  prêtres  celé 
breront  la  sainte  Messe,  pour  la  prospérité  de 
l'Œuvre  et  les  tins  importantes  qu'elle  se  propose. 
Chacune  de  ces  deux  fêtes  pourra  être  précédée 
d'une  nenvaine  destinée  à  ranimer  le  zèle  des  mem- 
bres de  l'Apostolat. 

des  billets  sur  lesquels  sont  indiquées,  avec  l'intention  du  mois, 
les  principales  œuvres  qui  peuvent  être  offertes  à  celte  intention. 
Chacun  des  Àsssoeiés  pourra,  la  veille  du  premier  vendredi, 
marquer  sur  ce  billet  les  œuvres  qu'il  a  accomplies  durant  le 
mois,  elle  porter  ensuite  avec  lui  à  la  sainte  Communion, 
pour  offrir  ces  œuvres  au  Cœur  de  Jésus.  Dans  les  Commu- 
nautés on  pourrait  déposer  ces  billets,  le  premier  vendredi, 
dans  une  corbeille  placée  devant  l'image  du  Sacré-Cœur.  Ce 
seraient  autant  d'aumônes  faites  à  son  amour  et  en  quelque 
sorte  te  budget  mensuel  voté  à  sa  miséricorde.  A  la  fin  du 
mois,  on  pourra  faire  sur  un  tableau  plus  grand,  qui  porte  le 
nom  de  Trésor  du  Sacré-Cœur,  le  relevé  des  œuvres  inscrites 
sur  les  billets,  et  le  laisser  pendant  tout  le  mois  exposé  au- 
dessous  de  l'image  du  Sacré-Cœur. 

Les  billets  dont  on  vient  de  parler  portent,  sur  l'un  des  côtés, 
l'indication  des  mystères  du  Rosaire,  afin  de  faciliter  l'orga- 
nisation de  l'Apostolat  suivant  la  forme  du  Rosaire  vivant. 

Les  personnes  qui  désireraient  se  procurer,  soit  des  billets  du 
Rosaire  de  l'Apostolat,  soit  de  grands  tableaux,  pourraient  s'a- 
dresser, par  lettre  affranchie,  au  Directeur  de  l'Apostolat  de  la 
Prière,  à  Vais,  près  le  puy  (Haute-Loire). 


\ini>  ce  n'esl  [mis  seulement  dam  ces  deui  cir- 
constances  que  le  zèle  des  Associés  devra  se  retrem- 
per. L'Eglise  de  célèbre  pas  dans  le  coarenl  de 

l'.niiifc  un  seul  mystère  qui  ne  suit  éminemment 
propre  à  renouveler  et  à  développer  l'esprit  <le  \'\- 
postatat.  Qu'est*  ce  en  effel  que  le  cycle  ecclésias- 
lique  tout  entier  .'  Qu'i  -i  oe  que  cette  touchante 
série  de  commémorations,  joyeuses,  dooloureoi 
mi  glorieuses,  qui, oominençanl  le  premier  dimanche 
(l»T\\eni.  se  olôl  ■  lafôte  de  loue  les  Saints,  sinon 
l'histoire  en  action  de  l'Apostolat  ée  Jésus-Christ, 
comprenant  sa  pn  paration,  durant  les  quarante  siè- 
eles  d'attente,  figurés  par  les  quatre  sémaines,,ée 
l'Avent,  son  accomplissement  commencé  à  Bethléem, 
•m  terminé  au  Calvaire,  enfin  sa  consommation  par  la 
Résurrection,  l'Ascerision,  la  Pentecôte,  l'Assomp- 
tion de  Marie,  et  le  i  ommMifSMf ni  do  tous  les 
Saints!  En  renouvelant  chaque  année  ces  divins 
mystères,  l'Eglise  (ait  en  grand  ce  que  fait  en  petit 
chaque  chrétien  quand  il  récite  son  Rosaire.  Elle  se 
rappelle  les  travaux  accomplis  par  son  divin  Fonda- 
teur pour  son  salut;  elle  l'en  remercie;  mais  en 
même  temps  elle  s'eicite  à  les  reproduire  pour  coo- 
pérer  avec  lui  à  la  Rédemption  de  ses  enfants. 

Ces  sentiments  de  l'Eglise  doivent  être  partagés 
par  tous  les  vrais  chrétiens.  Chacune  des  fêtes  que 
nous  célébrons  doit  donner  de  nouvaux  accroisse- 
ments à  notre  zèle,  et  nous  exciter  à  pratiquer  avec 
plus  de  générosité  notre  Apostolat. 

18* 
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limant  l'Avent,  nous  nous  unirons  aux  saints  Pa- 
triarches, pour  faire  violence  au  ciel,  et  le  conjurer 
de  répandre  sur  la  terre  les  grâces  du  salut. 

V  Noël,  la  vue  du  Très-Haut  Rabaissant  jusqu'aux 
anéantissements  de  l'enfance,  pour  nous  élever  à  sa 
hauteur,  nous  excitera  à  tout  attendre  de  sa  bonté, 
et  à  tout  sacrifier  pour  coopérer  au  succès  de  son 
œuvre: 

L'Epiphanie  nous  montre,  avec  un  incomparable 
éclat,  la  puissance  de  l'Apostolat  de  la  Prière  pour 
conduire  les  âmes  à  Dieu,  puisque  c'est  cet  Apos- 
tolat exercé  par  Jésus  et  Marie  qui  attire  les  Mages 
du  fond  de  l'Orient,  et  leur  fait  accomplir  les  plus 
héroïques  sacrifices. 

Puis  vient  le  Carême,  souvenir  du  jeûne  de  Jésus- 
Christ,  et,  à  la  iin  du  Carême,  la  lugubre  comniémo- 
raison  de  ses  douleurs.  Est-il  nécessaire  de  dire 
coml  ien  la  vue  de  toutes  ces  privations  endurées 
de  tous  ces  tourments  soufferts,  de  tout  ce  sang 
répandu  pour  les  âmes ,  est  capable  de  nous 
exciter  à  prier,  à  travailler,  à  souffrir  aussi  pour 
elles  r 

Les  joies  de  la  Résurrection  et  de  l'Ascension 
succèdent  aux  angoisses  de  la  mort  et  aux  ténèbres 
du  tombeau.  Ce  sont  les  fruits  glorieux  de  l'Apos- 
tolat de  Jésu.;-Christ.  La  certitude  de  participera  sa 
gloire,  dans  la  mesure  de  notre  participation  à  sa 
charité  et  à  son  zèle,  a  bien  sans  doute  de  quoi  nous 
encourager. 


pf.  i  \  rniPnr.  .'M^ 

L'Esprit-Sain l,  attiré  sur  les  tpôlres  par  leurs 
prières  unies  à  celle  de  Marie,  et  des  saintes  femmes, 
nous  montre  une  f<>i^  de  plus  la  puissance  des 
saints  désirs.  La  certitude  que  ce  divin  Espril  ne 
quittera  plus  l'Eglise,  el  « [ 1 1 ' î  1  fera  jusqu'à  la  fln 
son  habitation  dans  les  Imes  des  fidèles,  pour  leur 
apprendre  à  prier  comme  il  faut,  fournil  nue  base 
inébranlable  à  notre  confiance  dans  l'effiacité  de 
nos  prières. 

Enfin  le  triomphe  de  la  Sainte  Vierge,  notre  mère 
et  des  Saints,  nos  frères,  l'assurance  qu'ils  prient 
Avec  nous  et  pour  nous,  la  société  intime  que  nous 
formons  avec  <'ii\  el  avec  tous  nos  frères  delà 
terre,  la  loi  qui  nous  garantit  une  pari  d'auUmt  plus 
largi  aux  fruits  immortels  de  cette  société  que 
nous  aurons  l'ail  plus  d'efforts  pour  y  faire  participer 
nos  semblables,  ne  sont-ce  pas  là  des  stimulants 
nou\au\  et  bien  puissants  pour  nous  consacrer  tout 
entiers  à  cel  Apostolat  ! 

iinsi  de  quelque  côté  que  nous  tournions  nos  re- 
gards, partout  nous  trouvons  des  motifs  puissants 
d'embrasser  l'Apost<  lai  de  la  PTière,  el  des  moyens 
efficaces  de  nous  renouveler  dans  son  esprit,  Ce 
n'est  pas  chose  étonnante  si,  comme  nous  Pavons 
montré1,  l'Apostolat  n'est  autre  chose  que  la  pratique 
complète  du  grand  précepte  de  la  charité,  qui  ré- 
sume la  religion  tout  entière,  et  si  son  espril  n'est 
que  l'esprit  du  Cœur  de  Jésus. 
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ARTICLE    II. 


Exercice  de  l'Apostolat  de  la  Prioiv  tîans  les  œuvres 
de  pénitence. 

1 

Nous  voici  arrivés  à  l'application  la  plus  pratique 
des  principes  précédemment  établis,  à  la  garantie 
souveraine  de  l'efficacité  de  notre  Apostolat ,  au 
moyen  principal  d'établir  entre  notre  cœur  et  le 
Cœur  du  divin  .Maître  cette  parfaite  union  qui  est  le 
but  suprême  de  ce  livre  et  de  l'œuvre  dont  ce  livre 
contient  l'exposé. 

Le  lecteur  ne  peut  avoir  oublié  la  grande  vérité 
qui  a  servi  de  base  à  toute  notre  doctrine,  à  savoir 
que  la  vie  du  chrétien  doit  être  une  reproduction, 
ou,  mieux  encore,  une  extension  delà  vie  de  Jésus- 
Christ.  De  là  nous  avons  eu  le  droit  de  conclure  que 
ia  vie  de  Jésus-Christ  ayant  été  une  vie  tout  apos- 
tolique, celle  du  chrétien  devait  l'être  également,  et 
que  l'Apostolat  de  Jésus-Christ,  qui  ne  s'est  exercé 
que  pendant  un  petit  nombre  d'années  par  la  prédi. 
cation  et  les  ministères  extérieurs,  s'ôtant  exercé 
pendant  sa  vie  entière  par  la  prière  et  les  œuvres  les 
plus  ordinaires,  il  n'était  pas  un  seul  disciple  de 
ce  divin  Maître  qui  ne  put  et  qui  ne  dût  travailler  au 
salut  des  âmes,  en  sanctifiant  comme  lui  toutes  ses 
œuvres  par  le  zèle  et  la  prière. 


M    i  \   PI 

Nous  avons  maintenant  à  tirer  de  ce  grand  prin- 
cipe  nue  nouvelle  conséquence. 

Gel  \postolal  intérieur,  quia  été  l'oeuvre  de  la 
vie  entière  du  Sauveur  ,  et  qui  esl  par  conséquent 
la  charge  de  l'Eglise  entière,  est-ce  seulement  par 
[es  désirs  qu'il  s'est  exercé  '  N'i  st-ee  pas  aussi  par  le 
sacrifice  . 

L'existence  terrestre  du  divin  Maître,  qu'a-t-elle 
été  autre  chose  qu'une  immolation  perpétuelle,  un 
martyre  non  interrompu  de  trentre-trois  ans,  dont 
la  Croix  sur  laquelle  cette  douloureuse  existence 
s'est  terminée  u'a  été  que  la  manifestation  exté- 
rieure? Vota  vita  Christi  cru. r  fuit  et  mortyrMMn(l). 
Si  m  \ir  a  été  une  vie  tout  apostolique,  n'est-ce  pas 
surtout  parce  qu'elle  a  été  une  vie  toute  de  sacri- 
fice? Ht  nVst-ce  pas  en  effet  le  saeritice,  la  répara- 
lion  douloureuse  du  péché,  que  la  justice  divine 
réclamait  connue  condition  de  l'effusion  des  places 
célestes  sur  la  terre  coupable'.'  N'est-ce  pas  par 
conséquent  de  ces  douleurs,  dont  ellesétaient  toutes 
Imprégnées,  que  les  prières  de  .lesus-f.hrist  ont  tiré 
surtout  leur  infinie  efficacité!  Elles  ont  été  pour 
Dieu  le  l'ère  un  encens  d'agréable  odeur;  comment 
en  douter  alors  que,  semblables  à  la  fumée  de  l'en- 
(vus,  dles  ont  été  produites  dans  le  César  de  son 
Fils  par  le  feu  de  la  souffrance,  dont  ce  divin  Cœur 
était  consumé  ! 

;  Luit.  un;.  ii\.  h   • .    tu. 
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Mais,  s'il  en  est  ainsi,  qu'en  devons- nous  con- 
clure? que  la  vie  du  chrétien  doit  être  aussi  une  vie 
de  souffrance  ;  que  s'il  veut  obtenir  des  grâces  pour 
ses  frères,  il  doit  les  acheter  au  prix  de  ses  douleurs; 
et  que.  chez  lui,  comme  chez  son  divin  Maître.  l'A- 
postolat de  la  Prière  est  inséparable  de  l'Apostolat 
du  Sacrifice. 

Le  voilà  donc,  dans  toute  sa  sévérité  et  dans  toute 
sa  grandeur,  le  lot  que  Jésus-Christ  propose  aux 
cœurs  qui  veulent  se  donner  pleinement  à  lui.  méri- 
ter toutes  ses  faveurs  et  partager  toutes  ses  gloires: 
comme  fin,  la  gloire  de  Dieu  et  lesalutdes  âmes;  et 
comme  moyens,  la  prière  et  le  sacrifice. 

L'union  du  sacrilice  et  delà  prière,  la  fécondation 
du  sacrifice  par  la  prière  et  de  la  prière  par  le  sacri- 
lice, voilà  le  dernier  mot  de  la  perfection  chré- 
tienne; c'est  de  l'intelligence  pratique  et  de  l'exécu- 
tion généreuse  de  ce  grand  enseignement  que  dé- 
pend la  réalisation  des  inappréciables  avantages  que 
la  divine  libéralité  a  proposés  à  nos  ambitions,  et 
que  nous  avons  placés  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 
Ah  !  puisse  le  Cœur  du  divin  Maître  nous  donner  la 
grâce  de  le  bien  comprendre  ! 

Du  reste,  cet  enseignement  si  austère  ne  doit  ef- 
frayer personne.  Ce  n'est  pas  l'imitation  des  morti- 
fications extraordinaires  des  Saints  que  nous  pré- 
sentons à  nos  lecteurs,  comme  la  condition  de  la 
pratique  sérieuse  de  l'Apostolat  de  la  Prière.  Sans 
doute,  Dieu  ouvre  à  notre  générosité  une  large  voie 
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pour  nous  rapprocher  tous  les  jours  davantage  du 
Sacrifice  de  ^m  divin  Fils;  il  se  charge  pourtant  de 
faire  lui-même  le  nécessaire,  el  ce  qu'il  demande 
surtout  de  nt'iis  c'est  que  nous  m  lui  opposions  pu 
mit'  inutile  résistance.  Il  nous  foui  oit, sans  que  rooé 
ayons  la  peine  de  les  chercher,  Loua  les  matériaux 
do  L'immolation  qu'il  nous  demande.  Il  dispose  tout 
pour  que,  bon  ^ré,  malgré,  notre  \ie  soit  une  rie  de 
souffrances;  pour  qu'elle  devienne  une  vie  de  sacri* 
Bces  ei  de  rédemption,  il  suffit  d'accepter  ci  s  sourf-* 
frances  avec  générosité. 

C'est  ce  que  l'Apostolat  de  la  Prière,  nous  rendra 
facile.  Sous  ce  rapport  encore,  au  lieu  de  nous  im- 
poser de  nouvelles  obligations,  il  ne  fera  qu'ajouter 
nu  noiivciii  mérite  aux  devoirs  que  noua  serions 
tenus  d'ailleurs  d'accomplir.  Cette  Leçon  CSl  trop 
importante  pour  que  nous  ne  nous  efforcions  pas 
de  nous  en  bien  pénétrer. 


I! 


D'où  vient  cette  connexion  si  étroite  qui  unit 
inséparablement  le  zèle  avec  la  mortification,  cl 
l'Apostolat  de  la  Prière  avec  l'Apostolat  du  Sacri- 
fice ? 

Elle  naît  d'abord  de  l'objet  même  sur  lequel 
s'exerce  notre  zèle.  S'il  ne  s'exerçait  que  sur  des 
aines  pures,  et  s'il  n'avait  d'autre  but  que  de  pro- 
mouvoir le  bien,  l'ardeur  de  ses  désirs  pourrait  n'être 
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mêlée  d'aucune  amertume.  Qu'Adam  et  Eve  n'eus- 
sent pas  été  bannis  du  paradis  terrestre,  que  leurs 
descendants  eussent  hérité  de  la  justice  originelle 
dont  ils  avaient  été  revêtus,  que  le  péché  n'eût  pas 
introduit  la  mort  parmi  les  enfants  des  hommes,  le 
zèle  aurait  sans  doute  trouvé  dans  cette  société  bien- 
heureuse, une  ample  matière  à  sou  exercice,  mais 
il  n'y  aurait  trouvé  aucun  sujet  de  douleurs  ;  si  la  re- 
ligion eût  encore  été  fondée  sur  le  sacrifice,  ce  sa- 
crifice n'aurait  été  que  le  joyeux  hommage  de  la 
reconnaissance  ;  il  n'eût  point  été  la  douloureuse 
expiation  du  repentir. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  malheureusement  :  si  sur  la 
terre  le  bien  lutte  contre  le  mal,  le  mal  tend  partout 
à  détruire  le  bien.  De  quelque  côté  que  le  zèle 
tourne  ses  regards,  il  ne  voit  que  désordres,  bas- 
sesses, mépris  insolent  des  droits  de  Dieu,  men- 
songes, scandales,  esprits  qui  s'aveuglent,  cœurs 
qui  se  corrompent ,  âmes  méchantes  qui  luttent 
contre  Dieu,  âmes  faibles  qui  se  laissent  entraîner 
par  Satan.  Yoilà  le  spectacle  que  le  zèle  a  sans  cesse 
devant  les  yeux.  Ce  spectacle  lui  inspirera  de  brû- 
lants désirs,  sans  doute  ;  mais  comment  ne  lui  cau- 
serait-il pas  en  même  temps  d'amères  douleurs?  Tl 
demandera  à  Dieu  de  porter  remède  à  ces  maux  par 
sa  grâce;  mais  la  sincérité  de  ses  prières  sera  en 
raison  de  la  peine  que  lui  feront  éprouver  les  dé- 
sordres dont  il  est  témoin.  On  désire  en  effet  la 
cessation   d'un   mal   on   raison  du  déplaisir   qu'il 
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i  Mise. La  lui ii H*  que  l'on  éprouve  à  su  tue  est  comme 
une  pression  qui  Lui  jaillir  du  ■  œur  les  désii  i 
eflbrts  qui  lendcnt  à  le  détruire.  Ces  désirs  seront 
d'au  tan  l  plus  \ii>  el  ces  eflbrts  d'autanl  plus  énergi- 
ques, que  les  angoisses  produites  parla  pression  de 
la  baine  seront  plus  douloureuses.  Ces  angois 
ont  été  la  vraie  cause  de  la  passion  du  Sauveur;  il 
cet  impossible  de  l'aimer  véritablement  sans  les 
partager.  L'amour  de  Dieuia  fait  éprouver  à  tous  les 
Sainis,  comme  à  David,  de  douloureuses  défaillances 
à  la  vue  des  violations  le  la  loi  divine  il  .  Comme  il 
n'en  es!  pas  un  seul  qui  n'ail  priépour  les  pécheurs, 
aussi  n'en  est- il  pas  un  seul  à  qui  la  Mie  du  péché 
n'ail  arraché  <\c>  larmes. 


III 


L'Apostolat  du  Sacrifice  est  donc  inséparable  de 
l'Apostolat  de  la  Prière,  en  ee  sens  que  le  premier 
est  le  Bigne  infaillible  de  la  sincérité  du  si  cond  et  ta 
mesure  de  son  énergie;  il  esl  quelque  chose  de 
plus  encore,  il  est  le  principal  instrument  de  son 
efficacité. 

Ge  que  l'on  désire  vivement,  on  ne  néglige  aucun 
moyen  pour  l'obtenir  ;  et  si  l'on  est  hors  d'état  de  le 
réaliser  complètement  par  soi-même,  au  moins  lait- 
on ce  que  l'on  peut  pour  en  préparer  la  réalisation. 


1      PS.    I ".XVIII.    VI. 
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C'est  mi  axiome  du  sens  commun  que  celui  qui  veui 
la  fin  veut  les  moyens.  Le  zèle  delà  gloire  divine  ne 
cherchera  pas  sans  doute  à  se  soustraire  à  celte  con- 
dition de  tout  désir  sérieux.  11  est  vraiqu'il  ne  peut 
pas  tout  ce  qu'il  voudrait  :  il  n'est  pas  maître  des 
volontés  coupables  pour  les  changer  à  son  gré;  il 
n'est  pas  maître  non  plus  de  la  giàce  divine  pour  la 
dispenser  selon  ses  désirs.  Mais  il  sait  que  cette 
grâce  est  promise  à  ses  prières,  il  priera  donc  avec 
ferveur,  avec  confiance,  avec  persévérance.  11  sait 
de  plus  que  le  moyen  principal  pour  faire  arriver  la 
grâce  à  l'âme  coupable,  c'est  l'expiation  des  péchés 
qui  entourent  cette  âme  infortunée,  comme  autant 
de  digues  opposées  aux  effusions  de  la  divine  misé- 
ricorde. Usait  que  cette  expiation  fournie  par  Jésus- 
Christ  est  appliquée  aux  pauvres  pécheurs,  avec 
une  abondance  d'autant  plus  grande  qu'elle  est 
plus  puissamment  aidée  par  les  expiations  des 
chrétiens.  Si  donc  le  zèle  est  sincère,  si  le  désir  du 
salut  des  pauvres  pécheurs  est  efficace,  il  est  im- 
possible qu'il  ne  pousse  pas  le  cœur  qu'il  anime,  à 
unir  ses  expiations  aux  expiations  de  Jésus-Chrits, 
comme  il  le  pousse  à  unir  ses  prières  aux  prières  de 
ce  divin  Sauveur. 

En  effet,  sous  le  rapport  de  la  satisfaction  comme 
sous  tous  les  autres  rap[  orts,  Jésus-Christ  a  sur- 
abondamment accompli  son  œuvre,  et  pourtant  il 
veut  que  cette  œuvre  n'obtienne  son  effet  que  par 
le  concours  de  ses  membres.  La  loi  delà  mutualité 
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B'étend  a  lout.  Précisément  parce  que  la  rédemption 
des  hommes  est  la  plus  divine  de  tontes  les  œuvi 
il  faut  qu'elle  porte  avec  plus  d'éclal  ce  cachet 
(l'ii.ii  iiKuiic  que  Dieu  a  imprimé  à  tous  ses  autres 
ouvrages.  Le  Prophète  a  dit  que  la  Rédemption  du 
Seigneur  est  copieuse  et  qu'il  n'\  manque  rien 
et  pourtant  sainl  Paul  a  pu  dire  qu'il  accomplissait 
dans  mi  chair  ce  qui  manquait  aux  souffrances  en- 
durées par  Jésus-Cbrisl  pour  l'Eglise  (2  .  11  n'j  a  là 
aucune  contradiction,  il  \  a  au  contraire  accord 
parfait.  Jésus-Christ  a  accompli  avec  une  parfaite 
plénitude  ce  qu'il  avail  à  faire,  eomme  premier  au- 
tour de  notre  salut  ;  tous  les  sacrifia  s  de  ses  mem- 
bres n'auront  de  vertu  que  par  son  sacrifice;  mais 
il  n'en  est  pas  moins  \rai  que  son  sacrifice  ne  por- 
tait tous  scs  fruits  que  par  la  coopération  îles  sacri- 
fices de  ses  membres.  Il  est  seul  le  Sauveur  premier 
cl  universel,  mais  il  veut  ipi  il  V ait  au-dessous  de 
lui  des  sauveurs  secondaires,  qui,  par  leurs  expia* 
tions-comme  par  leursprières,  contribuentà  obtenir 
pour  les  pécheurs  les  -races  du  salut.  Gomme  il  a 
employé  lui-même  ces  deux  moyens  pour  sauver  le 
monde,  ainsi  tous  ceux  qui  veulent  être  sauveurs 
avec  lui  les  emploieront  à  son  exemple.  L'Apostolat 
du  Sacrifice  naîtra  donc  de  la  même  .source  qUe 
l'Apostolat  de  la  Prière  :  ce  seront  deux  branches  in- 


1    P-.  i  w,\.  7. 
9    Col.  1,  -24. 
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séparables  d'une  même  tige  ;  ou  plutôt  ce  ne  seront 
pas  deux  apostolats,  niais  un  seul,  puisque  la  prière 
inspirée  par  le  zèle  ne  saurait  manquer  d'être  dou- 
loureuse, comme  la  douleur  causée  par  le  zèle  ne 
saurait  s'exhaler  autrement  que  par  la  prière. 


IV 


Du  reste  l'amour  de  Notre-Seigneur,  source  pre- 
mière et  du  zèle  et  de  l'Apostolat  delà  Prière,  ne 
saurait  permettre  que  cet  Apostolat  se  sépare  jamais 
de  celui  du  sacrifice. 

Puisque  la  mission  de  l'Eglise  est  de  reproduire 
et  de  continuer  jusqu'à  la  fin  des  siècles  la  vie  du 
Verbe  incarné,  et  puisque  la  gloire  de  ce  divin  Sau- 
veur sur  la  terre  résulte  de  la  perfection  avec  la- 
quelle tous  ses  traits  seront  ainsi  reproduits  et  toutes 
ses  œuvres  continuées  par  son  Eglise,  il  est  mani- 
feste que  nous  ne  pouvons  l'aimer  sans  désirer 
prendre  notre  part  à  l'accomplissement  de  cette 
mission  collective.  Que  feront  donc  les  vrais  amis  de 
Jésus-Clirist?  Ils  se  partageront  les  divers  traits  de 
sa  vie,  et  chacun  d'eux  se  chargera  de  reproduire 
celui  qu'il  trouvera  plus  en  rapport  avec  ses  apti- 
tudes, ses  attraits  et  sa  position.  L'un  imitera  sa  vie 
cachée  et  les  travaux  obscurs  de  Nazareth;  l'autre,  sa 
vie  publique  et  les  ministères  spirituels;  l'un  se 
chargera  de  l'instruction  des  ignorants,  l'autre  du 
soin  des  malades;  ainsi  l'héritage  des  vertus  et  des 
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œuvres  de  Jésus  Christ  se  trouvera-t-il  réparti  dans 
l'Eglise,  de  manière  à  ce  que  lecorps  mystique  du 
Sauveur  présente  à  Dieu  le  Père,  dans  ses  *l i 
membres  l . •  reproduction  complète  <!<■  la  vie  de  son 
divin  Chef.  Mais  llesl  une  part  de  cet  héritage  qui 
de  saurait  être  divisée,  et  que  tousses  cohériti  rs 
doivent  s'approprier  bu  même  tifre  et  p  isséder 
par  indivis;  c'est  ce  qui  a  fait  le  fond  même  de  la 
vie  du  Sauveur;  c'est  ce  par  quoi  il  nous  a  surtout 
sau.  i  croix,  suit  extérieure,  soit  inté- 

rieure. 

Do  même  que  Jésus-Christ  a  porté  sa  crois  à  tous 
fes'ftges  desa  vie,  et  que  ses  différents  états  n'ont  été 
que  tes  diverses  formes  de  son  sacrifice;  ainsi  tous 
ceux  qui  veulent  lui  appartenir,  lui  ressembler, 
s'unir  à  lui,  être  Sauveurs  avec  lui,  doive  ni  avec  lui 
s«>  faire  victimes.  Leurs  positions,  leurs  attraits, 
leurs  aptitudes  différentes  ne  serviront  qu'à  divér- 
siiier  leur  cohimunc  immolation;  et  l'Eglise  ne 
présentera,  aux  yeux  de  Dieu  le  Père,  l'image  vivante 
et  complète  de  la  vie  de  son  divin  Fils,  <pie  parce 
qu'elle  lui  offrira  dans  la  réunion  des  sacrifices  par- 
tiels de  ses  membres,  la  reproduction  Complète  de 
sou  Sacrifice. 

Rendre  cette  reproduction  aussi  parfaite  que  pos- 
sible, telle  est  l'ambition  du  f'jeur  de  Jésus.  11  le 
désire  en  vue  de  sa  propre  gloire  :  car  si  la  Croix  a 
été  le  principe  de  sa  ploire,  lorsqu'il  l'a  portée  dans 
sa  propre  personne,  elle    ne  saurait  lui  faire  moins 
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d'honneur  lorsqu'il  la  portera  dans  la  personne  de 
ses  membres.  Il  le  désire  aussi  pour  l'honneur  et  l'a- 
vantage de  ces  membres  eux-mêmes;  car  ce  qui  est 
un  gain  pour  le  Chef  ne  saurait  manquer  d'être  un 
gain  pour  tout  le  corps.  C'est  donc  vers  ce  but  qu'il 
dirige  tous  les  efforts  de  son  Esprit  dans  les  âmes  de 
ses  serviteurs.  C'est  h  cela  qu'il  travaille  lni-mômc 
constamment,  C'est  surtout  ce  qu'il  s'efforce  d'ob- 
tenir par  son  Sacrifice  eucharistique. 

Car  si  la  sainte  Messe,  considérée  en  elle-même, 
est  moins  complète  que  le  sacrifice  du  Calvaire,  en 
ce  qu'elle  n'immole  qu'en  figure  la  victime,  qui  sur 
le  Calvaire  a  été  immolée  en  réalité,  elle  est  destinée, 
dans  la  pensée  du  Sauveur,  à  acquérir  dans  la  per- 
sonne de  ses  serviteurs  ce  complément  qu'il  ne  peut 
plus  lui  donner  dans  sa  propre  personne.  Si  son 
corps  naturel,  désormais  immortel  et  impassible,  lui 
refuse  la  faculté  de  souffrir  et  de  mourir  sans  cesse, 
pour  venger  la  gloire  de  son  Père  sans  cesse  outra- 
gée, il  se  dédommage  de  cette  impassibilité  dans  son 
corps  mystique.  Grâce  à  notre  coopération,  l'expia- 
tion sanglante  durera  autant  que  l'outrage.  C'est  le 
service  qu'il  nous  demande,  en  retour  du  don  qu'il 
nous  fait  de  lui-môme  dans  la  sainte  Eucharistie.  Il 
conserve  encore  dans  son  Cœur  les  flammes  de  l'a- 
mour, qui  jadis  le  consumaient  de  douleur  pour  nos 
péchés;  mais  ces  flammes  ne  trouvent  plus  rien  à 
détruire  ou  à  consumer  en  lui;ennous,  au  contraire, 
il  y  a  ample  matière  à  sacrifier  ;  mais  c'est  le  feu  de 
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t'aulel  qui is  mauquea  Par  la  sainte  Communion, 

ce  feu  qui  brûle  dans  Le  Cœur  de  Jésus  est  transporté 
dans  notre  cœur.  Comment  se  pourrait-il  (aire  <|uc 
le  sacrifice  ne B'accompUt  pas,  cl  que,  de  non  san- 
glant qu'il  est  en  Jésus-Christ ,  il  ne  devint  pas 
sanglant  i  n  nous?  Faites  ceci,  nous  dit  ce  divin 
Maître,  en  com  mêmoraison  de  ce  que  j'ai  fait  et  souf- 
fert moi-même  pour  vous.  Cette  <  ommémoraison  ne 
doit  pas  consister  dans  de  simples  apparences,  clic 
doit  être  réeUeel  complète.  Chaque  fois  donc  que 
nous  immolerons  mystiquement  le  corps  du  Sau- 
veur, nous  contracterons  une  nouvelle  obligation 
de  nous  immoler  réellement  avec  lui;  notre  sa- 
criiice  est  l'effet  nécessaire  et  la  consommation  du 
sien. 

Voilà  donc  le  grand  dévoie  que  l'amour  imposée 
tons  les  cœurs  vraiment  dévoués  au  Cœur  de  Jésus. 
Mais  il  ne  leur  permettra  pas  de  le  considérer 
comme  devoir  seulement;  il  le  leur  feia  envisager 
connue  une  gloire,  connue  un  bonheur,  comme  no 
privilège.  La  Croix  de  Jésus-Christ  leur  apparaîtra 
connue  la  véritable  croix  d'Iionneur,  le  sipne  dis- 
linctir  (les  braves,  le  gage  des  laveurs  divines;  elle 
leur  apparaîtra  surtout  comme  le  grand  instrument 
de  la  Rédemption. Ils  n'oublieront  pascettcsolennellc 
parole  que  prononça  leur  divin  Maître,  au  moment 
de  s'élancer  dans  l'arène  de  sa  passion  ,  cette 
grande  loi  de  la  fécondité  des  âmes  qu'il  promulgue 
immédiatement    avant  de  s'v  soumettre    tout    le 
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premier  :  «  Si  le  grain  de  froment  ne  tombe  eti  terre 

*  et  n'y  meurt,  il  demeure  isolé',  mais  s'il  se  livre 
t  d  la  mort,  il  porte  un  grand  fruit.  Celui  qui  me 
»  sert  doit  me  suivri  ;  et  partout  oùlje  suis,  sous  les 
»  fouets  par  conséquent  sur  la  Croix,   dans  le  lom- 

•  beau,  là  doit  être  mon  serviteur  (1).  » 

Le  vrai  zèle  ne  songe  pas  à  en  appeler  de  cette 
sentence.  Plus  il  est  désireux  de  porter  du  fruit, 
plus  il  est  empressé  à  se  laisser  dissoudre  et  anéan- 
tir. Sa  prière  a  pour  objet  tout  à  la  fois  et  la  vie 
de  la  grâce  dans  ses  frères,  et  la  mort  de  la  nature 
en  lui-même;  autant  il  désire  la  première,  autant 
il  met  d'énergie  à  réaliser  la  seconde,  parce  qu'il 
sait  que  celle-ci  est  la  voie  nécesssire  pour  arriver  à 
celle-là. 

Et  quand  Dieu  exauce  ses  désirs,  quand  les  adver- 
sités l'accablent,  quand  sa  Croix  s'élève  dans  les 
airs,  et  qu'il  s'y  voit  suspendu,  abandonné  de  tous, 
et  en  apparence  de  Dieu  lui-  même,  alors,  au  milieu 
des  angoisses  de  l'agonie,  le  chrétien  qui  aime  véri- 
tablement son  Jésus,  se  voyant  arrivé  au  dernier 
degré  de  conformité  avec  le  divin  Modèle,  trouve 
dans  cette  vue  une  indicible  consolation.  11  touche 
au  but  suprême  de  son  ambition;  il  sait  que  la  parole 
de  son  Dieu  ne  le  trompera  pas,  et  plus  il  sent  dou- 
loureusement les  étreintes  de  la  mort,  plus  il  a  foi  à 
la  vie.  Il  n'ignore  pas  que  les  bénédictions  du  ciel 

(1)  JO.\N.    mi,  -24. 
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descendent  d'autant  plus  abondamment  sur  l'Eglise 
qu'elle  élève  dans  i  m  sein  nn  plus  grand  norabre 
de  caftvaires,  mi  se  renouvelle  l'immolation  de  PA- 
gneaU  suis  lâche  ;  el  il  est  heureux  de  jouer  dans  le 
drame  divin  le  plus  bean  rôle.  Heureux  sorl  en 
effetl  Gloire  incomparable  que  les  Anges  enviehl 
aux  hommes!  Qu'ils  sont  grands  ces  élus  de  la  soUf- 
france,  ces  porte-croix  de  I  Eglise,  ces  nouveaux 
crucifiés  qui,  élevés  au  sommet  de  la  montagne, 
Bfbsorbent  par  leurs  expiations  les  foudres  «le  la 
divine  colère!  Ce  sont  enx  dont  les  prières  sont  le 
plus  certainement  exaucées  de  Dieu,  et  pèsent  d'un 
poids  plus  irrésistible  dans  la  balance  des  divines 
miséricordes. 

t  Parce  qu'ils  ont  donné  leur  vie  pour  l'expiation 
i  des  péchés,  ils  verront  autour  d'eux  dans  le  ciel 
y  une  nombreuse  postérité  spirituelle,  fruit  de  leur 
»  immolation  (1).  » 

V 

Ainsi  le  vrai  zèle,  en  unissant  indissolublement  le 
sacrifice etla  prière,  obtient  un  double  résultat:  il  fé- 
conde la  prière,  en  mêlant  à  sa  douceur  l'amertume 
du  sacrifice;  mais  en  même  temps  il  adoucit  l'amer- 
tume du  sacrifice,  par  la  suavité  des  fruits  qu'il  lui 
fait  produire  el  par  l'union  avec  le  Sacrifice  du  Sau- 
veur. 

I   i»    lui,  10. 
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I!  ne  tient  qu'à  nous  de  goûter  chaque  jour  cette 
effroyable  douceur  et  d'acquérir,  dans  une  mesure 
sans  cesse  croissante,  cette  divine  fécondité.  Il  ne 
tient  qu'à  nous  de  transformer  toutes  nos  œuvres 
de  pénitence  en  œuvres  éminemment  apostoliques. 
Et  ne  pensons  pas  que  pour  conquérir  à  un  haut  de- 
gré ci  s  précieux  avantages,  il  soit  nécessaire  d'ajou- 
ter à  ce  que  nous  souffrons  déjà.  11  est  vrai  que,  si 
l'un  a  compris  les  considérations  que  nous  venons 
d'exposer,  on  ne  saurait  plus  s'étonner  de  cette  soif 
insatiable  de  souffrances  qui  a  tourmenté  le  cœur 
des  Saints.  Qu'ils  n'aient  pas  mis  de  bornes  à  leur 
amour  pour  la  croix  ;  qu'Usaient  rendu  tous  les  jours 
plus  parfaite  leur  conformité  avec  le  divin  Crucifié  ; 
qu'ils  aient  tenu  à  honneur  d'occuper  les  postes  les 
plus  avancés  dans  ce  combat  que  Jésus-Christ  livre 
dans  sa  Passion  contre  toutes  les  convoitises,  rien  de 
plus  juste,  rien  de  plus  sage  et,  la  foi  supposée,  rien 
de  plus  naturel. 

Mais  entin  ces  mortifications  volontaires  ne  sont 
pas  nécessaires  pour  nous  faire  participer  au  Sacri- 
fice de  Jésus-Christ.  .Mettons  à  profit  les  mortifica- 
tions que  nous  ne  pouvons  pas  éviter;  ce  sera  déjà 
beaucoup.  Nos  œuvres  de  pénitence  sont  beaucoup 
plus  nombreuses  que  nous  ne  le  pensons.  Presque 
tous  nos  pas  rencontrent  la  croix  sous  ton  les  sortes  de 
formes  ;  Jésus-Christ,  en  montant  au  ciel,  a  répandu 
sur  le  chemin  de  ses  disciples  les  épines  de  sa  cou- 
ronne ;  bon  gré,  mal  gré,  nous  éprouvons  à  chaque 
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instant  Leur  piqûre.  Pourquoi  nous  condamnerions- 
nousÀen  sentirla  douleur  sansen  recueillir  le  mérite? 

Pour  mieux  comprendre  cette  doctrine  si  conso- 
lante el  si  pratique  à  la  fois,  souvenons-noua,  que 
d'après  le  saintConcil*  de  Trente,  il  j  a  trois  genres 
d'oeuvres  satisfactoires:  les  mortifications  que  nous 
nous  infligeons  volontairement,  les  pénitences  que 
l'Eglise  nous  impose,  enfin  toutes  les  douleurs  el  les 
privations  que  Dieu  nous  envoie.  Non-seulement  ces 
dernières  satisfactions  ne  le  cèdenl  |>;is;m\  autres 
m  mérite  <i  eu  efficacité,  mais  c'est  là  le  fond  de 
notre  pénitence  el  la  matière  principale  de  cel  ho- 
locauste, i|iit  nous  sommes  t<>us  appelés  à  offrir  sur 
la  terri',  pour  mériter  les  éternelles  récompenses.  Si 
ces  dou|eurs  sont  moins  volontaires  dans  leur  origine 
que  celles  qui  naissent  de  notre  libre  choix,  elles 
son!  aussi  bien  moins  sujettes  à  être  privées  de  leur 
vertu  par  les  illusions  de  notre  orgueil.  Du  reste,  il 
ne  tient  qu'à  nous  de  leur  donner,  par  notre  libre 
acceptation,  le  caractère  de  spontanéité  qu'ellesn'ont 
point  pur  elles-mêmes;  il  ne  lient  qu'à  nous  aussi  de 
leur  donner  par  noire  intention  l'efficacité  aposto- 
lique qu'ont  eue  les  douleurs  de  Jésus-Christ. 

Mais  s'il  en  est  ainsi,  quelle  est  celle  de  nos  jour- 
nées qui  ne  nous  !  urnisseune  ample  matière  à  cet 
exercice  de  L'Apostolat  par  Le  sacrifice?  Se  passe-t-il 
une  heure  entière  sans  que  nous  éprouvions  quel- 
que contrariété,  quelque  privation,  quelque  souf- 
france ?  Ce  ne  son  tque  de  bien  légères  douleurs;  l'ai- 
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blés  épis  que  nous  foulons  sous  uns  pieds  comme 
île  la  paille  inutile,  mais  qui  formeraient  des  gerbes 
copieuses  de  mérites,  si  nous  avions  soin  de  les  re- 
cueillir cl  de  les  surnaturaliser.  Rassemblons-les  un 
instant  par  la  pensée;  mêlions  ensemble  d'abord 
toutes  nos  souffrances  corporelles:  douleurs  aiguës, 
infirmités  durables,  malaises,  humeurs  changeantes, 
intempérie  des  saisons,  froid  de  l'hiver,  chaleur  de 
l'été,  incommodités  de  tout  genre;  ensuite  toutes  nos 
souffrances  morales:  haines  injustes,  procédés  dés- 
agréables, calomnies  et  injures,  froideurs  et  indif- 
férences, mépris  et  dérision,  délaissement  et  ing la- 
titude; enfin  nos  souffrances  spirituelles:  regrets  et 
remords  pour  le  passé,  crainte  de  l'avenir,  découra- 
gement, trouble,  exil  du  cœur;  qu'est-ce  que  tout 
cela,  s'mon  autant  de  parcelles  de  la  vraie  Croix  de 
Jésus-fJhrist,  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  d'accepter  en 
vut  de  lui,  d'embrasser  pour  son  amour,  et  de  faire 
participer  a  la  vertu  de  son  propre  Sacrifice?  Toutes 
les  créatures  matérielles,  nos  semblables,  nos  amis 
eux-mêmes,  notre  corps  avec  tous  ses  organes,  no- 
Ire  âme  avec  toutes  ses  facultés,  qu'est-ce  que  tout 
cela  encore,  sinon  autant  de  sacrificateurs  qui  ont 
reçu  de  l'amour  de  notre  Dieu  mission  pour  nous  im- 
moler sans  cesse,  et  qui  s'acquittent  de  cette  mission 
avec  une  fidélité  qui  quelquefois  nous  désespère? 
Ab!  si  mus  voyions  les  choses  à  leur  vrai  point  de 
vue.  si  nous  envisagions  les  résultats  de  ce  sacrifice 
de  chaque  instant,  si  nous  l'animions  des  disposi- 
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trous  «lu  Cœur  rie  Xotrc  Seigneur,  combien  il  sérail 
plus  doux!  combien  plus  facile!  et  surtout  combien 
plus  méritait  <■  ' 

Maisc'cst  particulier!  ment  dans  les  maladies,  dans 
ces  étatsd'anéantissement  on  lu  Corps  el  l'âme 
h  la  i<»is,  semblent  avoir  perdu  l'usage  de  leurs  puis- 
sances, c'est  alors  surtoul  que  ces  dispositions  de- 
vronl  venir  à  notre  aide;  c'est  alors  qu'elles  sei  ri- 
îdi  il  merveilleusement  ;"■  ranimer  noire  courage  el  a 
accroître  nos  mérites;  c'est  aloi  s  que  nous  aurons  lien 
il»-  nous  féliciter  d'avoir  habituel  lemenl  nourri  notre 
esprit  des  grandes  pensées  de  l'Apostolat,  et  que  les 
sentiments  dH  Cœur  de  Jésus,  dont  nous  nous  riions 
efforcés  de  nous  pénétrer,  lorsque  nous  dispostons  de 
nous-mêmes,  se  présenteront  spontanément  pour 
nous  consoler,  lorsque  nous  ne  serons  plus  en  état 
de  diriger  l'exercice  de  nos  facultés: 

si  l'immolation  est  la  grande  œuvre  du  chrétien 
sur  la  terre,  le  temps  de  la  maladie,  où  son  immola- 
tion est  plus  complète,  esi  évidemment  pour  lui  le 
temps  le  plus  précieux:  c'est  la  saison  des  semailles, 
où  chaque  heure  vaul  des  jours;  disons  mieux,  où 
chaque  moment  vaul  deséternités  Pourquoi,  liélas! 
est-ce  le  temps  que  les  chrétiens  perdent  avec  le 
moins  de  scrupules?  Que  l'on  ne  puisse,  durant  ce 
temps,  ni  travailler  par  In  corps,  ni  travailler  par 
l'intelligence,  cela  est  manifeste,  puisque  c'est  en 
grande  partie  dans  cette  impuissance  que  consiste 
le  mérite   de  l'épreuve;  mais  cet   anéantissement 
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même  des  forces  physiques  et  intellectuelles  doit 
accroître  les  forces  de  l'esprit;  et  plus  nous  sommes 
incapables  de  travailler  pour  la  terre,  plus  il  nous 
devient  facile  de  travailler  pour  le  ciel.  Saisissons- 
nous  vigoureusement  de  l'arme  de  la  prière  ;  les  mé«- 
dilations,  les  longs  exercices  nous  sont  impossibles  ; 
mais  les  oraisons  jaculatoires  nous  tiendront  lieu  de 
tout.  Tant  que  notre  cœur  sera  maître  de  lui-même, 
il  conservera  la  force  de  lancer  vers  le  ciel  ces  traits, 
auxquels  l'infirmité  môme  du  corps  donnera  plus  de 
vigueur  pour  pénétrer  dans  le  Cœur  de  Dieu.  Ce  ne 
sera  pas  l'oral,  on  du  Thabor  que  nous  ferons  au  sein 
de  notre  agonie,  ce  sera  l'oraison  du  Jardin  des  Oli- 
ves, durant  laquelle  nous  répéterons,  à  l'exemple  du 
divin  Maître,  les  mêmes  paroles;  et  cette  oraison  se 
prolongera,  comme  la  sienne,  autant  que  notre 
épreuve;  elle  ne  cessera  de  s'échapper  de  nos  lèvres 
défaillantes  et  de  nos  membres  brisés;  les  gémisse- 
ments mêmes  que  nous  arrachera  la  souffrance  se 
changeront  en  prière.  Nous  nous  considérerons  sur 
notre  lit  de  douleur,  non  pas  seulement  comme  con- 
traints par  la  divine  justice  à  payer  nos  propres  det- 
tes, mais  comme  chargés  par  l'Eglise  de  renouveler 
le  Sacrifice  de  Jésus-Christ,  pour  les  péchés  des  hom- 
mes et  le  salut  des  pauvres  pécheurs.  Cette  pensée 
nous  fortiiiera  comme  elle  fortifiait  le  Sauveur  lui- 
même  sursa  Croix;  eten  rendant  notre  sacrifice  plus 
efficace  pour  le  salut  du  prochain,  elle  le  rendraaussi 
plus  méritoire  pour  nous-mêmes. 


DI    LA    P  III  FRF.  1  M 


ai* rii.i.K  ni 


rclce  de  l'Apostolat  dana  ki  œm  rea  de  i  tiaritâ 
el  de  rèle. 

L'Apostolal  de  la  Prière,  après  nous  avoir  suivis 
dans  i<»iis  nos  exercices  de  piété  e(  dans  toutes  uns 
oeuvres  <l<-  pénitence,  après  avoir  animé  d<  sou  es- 

prii  <i  enrichi  de  nouveaux  mérites  tous  nos  rap- 
ports avec  Dieu  et  avec  nous-mêmes,  ne  saurait 
perdre  sa  vertu  lorsqu'il  s'agira  de  sanctifier  nos  rap- 
ports avec  le  prochain.  C'est  là,  au  contraire,  que  sa 
vertu  va  devenir  plus  manifeste  et  que  son  exercice 
\.i  noua  être  plus  facile. 

En  effej,  l'Apostolat  de  la  Prière  a  bien  pour  tin 
dernière  la  gloire  de  Dieu,  ••!  pour  matière  toutes 
nos  œuvres  et  toutes  nos  souffrances;  mais  son  but 
immédial  est  la  sanctification  du  prochain.  C'est 
doue  surtout  lorsque  notre  âme  se  trouvera  en  con- 
tact avec  les  âmes  de  nos  frères  que  toute  l'énergie 
de  l'Apostolat  se  réveillera,  pour  que  ce  contact  ne 
soii  passans  fruit;  il  surnaturalisera  nos  relations  1rs 
plus  indifférentes.  Tandis  que  sa  lumière  transfigu- 
rera à  nos  veux  lésâmes  les  plus  dégradées,  et  nous 
inspirera  pour  elles  la  plus  haute  estime,  sa  chaleur 
nous  fera  aimer  ce  que,  sans  son  esprit,  nous  n'au- 
rions su  que  mépriser  ou  haïr;  en  augmentant  notre 
autorité  sur  les  volontés  les  plus  rebelles,  il  nous 
donnera  le  pouvoir  de  dilater  et  de  fortifier  les   vo- 
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lontés  les  plus  débiles:  on  un  mot,  il  nous  revêtira 
d'une  irrésistible  force  d'attraction,  et  nous  mettra 
en  étal  d'exercer,  partout  où  nous  paraîtrons,  la  di- 
vine contagion  du  bien.  Ces  résultats  valent  bien  la 
peine  que  nous  nous  arrêtions  un  instant  à  les  con- 
sidérer. 

I 

La  pr<  inière  sorte  d'influence  que  l'esprit  de  l'A- 
postolat exercera  sur  nos  rapports  avec  le  prochain, 
c'est  de  nous  inspirer  pour  lui  une  haute  estime  et 
un  tendre  amour,  quelque  sujet  qu'il  puisse  nous 
donner  de  le  mépriser  et  de  le  haïr. 

En  effet,  celui  qui  est  animé  de  cet  esprit  ne  voit 
dans  les  hommes  que  leurs  âmes,  et  ces  âmes,  il  les 
voit  à  la  lumière  du  Cœur  de  Jésus,  c'est-à-dire  qu'il 
les  voit  estimées  par  ce  divin  Sauveur,  rachetées  au 
prix  de  son  sang,  ohjet  de  ses  constantes  préoccu- 
pations, capables  d'accroître  sa  gloire  par  leur  fidé- 
lité et  de  compromettre  par  leur  rébellion  l'exécu- 
tion de  ses  desseins.  Comment  faire  peu  de  cas  de  ces 
âmes,  quand  on  les  considère  à  ce  point  de  vue? 
Comment  mépriser  le  trésor  que  Jésus-Christ  a  es- 
timé au  point  de  ne  pas  hésiter  à  sacrifier  sa  vie, 
afin  d'en  recouvrer  la  possession?  Comment  traiter 
avec  indifférence  l'image  vivante  de  la  divine  beauté, 
le  tableau  que  le  Saint-Esprit  s'efforce  dépeindre,  et 
sur  lequel  il  a  gravé  un  caractère  que  toutes  les 
souillures  n'ont  pu  effacer?  Comment  haïr  celui  que 
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Dieu  le  Père  a  tellement  aimé  que,  pour  son  amour, 

il  a  livré  son  Fils  unique?  Cou ni  agir  durement 

emers  le  membre  du  corps  'l'un  Dieu;  membre  ma- 
lade, h  l'un  veut,  membre  morl  peut  être,  mais  qui 
peut  demain  recouvre]  la  vie,  et  qui,  m  tout  i 
tient  encore  au  divin  Chef,  tanl  qu'il  n'en  est 
|i  ré  pour  être  jeté  dans  les  fiai es  éternelli 

r/.  i  bous  ci  -  que  le  chrétien  animé  de 

l'esprit  île  l'Apostolat  considère  les  derniers  de  ^es 
frères.  Tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  misère  hu- 
maine ne  l'empêche  jamais  de  voir  en  eux  mi  élé- 
il  divin  digne  de  respects.  Leurs  souil- 

lures, loin  (!<■  provoquer  son  mépris,  ne  font  qu'ex- 
citer sa  compassion,  et  il  n'est  pas  plus  tenté  de  les 
rebuter  qu'il  ne  serait  tenté  de  fouler  aux  pieds  un 
crucifix  souillé  deboue  qu'il  trouverait  sur  son  che- 
min. Esl  ce  que  les  âmes  marquées  du  caractère 
baptismal  in-  sont  pas  chose  plus  divine  qu'une 
image  île  métal  ou  de  bois? 

Mais  .-i  tel  est  le  respect  du  chrétien,  animé  de  l'es- 
prit  de  zèle,  pour  les  pécheurs  les  plus  dégradés, 
quelle  ne  sera  pas  sa  vénération  pour  les  âmes  dans 
lesquelles  il  a  fouti  •>  sortes  de  motifs  de  reconnaître 
la  présence  réelle  de  l'Esprit  de  Jésus-Chrisl  !  S'il  doit 
des  égards  au\  membres  moi  ts  du  divin  Chef,  que 
ne  doit-il   pas  à  ses  membres  vivants?  Ici  encore 

peut-être  il  IrOUYe    bien  des   faiblesse-;  le  feu  divin 

delà  charité  est  peut-être  recouvert  par  la  cendre 
de  mille  imperfections,   et  si  l'on  voulait  se  lai- 


319  l'aposiolai 

guider  par  l'œil  de  la  chair,  on  verrail  partout  appa- 
raître le»  petitesses  de  l'humanité.  Trop  souvent, 
hélas!  c'est  la  seule  chose  que  les  chrétiens  eux- 
mêmes  voient  les  uns  dans  les  autres  ;  aussi  leurs 
rapports  sont-ils  bien  loin  d'être  toujours  marques 
au  coin  d'une  estime  et  d'un  respect  mutuels.  Mais 
le  chrétien  qui  se  laissera  guider  parle  véritable  es- 
prit du  Cœur  de  Jésus,  s'attachera  au  contraire  à 
voir  dans  tous  ses  frères  la  Divinité  qui  fait  en  eux 
son  habitation.  A  ses  yeux  comme  aux  yeux  du  divin 
Sauveur,  il  n'est  pas  au  inonde  de  tabernacle  plus 
vénérable  que  lame  juste.  Que  ce  tabernacle  soit 
d'or  ou  de  matière  plus  vile,  qu'il  soit  éclatant  de 
beauté  ou  couvert  de  poussière,  peu  importe  !  des 
que  Dieu  y  habite,  il  l'entoure  de  sa  majesté  et  le 
rend  digne  de  tout  respect.  Le  vénérable  directeur 
de  sainte  Thérèse,  le  père  Balthazar  Alvarez,  répétait 
souvent  aux  jeunes  novices  dont  l'éducation  reli- 
gieuse lui  était  confiée,  qu'ils  ne  devaient  pas  se 
traiter  les  uns  les  autres  avec  moins  d'égards  et  d'es- 
time que  ne  le  feraient  de  jeunes  princes,  héritiers 
présomptifs  de  grands  empires,  qui  se  trouveraient 
réunis  pour  quelques  jours.  Celte  règ4e  devrait  être 
suivie  par  tous  les  chrétiens.  Ne  sont-ils  pas  tous  les 
héritiers  présomptifs  d'un  grand  empire,  et  ne  doi- 
vent-ils pas  reconnaître  sur  le  front  de  tous  leurs 
Itères  le  caractère  royal  ? 
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II 


Là  ii«'  Be  bornera  pas  L'influence  de  l'esprit  <lu 
Cœur  de  Jésus;  après  avoir  inspiré  au  chrétien  le 
plus  profond  respect  el  !»■  plus  tendre  amour  poin- 
tons ses  frères  il  tendra  à  promouvoir  dans  loui 
leurs  rapports  mutuels  les  desseins  du  Dieu  dont  ils 
sont  les  membres. 

Le  divin  Sauveur,  eu  effet,  ne  rose  pas  un  seul 
instant  de  travailler  par  son  esprit  à  la  sanctification 
de  ses  membres.  Ceux  qui  sont  morts,  il  s'efforce  «le 
leur  rendre  la  vie;  ceux  <pii  possèdent  déjà  la  vie,  il 
s'efforce  de  la  leur  donner  avec  plus  d'abondance. 
Ils  n<>  font  pas  <le  leur  liberté  le  moindre  usage  qui 
ne  doive  les  unir  plus  intimement  à  lui.  ils  n'ont  donc 
pas  les  uns  avec  les  autres  Le  moindre  rapport  quine 
doive,  suivant  ses  desseins,  avoir  pour  résultat  de 
s'encourager  mutuellement,  de  se  fortifier  el  d'ac- 
eroitreles  uns  dans  les  autres  la  vie  de  la  grâce. 

lin  est-il  toujours  ainsi?  Hélas,  non!  Si  l'on  ne  voit 
dans  ses  frères  que  ce  qui  est  humain,  on  agira  in- 
l'ailliMement  avec  eux  de  manière  à  étouffer  de  plus 
en  plus  l'élément  divin;  on  les  traitera  avec  inditïé- 
renre,  avec  mépris,  peut-être  avec  colère  ;  on  rétré- 
cira leur  cœur  au  lieu  de  le  dilater;  on  provoquera 
par  un  traitement  injuste  des  représailles  également 
Injustes;  l'amour-propre  dont  on  suivra  les  inspira- 
lions  fera  naître  en  eux  l'amour  propre  ;  au  lieu  de 
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se  rapprocher  de  Dieu,  on  s'en  éloignera  ;  an  lieu  de 

promouvoir  ses  desseins,  on  les  renversera  ;  et  c'est 
a  insi  que  trop  souvent  les  rapports  des  âmes  en  qui 
hahite  l'Esprit-Saint,  n'ont  d'autre  résultat  que  de 
neutraliser  tous  leseflbrts  du  Saint-Esprit. 

II  en  serait  tout  autrement  si  1  Apostolat  de  la 
Prière  nous  avait  accoutumés  h  consulter  en  toutes 
choses  les  désirs  du  Cœur  de  Jésus.  Nous  ne  nous 
contenterions  pas  de  coopérer  aux  desseins  de  son 
amour  dans  l'oraison  et  au  saint  Sacrifice;  c'est  sur- 
tout dans  nos  rapports  avec  nos  frères  que  nous  nous 
efforcerions  de  les  seconder.  Sous  la  cendre  des  im- 
perfections, nous  verrïôire  la  flamme  divine,  et  nous 
mettrions  toute  notre  industrie  à  écarter  celle-là  pour 
donner  à  celle-ci  un  nouvel  éclat.  Nous  ne  l'igno- 
rons pas  :  en  nous  comme  dans  nos  frères,  il  y  a  deux 
forces  opposées  :  l'unepar  laquelle  nousnousrepous- 
sons,  notre  égo'isme;  l'autre  par  laquelle  nous  nous 
attirons,  la  charité  divine.  L'apostolat  de  la  Prière 
neutralisera  la  première  de  ces  deux  forces,  et  il 
développera  la  seconde.  Sous  sa  féconde  influence  , 
la  charité  fera  naître  la  charité  :  dans  chacun  de  nos 
frères,  nous  saurons  toujours  voir  le  hien  pour 
le  louer  et  l'accroître,  et  nous  ne  verrons  au  contraire 
le  mal  que  pour  le  cacher  et  le  détruire.  C'est  ainsi 
que  nos  rapports  auront  pour  eflet  de  promouvoir 
puissamment  les  desseins  du  Cœur  de  Jésus,  et  que 
nous  ne  nous  rapprocherons  jamais  les  uns  des  au- 
tres sans  nous  retirer  ensuite  a\ec    un  cœur  plus 
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grand,  des  vues  plus  hautes,  une  volonté  plus  d^éter- 
minée,  en  un  mot,  sans  que  l'élément  divin  ait  été 
développé  en  nous. 

Pourquoi  nos  rapports  ne  produiraient-ils  pas 
toujours  cet  heureux  eflçl  '.  Est-ce  qu'il  n'y  ;i  \ 
lour  tir  nqusasst  zd'iufluences  terrestres  qui  tendent 
à  nous  rabaisser  et  à  nous  rétrécir,  pour  que  noua 
puissions  comprendre  la  nécessité  de  noua  Liguer 
pour  résister  à  leur  entraînement?  Est-ce  que  l'Eglise 
ne  nous  crie  pas  suis  cesse  :  Sursum  coula  '  Enfants 
de  Dieu,  pourquoi  méritons- nous  trop  souvent  le  re- 
pr  che  i  îii  aux  curants  Ac>  hommes  1 1  .  e|  pourquoi 
eurs  obéissent-ils  comme  les  Leursà  cette  force 
de  gravité  qui  Les  entraine  en  bas,  au  lieu  de  suivre 
et  de  se  communiquer  Les  uns  aux  autres  L'élan  de 
l'espi ii  qui  Les  pousse  en  haut? 


III 


C'est  le  dernier  résultat  que  produira  dans  nos 
rapports  avec  le  prochain  l'esprit  de  l'Apostolat,  et 
e'est  par  là  surtout  qu'il  récompensera  le  sacrifice 
que  nous  lui  ferons  de  notre  amour-propre.  Puisque 
cet  esprit  n'est  autre  que  l'esprit  du  Cœur  de  Jésus, 
il  nous  fera  participera  cette  vertu  du  divin  Cœur, 
par  laquelle  il  exerçait  durant  sa  vie  mortelle  une 
attraction  presque  irrésistible  sur  tout  ce  qui  l'entour 

i    PB,   l\,  3. 
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rail.  Ceux-là  seuls  qui  s'étaient  obstinément  attachés 

à  leur  iniquité,  éprouvaient  pour  lui  delà  répulsion; 
mais  ce  n'est  pas  là  le  plus  grand  nombre,  même 
parmi  ceux,  qui  t'ont  le  mal.  Résignons-nous  égale- 
ment à  avoir  ces  hommes  pour  ennemis,  et  atten- 
dons-nous à  ce  que  leur  haine  sera  d'autant  plus 
opiniâtre  que  notre  amour  pour  le  bien  sera  plus 
ardent.  Mais  nous  attirerons  à  nous  tout  ce  qui  veut 
le  bien,  et  tout  ce  qui  ne  subit  le  mal  que  par  fai- 
blesse. 

Nous  les  attirerons  parnotre  estime  ;  car  l'homme, 
appelé  à  imiter  la  perfection  divine,  sent  qu'il  est 
fait  pour  être  estimé;  et  plus  il  est  porté  à  se  mé- 
priser quand  il  s'est  volontairement  dégradé,  plus  il 
est  heureux  de  trouver  un  cœur  qui  ne  désespère  pas 
de  lui,  et  qui  lui  ouvre  de  nouveau  le  chemin  de  la 
vraie  gloire. 

Nous  les  attirerons  par  notre  amour,  car  l'amour 
est  l'aimant  des  cœurs;  c'est  le  lien  dont  Dieu  lui- 
même  s'est  servi  pour  nous  attacher  à  lui  (1)  ;  en 
nous  pénétrant  de  sa  charité,  nous  nous  rendrons 
maîtres  de  cette  irrésistible  chaîne  et  nous  entraîne- 
rons comme  lui  tout  ce  qui  est  encore  susceptible 
d'aimer. 

Nous  les  attirerons  par  l'énergie  de  nos  convic- 
tions ;  l'Apostolat  de  la  Prière,  en  nous  faisant  consi- 
dérer toutes  choses  au  point  de  vue  de  Dieu  même, 

(1)  OS.  XI,  4. 
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mous  donnera  une  sûreté  de  regard  cl  une  justesse 
d'appréciation  «|tit •  tes  vacillations  de  l'opinion  ne 
troubleront  jamais.  Tandis  que  la  plupart  des  hom- 
mes basent  leurs  jugements  sur  les  intérêts  qui  | mi- 
sent, les  préjugés  qui  trompent,  les  passions  qui 
aveuglent,  les  sophismesqui  séduisent,  nous  les  ba- 
serons sur  les  vrais  principes  qui  demeurent  ;  et, 
quelle  que  soi!  la  fascination  du  mensonge  triom- 
phant, ii  ne  smr;iit  captiver  lellemenl  les  intelli- 
gences tant  soil  peu  sincères, qu'ellesne  lui  préfèrem 
enfin  le  glorieux  empire  de  la  vérité. 

Nous  les  attirerons  enfin  par  la  chaleur  de  notre 
zèle.  Toutes  les  fortes  affections  sont  contagieuses. 
Dans  ce  siècle  surloiit  où  l'on  ne  sait  plus  ni  aimer 
ni  haïr  fortement, la  société  a  besoin,  pour  réchauffer 
les  Âmes  attiédies,  d'hommes  possédés  parla  noble 
passion  du  bien.  Combien  de  chrétiens  sont  aujour- 
d'hui dans  une  situation  d'àme  semblable  à  celle  des 
deux  disciples  allante  Kinniaus,  et  ont  besoin  connue 

eux,  de  trouver  sur  leur  chemin  un  cœur  ardent  qui 
les  échauffe,  el  une  Ame  terme  qui  relève  leur  espé- 
rance défaillante!  Cette  fermeté  et  cette  ardeur, 
l'Apostolat  nous  les  donnera;  aussi,  partout  où  nous 
irons,  nous  ranimerons  les  âmes  découragées,  et 
tous  ceux  qui  seront  en  rapport  avec  nous  pourront 
se  dire,  connue  les  disciples  d'Knunaùs:  «  Est-ce 
»  que  notre  cœur  n'était  pas  tout  brûlant  d'un  feu 
»  divin,  lorsqu'il  nous  parlait?  »  C'est  que  nous  ne 
parlerons  pas  seuls:  Celui-là  même  qui  embrasait  le 
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coeur  de  ces  heureux  disciples,  parlera  par  notre 
bouche.  Comment  s'étonner  que  sa  parole  produise 
les  mêmes  effets? 


IV 


Nous  venons  de  dire  en  quoi  doit  généralement 
consister  l'exercice  de  l'Apostolat  de  la  Prière,  dans 
nos  rapports  avec  le  prochain.  Nous  avons  compris 

qu'il  doit  nécessairement  transformer  tous  ces  rap- 
ports en  œuvres  de  zèle,  et  se  servir  des  relations 
les  plus  indifférentes  pour  promouvoir  les  desseins 
du  Cœur  de  Jésus. 

Mais  il  est  évident  que  les  œuvres  qui,  parleur  na- 
ture même,  sont  plus  apostoliques,  sont  aussi  celles 
où  cet  esprit  déploiera  avec  plus  de  liberté  et  de  plé- 
nitude toute  sa  vertu.  Sans  lui,  hélas!  cesœuvres  ris- 
queraient bien  de  demeurer  stériles,  ou  de  ne  pro- 
duire que  des  résultats  bien  incomplets. 

Si  l'Apostolat  de  la  Prière  est  nécessaire  à  tous 
les  chrétiens,  qui  par  lui  seul  peuvent  accomplir  la 
loi  générale  de  la  charité,  combien  n'est-  il  pas  plus 
nécessaire  à  l'Apôtre  qui  sans  lui  sera  hors  d'état 
d'accomplir  fructueusement  les  fonctions  propres 
de  sa  vocation?  Le  prédicateur  qui  se  contenterait 
de  l'Apostolat  de  la  parole,  et  laisserait  aux  pieux 
fidèles  l'Apostolat  de  h  Prière,  pourrait  bien  encore 
être  le  canal  de  la  grâce;  mais  il  n'aurait  aucune 
pari  au  mérite  du  bien  qu'il  ferait.  L'eau  du  ciel,  en 
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coulant  par  ses  lèvres  «•(  par  ses  mains,  n<'  lai 
(Lui-  Bon  .mu'  aucune  salutaire  influence;  elle  n'ap- 
|M.ri,  rail  avec  elle  qu'une  effrayante  responsabilité. 
Airain  retentissant,  il  donnerai!  le  signal  du  com- 
bat, mais  n'aurai  i  aucune  pari  à  l'honneur  de  la  vic- 
toire ;  enseigne  brillante,  mais  inerte,  il  montrerait 
aux  âmes  le  chemin  de  la  vie,  mais  il  n'y  marcherai! 

l'as. 

Du  n>tc,  ce  oe  serait  que  par  une  exception  aux 
lois  ordinaires  de  sa  Providence  que  Dieu  choisirait 
pour  instrumi  ni  de  s  i  grande  miséricorde  celui  de 
ses  ministre  s  dont  le  cceur  ue  se  tiendrait  j  .s  con- 
stamment uni  à  lui  par  la  prière.  D'ordinaire  il  se 
sert,  pour  répandre  ses  grâces,  de  ceux-là  mêmes 
qui  les  obtiennent  par  la  force  de  leurs  supplica- 
tions; et  le  succès,  même  extérieur,  du  saint  minis- 
tère est  plutôt  en  raison  de  l'énergie  de  la  prière  que 
de  l'éclat  de  la  parole. 

Celui-là  donc  qui  aspirera  aux  vrais  triomphes  de 
l'éloquence  évangélique,  celui-là  qui  voudra  taire 
d'amples  moissons  d'âmes,  imitera  les  premiers  Apô- 
tres qui,  en  se  dépouillant  de  tous  les  autres  soins 
s'étaient  réservé  la  prière  et  la  prédication.  II  parta- 
gera comme  eux  son  temps  entre  ces  deux  grands 
devoirs;  par  la  prière  il  puisera  la  grâce  dans  le  Cœur 
de  Jésus-Christ,  et  par  la  prédication  il  la  répandra 
dans  le  cœur  de  ses  frères.  Comme  les  Apôtres  en- 
core, il  fera  [trier  pour  lui  ceux-là  mêmes  dont  le 
salut  lui  est  confié.  Il   suffit  qu'il  se  rappelle  que 
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l'œuvre  à  laquelle  il  travaille  est  toute  surnaturelle, 

pour  qu'il  ne  puisse  douter  que  les  moyens  soi  na- 
turels ne  contribuent  beaucoup  plus  efficacement  a 
son  succès  que  toutes  les  ressources  naturelles. 


Il  nous  reste  maintenant  à  indiquer  quelques  ap- 
plications particulières  des  règles  générales  que 
nous  venons  d'établir. 

1°  C'est  surtout  dans  les  œuvres  les  plus  difficiles 
du  saint  ministère,  dans  les  missions  et  les  retraites, 
que  l'Apostolat  pourra  être  d'un  grand  secours  aux 
ouvriers  évangéliques.  11  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne 
sache  par  sa  propre  expérience  qu'un  des  moyens 
les  plus  efficaces  pour  régénérer  les  paroisses  les 
plus  corrompues  et  les  plus  indifférentes,  est  d'exci- 
ter tout  ce  qu'il  peut  encore  y  avoir  d'àmes  atta- 
chées à  la  Religion,  à  prier  pour  la  conversion  des 
pécheurs.  Aussitôt  qu'on  a  pu  faire  pénétrer  le  zèle 
dans  ces  âmes,  quelque  petit  qu'en  soit  le  nombre, 
il  se  produit  une  fermentation  salutaire  dont  l'effet 
ne  tarde  pas  à  se  faire  sentir,  et  qui,  si  elle  est  soi- 
gneusement entretenue  et  secondée,  finit  par  trans- 
former la  population  entière.  Aussi,  quel  est  le  mis- 
sionnaire qui,  dès  le  commencement  de  chaque 
mission  ou  retraite,  n'ait  pas  recours  à  ce  moyen? 
Un  zèle  ardent  suggérera  bien  des  industries  pour 
en  assurer  l'efficacité  :  il  suffira  d'en  indiquer  une 
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qui,  en  plus  d'une  occasion,  a  obtenu  un   grand 
succès. 

Le  inissionaire  exhorte,  dès  les  premiers  j<  ura  de 
la  mission,  chacune  des  âmes  ferventes  de  sonaudi- 
loire  à  consacrer  d'une  manière  spéciale  ses  prières 
el  ses  mérites,  durant  lout  le  cours  des  saints  exer- 
i  la  conv<  isi'in  d'un  pécheur  dont  on  laisse  le 
choix  ;i ii  Sacré  Coeur  de  Jésus,  et  qu'on  se  résigne  à 
nt  connaître  qu'au  grand  jour,  où  toutes  les  œuvres 
seront  connues  el  récompensées.  Dans  ce  but,  on  dis- 
tribue à  toutes  li  -  personni  s  de  bonne  volonté,  des 
billets  (|ni  portent,  avec  l'indication  sommaire  de 
t'tnuvre  à  laquelle  on  1rs  invite,  des  numéros  d'ordre 
nant  par  l'étendue  de  ses  besoins  l'àme  pour 
laquelle  chacun  prie.  Celui  qui  a  le  n°  1  prie  pour 
L'aine  la  plus  nécessiteuse  de  toute  la  paroisse;  len°2, 
pour  celle  qui  vient  après,  el  ainsi  de  suite.  Mais 
chacun  fait  avec  le  Cœur  de  Jésus  cette  convention, 
que,  lorsque  l'àme  pour  laquelle  il  priait  d'abord 
sera  revenue  au  bien,  l'effet  de  si  s  prières  sera  reversé 
sur  un  autre  âme,  que  ce  divin  Cœur  jugera  en  avoir 
Ho  plus  grand  besoin. Le  missionnaire  ne  manquera 
pas  de  stimuler  souvent  le  zèle  de  ceux  qui  auront 
pris  cet  engagement.  11  leur  fera  comprendre  que, 
loin  de  perdre  rien  pu  m-  eux-mêmes  à  cette  donation 
généreuse  de  leurs  mérites  el  de  leurs  prières,  ils  ne 
peuvent  que  gagner  beaucoup  avec  un  Dieu  qui  ne  se 
laisse  jamais  vaincre  en  générosité.  Il  les  excitera  à 
redoubler  de  ferveur  dans  leurs  prières,  à  mesure 
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que  la  mission  approche  de  sa  lin,  et  à  joindre  à 
leurs  prières  quelques  sacrifices.  Ce  qu'il  recom- 
mande aux  autres,  il  n'oubliera  pas  de  le  faire  lui- 
même,  et  bientôt  il  éprouvera  sensiblement  ce  qu'ont 
éprouvé  tous  ceux  qui  ont  l'ait  usage  de  ce  moyen  ou 
d'autres  semblables  :  que  la  prière,  animée  par  le 
zèle  et  unie  aux  ardeurs  du  Cœur  de  Jésus,  contri- 
bue au  succès  du  divin  ministère  beaucoup  plus  que 
la  parole  la  [dus  éloquente. 

2°  On  pourra  aussi,  à  de  certaines  époques  favo- 
rables, comme  à  l'approche  d'une  grande  solennité, 
durant  le  mois  de  mai,  ou  durant  celui  du  Sacré- 
Cœur  former  une  sorte  de  banque  spirituelle,  qui 
consistera  dans  l'offrande  quotidienne  ou  hebdoma- 
daire d'un  certain  nombre  de  bonnes  œuvres  ou 
pratiques  pieuses  que  chacun  s'imposera  volontai- 
rement, et  qu'il  marquera  sur  des  billets  déposés 
dans  une  corbeille  au  pied  de  l'autel.  Dans  une  au- 
tre corbeille,  on  pourra  mettre  d'autres  billets  dési- 
gnant les  intentions  que  chaque  personne  recom- 
mande aux  prières  des  Associés.  On  en  fera  publi- 
quement la  lecture,  afin  que  chacun  puisse  offrir  à 
ces  intentions  les  pratiques  qu'il  s'est  imposées. 
Quelquefois,  au  lieu  d'attendre  que  les  Associés 
choisissent  et  apportent  les  pratiques  qui  sont  à 
leur  convenance,  on  trouvera  de  l'avantage  à  leur 
proposer  des  pratiques  à  la  portée  de  tous,  pratiques 
qu'on  aura  déjà  inscrites  sur  de  petits  billets  qu'ils 
viendront  tirer  au  sort.  Dans  certaines  Commu- 
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ntutéi  '•!  associations  pieuses,  cette  banque  spiri- 
tuelle esl  «'ii  permanent  e. 

Enfin,  il  esl  certaines  circonstances  extraordi- 
naires on  le  /l'If  des  Associés  de  L'Apostolat  devrs 
réveiller  et  faire  des  efforts  éa  demenl  extraordi- 
naires. Ainsi,  à  l'occasion  d'i  danger  qui  mena  - 
rail  CEglise,  d'une  persécution  qui  sévirait  contre 
quelqu'une  des  branches  même  les  plus  éloignées 
de  cette  grande  famille,  ou  bien  encore  à  l'occasion 
d'une  révolution  politique,  d'une  guerre,  d'une 
épidémie  ou  de  quelque  autre  de  ces  douloureux 
événements  dans  lesquels  les  intérêts  des  âmes  sont 
toujours  [ilus  mi  moins  engagés,  on  pourrait  distri- 
buer des  prières,  taire  parmi  les  personnes  pieuses 
une  collecti  de  communions,  de  chapelets,  d'autres 
Baintes  pratiques  offertes  à  Dieu  dans  le  bnt  de  con- 
jurer le  danger,  et  d'assurer  au  moins  le  fruil  pro- 
videntiel de  ces  Qéaux,  effets  de  la  miséricorde  de 
Dieu  autant  3t  plus  que  de  sa  justice. 

C'est  aux  Directeurs  et  aux  Zélatrices  des  diverses 
dations,  qu'il  appartient  de  choisir,  parmi  les 
différents  moyens  que  le  zèle  leur  suggérera,  ceux 
qu'ils  jugeront  les  plus  propres  à  procurer  des  se- 
cours efticaecs  à  l'Eglise  et  aux  à  mes  des  pauvres 

pécheurs. 

Puissent-ils  ne  pas  oublier  que  l'infernal  ennemi 
de  ces  anus  ne  s'endort  pas,  et  qu'il  trouve  malheu- 
reusement sur  la  terre  un  trop  grand  nombre  d'in- 

ao» 
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struments  dévoués  à  l'accomplissement  de  ses  fu- 
nestes desseins  ! 

Puissent- ils  en  même  temps  se  souvenir  que  le 
miséricordieux  Sauveur  de  ces  âmes  prie  sans  cesse 
pour  elles,  et  qu'il  est  disposé  à  aider  de  tout  son 
pouvoir  et  à  combler  de  ses  largessesceux  qui  s'uni- 
ront à  lui  pour  travailler  à  leur  salut  ! 


CHAPITRE  DEI  MEME 

Oi'km  iiIhii  t  i"ii   ••<*    IMptiKl  oint     <l«'    li<    l'i  Ici  r. 

Nous  avons  tenu  la  première  partie  de  l'eng 
meut  que  nous  axions  pris  envers  dos  lecteurs.  Nous 
n'avons  imposé  aux  aines  généreuses  qui  embrasse- 
ront l'Àpostolal  de  la  Prière  aucune  pratique  nou- 
velle, et  pourtant  nous  leur  avons  fourni  le  moyen 
'I  exercer  suis  relâche  i  et  apostolat,  et  <lo  donner  à 
tous  1rs  instants  de  leur  vie  le  mérite  excellent  qui 
appartient  en  propre  aux  œuvres  apostoliques. 

11  nous  reste  maintenant  à  accomplir  la  seconde 
partie  de  notre  promesse,  età  organiser  l'Apostolat 
de  manière  à  ce  que  le  lien  qui  en  unira  les  diffé- 
rentes paities  ne  puisse  gêner  en  aucune  manière  la 
liberté  des  Associations  par  lesquelles  il  sera  adopté. 
Cette  condition  est  de  la  plus  haute  importance,  et 
nous  ne  craignons  pas  de  dire  quele  succès  de  notre 
œuvre  en  dépend. 

C'est,  en  effet,  parmi  les  âmes  d'élite,  qui  com- 
posent les  diverses  Associations  pieuses,  que  la  prière 
devra  trouver  ses  apôtres  les  plus  dévoués.  C'est  là 
que  les  grandes  pensées,  que  l'Apostolat  est  destiné 
à  rappeler  sans  cesse  aux  chrétiens,  seront  le  mieux 
comprises  et  embrassées  avec  le  plus  d'ardeur.  ïl  ne 
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saurait  donc  remplir  sa  mission,  qu'autant  qu'il 
sera  organisé  de  manière  à  pouvoir  servir  de  lien 
entreces  institutions,  créées dansdes  butsdilïérents, 
et  le  faire  concourir,  par  des  efforts  plus  actifs  cl 

mieux  concertés,  au  but  souverain  que  la  Providence 
poursuit  dans  le  monde.  Mais  il  est  facile  de  com- 
prendre qu'il  eût  trouvé  d'autant  plus  de  difficulté  à 
s'adapter  aux  fermes  de  ces  institutions,  que  son 
organisation  aurait  été  plus  complète  en  elle-même. 
On  doit  donc  s'attendre  à  trouver  cette  organisation 
très-peu  compliquée,  et  en  un  sens  très-imparfaite  ; 
ici  une  trop  grande  perfection  eût  été  un  vrai 
défaut. 

D'un  autre  côté,  elle  ne  devait  pas  être  tellement 
insuffisante,  qu'elle  ne  pût  unir  et  faire  concourir 
à  l'œuvre  commune  les  personnes  pieuses  qui  ne 
sont  unies  par  aucun  autre  lien. 

11  y  avait  entre  ces  deux  inconvénients  opposés  un 
milieu  assez  difficile  à  tenir.  Pour  le  déterminer  avec 
exactitude,  l'expérience  devait  être  consultée  plus 
encore  que  la  spéculation.  Aussi  est-ce  surtout  d'a- 
près ses  données  qu'ont  été  tracées  les  règles  sui- 
vantes, sanctionnées  par  l'autorité  de  Mgr  l'Evêque 
du  Puy. 

Article  1er. — L'Apostolat  de  la  Prière  n'est  ni  une 
Congrégation,  ni  une  Confrérie  proprement  dite, 
mais  une  ligue  de  zèle  et  de  prières,  dans  laquelle 
sont  invités  à  s'enrôler  tous  les  chrétiens  qui  pren- 
nent à  cœur  les  intérêts  de  Dieu  et  de  la  sainte 
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Eglise.  Pas  plus  que  ['Association  delà  Propagation 
Foi,  <Ii >n t  elle  est  l'auxiliaire,  cette  œuvre  n'est 
assujétie  aux  foi  malités  requises  pour  L'établissement 
des  Confréries. 

Akt.  2.  —  La  Beule  condition  imposée  aux  Asso- 
pour  jouir  des  avantages  accordés  à  l'Apostolat 
de  la  Prière  par  le  Siège  Apostolique,  est  de  B'appro- 
prier  les  intérêts  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  en  offrant, 
au  moins  une  rois  par  jour,  les  prières,  les  œuvres 
et  les  souffrances  de  la  journée  pour  les  intentions 
pour  lesquelles  ce  divin  Cœur  prie  et  s'immole  sans 
cesse,  et  en  particulier  pour  certaines  intentions 
plus  pressantes  recommandées  par  le  Directeur  de 
l'Association.  On  laissera  à  la  sagesse  et  au  zèle  des 
Directeurs  locaux  le  soin  de  déterminer  les  pratiques 
particulières  qui  leur  paraîtront  devoir  rendre  le 
but  de  l'œuvre  plus  accessible  à  chaque  classe  d'As- 
sociés. 

Ain.  3.  —  Les  Communautés  religieuses  devant 
fournir  à  l'Apostolat  de  la  Prière  ses  membres  les 
plus  fervents,  sont  spécialement  invitées  à  s'y  agré- 
ger. Cette  agrégation  peut  se  faire  collectivement, 
par  un  diplôme  envoyé  par  le  Directeur  de  l'Apos- 
tolat, et  par  l'inscription  delà  Communauté  agrégée 
sur  le  registre  général  de  l'œuvre.  Les  Communau- 
tés mêmes  auxquelles  leur  règle  ne  permet  pas  d'en- 
trer dans  les  Confréries  dont  les  pratiques  risque- 
raient de  leur  devenir  onéreuses  pourront  sans 
diliculté  être  admises  dans  cette  ligue  de  prières,  qui 


35R  l'aposto:  u 

ne  leur  impose  d'autres  obligations  que  d'unir  leurs 
intentions  à  celles  du  Cœur  de  Jésus. 

Art.  4.  —  Los  congrégations,  confréries  et  asso- 
ciations de  piété,  les  séminaires,  pensionnats,  hos- 
pices, et  môme  les  paroisses  entières  pourront  éga- 
lement être  agrégées  collectivement  à  l'Apostolat; 
mais  chacun  des  membres  de  ces  différentes  insti- 
tutions qui  voudra  participer  aux  avantages  de  l'œu- 
vre devra  recevoir  un  billet  d'agrégation  ;  et,  dans 
ce  cas,  il  continuera  à  faire  partie  de  l'Apostolat, 
alors  même  qu'il  viendrait  h  sortir  des  maisons  ou 
paroisses  au  sein  desquelles  il  avait  été  agrégé. 

Art.  o —  Dans  toutes  les  paroisses  et  dans  toutes 
les  Communautés  agrégées  à  l'Apostolat,  on  pourra 
ouvrir  un  registre  pour  y  inscrire  même  les  per- 
sonnes étrangères  qui  désireraient  faire  partie  de 
l'Apostolat,  et  auxquelles  on  donnera  en  les  inscri- 
vant un  billet  d'agrégation.  Les  zélateurs  et  zélatri- 
ces de  l'Association  pourront  également  livrer  de 
ces  billets;  et  ils  auront  soin  de  faire  inscrire  les 
personnes  qui  les  ont  reçues  dans  un  des  registres 
dont  il  vient  d'être  question.  Mais  il  ne  sera  pas  né- 
cessaire d'inscrire  nominativement  les  membresdes 
Communautés  religieuses,  inscrites  collectivement 
sur  le  registre  général  de  l'œuvre. 

Art.  6  —  Le  Directeur  de  l'Association,  nommé 
par  Monseigneur  l'Evèque  du  Puy,  aura  seul  le  pou- 
voir d'émettre  des  billets  d'agrégation  et  d'autoriser 
les  Directeurs  d'en  émettre  en  son  nom  un  nombre 
déterminé. 
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<»n  le  \iiit  :  rien  de  plus  simple  que  celte  organi- 
sation. Il  suffit  de  l.i  comprendre  pour  saisir  la 
différence  qui  distingue  l'Apostolal  de  la  Prière  des 
autres  associations.  Loin  de  chercher  à  se  substituer 
-  dernières,  ou  à  marcher  parallèlement  avec 
elles,  au  risque  de  1rs  entraver,  l'Apostolal  n'aspire 
qu'à  tes  animer  du  plus  pur  esprit  du  christianisme. 
CYsi  une  grande  ligue,  dans  laquelle  s'enrôlent  en 
masse,  el  sans  rien  changer  à  leur  organisation,  les 
sociétés  pieuses  déjà  établies  dans  le  sein  de  l'E- 
glise. Chacune  de  ces  sociétés  continue  à  poursuivre 
son  but  propre,  et  en  entrant  dans  l'Apostolal.  elle 
ne  se  charge  d'aucune  pratique  nouvelle:  mais  en 
dirigeant  vers  les  intentions  de  l'Apostolat,  c'est-à- 
dire  vers  les  intentions  même  du  Cœur  de  Jésus,  les 
œuvres  propres  de  leur  vocation,  les  membres  de 
ces  différentes  sociétés  concourent  très-puissam- 
ment à  un  même  but ,  qui  est  le  but  suprême  de 
l'Eglise,  le  complet  avènement  du  règne  de  Jésus- 
Christ  sur  la  terre. 

La  communion  des  Saints  unissait  déjà  ensemble 
ces  diverses  sociétés;  l'Apostolat  tle  la  Prière  rendra 
leur  union  plus  étroite  encore.  Leurs  œuvres  nou- 
aient déjà  servir  au  triomphe  de  l'Eglise,  mais  elles 
\  contribueront  plus  puissamment  encore  lors- 
qu'elles seront  expressément  accomplies  dans  celle  . 
intention.  Et,  en  devenant  plus  propres  à  atteindre 
ce  grand  but,  ces  œuvres  seront  plus  propres  égale- 
ment à  atteindre  le  but  particulier  de  chacune  des 
sociétés  enrôlées  dans  l' Apostolat. 
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Tel  est  donc  le  résultat  de  l'adoption  de  l'Aposto- 
lat de  la  Prière  par  une  Communauté.  Aucune 
charge  nouvelle  ;  mais  au  contraire  beaucoup  de 
mérites  nouveaux,  des  motifs  plus  excellents,  une 
nouvelle  facilité  pour  accomplir  les  devoirs  les  plus 
pénibles ,  une  plus  étroite  union  avec  toutes  les 
âmes  dévouées  au  Cœur  de  Jésus  ,  une  plus  grande 
puissance  pour  coopérer  aux  desseins  de  ce  divin 
Cœur. 

Et  pour  acquérir  ces  avantages  précieux ,  quelles 
sont  les  formalités  à  remplir?  Une  seule:  deman- 
der un  diplôme  d'agrégation  1).  Toutes  les  Com- 
munautés auxquelles  ce  diplôme  a  été  délivré  ne 
jouissent  pas  seulement  de  tous  les  privilèges  de 
l'Apostolat ,  mais  elles  deviennent  pour  cette  sainte 
ligue  autant  de  centres  d'enrôlement.  On  peut, 
sans  qu'il  soit  besoin  pour  cela  d'une  autorisation 
spéciale ,  y  ouvrir  un  registre ,  dans  lequel  on 
inscrit  le  nom  des  personnes,  même  étrangères  à 


(1)  Ces  diplômes,  aussi  bien  que  les  billets  d'agrégation  , 
sont  fournis  gratuitement,  à  la  seule  condition  d'acquitter 
les  frais  de  port.  Le  Directeur  de  l'Association  autorise  vo- 
lontiers les  Directeurs  locaux,  qui  peuvent  se  procurer  pour 
cela  des  ressources  suffisantes,  à  faire  imprimer  des  billets 
d'agrégation.  Il  suffit  qu'ils  lui  fassent  connaître  le  nombre 
de  ces  billets  qu'ils  jugent  nécessaire.  Si  on  ne  lui  venait  pas 
ainsi  en  aide,  il  deviendrait  de  plus  en  plus  difficile  au  Di- 
recteur général  de  satisfaire  aux  exigences  que  loi  impose 
la  propagation  si  rapide  de  l'œuvre. 
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oimunanté  .  qui  désirent  être  -   i  l'A- 

postolat, un  donne  à  »  liacune  de  ers  persoui 
billet  d'agrégation  qui  leur  (ail  connaître  la  nature 
et  les  avantagea  de  l'œuvre.  Chacune  d'elles  peut 
inscrire  s. m  nom  su/  son  billet,  et  choisir  elle- 
même  lf  jour  où  elle  désire  gagner  l'indulgence 
plénière  accordée  p<  ur  le  jour  de  l'agrégation^ 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  des  Communautés  s'.ip- 
plique  égalemenl  aux  Congrégations,  Confréries, 
Séminaires,  Pensionnats,  el  même  aux  paroisses 
entières.  Il  j  a  pourtant  uue  différence,  qui  résulte 
de  la  nature  de  ers  diverses  institutions.  Les  mem- 
bres des  Communautés  religieuses  étant  unis  en-* 
semble  par  un  lien  |  lus  intime  ri  plus  stable  tout  à 
la  fois,  sont  dispensés  de  ta  formalité  de  l'inscrip- 
tion; et,  quoique  le  billet  d'agrégation  puisse  leur 
être  utile,  il  n'est  pourtant  p;is  nécessaire;  l'in- 
scription collective  de  la  Communauté  sulïi1  pour 
les  faire  participer  à  tous  les  avantages  de  l'œuvre, 
.Mais  pour  les  aulns  Associations  dont  les  membres 
ne  sont  pas,  les  uns  a  l'égard  dis  autres,  dans  la 
même  dépendance  .  il  est  indispensable  que  chacun 
de  ceux  qui  veulent  participer  aux  privilèges  de 
l'Apostolat  se  fasse  inscrire  et  reçoive  son  billet. 

Par  le  fait  même  de  l'agrégation  à  l'Apostolat  de 
la  Prière  des  diverses  Communautés  ou  Associations 
pieuses,  les  Supérieurs  de  ces  Sociétés  sont  consti- 
tués zélateurs  de  l'œuvre.  Rien  n'empêche  qu'ils  ne 
se  tassent   aider  par  un  on  plusieurs  membres  do 
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leur  Communauté,  auxquels  un  diplôme  de  zéla- 
teur ou  de  zélatrice  sera  délivré  sur  leur  demande. 
Des  diplômes  semblables  seront  également  envoyés 
aux  personnes  indépendantes  qui  auront  donné  des 
gages  de  leur  dévouement  aux  intérêts  du  Gœrir 
de  Jésus ,  et  de  leur  zèle  pour  la  propagation  de 
l'Apostolat.  La  fonction  de  ces  zélateurs  consistera 
à  recruter  de  nouveaux  Associés ,  auxquels  ils  don- 
neront des  billets  d'agrégation,  et  dont  ils  prendront 
les  noms  pour  les  faire  inscrire  sur  un  des  registres 
de  l'œuvre.  Ils  s'occuperont  aussi  de  recueillir  les 
abonnements  au  Messager  du  Sacré-Cœur.  Enfin 
ils  travailleront  de  toutes  leurs  forces ,  comme  il 
sera  dit  plus  bas,  à  accomplir  en  eux-mêmes  et 
dans  les  autres  les  desseins  du  Cœur  de  Jésus. 

Il  serait  à  désirer  que  dans  ebaque  diocèse  il  y 
eût  un  zélateur  principal  qui  se  chargeât  de  corres- 
pondre avec  le  Directeur  de  l'Association,  et  de 
donner  aux  zélateurs  locaux  une  impulsion  com- 
mune. Que  le  Cœur  de  Jésus  continue  de  bénir 
cette  œuvre  comme  il  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour,  et  il 
sera  facile  de  donner  à  son  organisation  ce  complé- 
ment si  désirable. 

Ce  qui  précède  suffit  pour  faire  connaître  cette 
organisation  dans  son  ensemble,  et  pour  en  faire 
saisir  les  points  essentiels.  Nous  allons  maintenant 
exposer  les  moyens  qui  peuvent  être  adoptés  dans 
les  différentes  conditions  particulières  pour  rendre 
cette  organisation  plus  efficace. 
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Mais  avant  totii  nous  allons  foire  connaître  le  lien 
général  qui  doit  unir  ensemble  tontes  les  branchés 
<1<-  l'Association. 


ARTICLE   PREMIER 
PftBMIl  R    MOISM  D'ORGANISATION 
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Tniii  le  fruit  de  l'Apostolat  de  la  Prière  dépend  de 
l'esprit  de  zèle  qui  doit  animer  ses  membres,   et 
étendre  son  influence  sur  leurs  deurres  de  piété,  de 
pénitence  el  de  charité,  c'est-à-dire  sur  tous  leurs 
rapports  avec  Dieu,  avec  le  prochain  el  avec  eux- 
mêmes.  Ce  fruit  sera  (loue  d'autant  plus  grand  et 
d'autant    plus  durable,   que  nous   prendrons  des 
moyens  plus  efficaces  pous  renouveler  notre  zèle,  et 
pour  nous  préserver  «1rs  influences  funestes  qui  ten- 
draient à  l'étouffer.  Ces  influences,  hélas!  nous  ne  les 
connaissons  que  trop;   et   Une  triste  expérience  de 
chaque  jour  prouve  avec  quelle  puissance  elles  agis- 
sent sur  les  personnes  même  les  plus  pieuses,  pOUr 
les  porter  à  se  renfermer  en  elles-mêmes  et  à  ou- 
blier tout  ce  qùî  sort  du  petit  cercle  de  leurs  intérêts. 
Aussi,  ne  croyons-nous  pas  que  les  moyens  déjà  in- 
diqués pour  renouveler  dans  les  Associés  l'esprit  de 
l'Apostolat  soient    suffisants  pour  garantir  la  stabilité 
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de  cette  œuvre.  Ces  moyens  étant  individuels,  sont 
sujets  eux-mêmes  aux  influences  qu'ils  sont  destinés 
à  combattre.  Il  a  donc  paru  indispensable  de  corro- 
borer leur  action  parmi  moyen  commun,  et  de  four- 
nir à  tous  les  Associés  de  l'Apostolat  un  stimulant 
qui  vint,  de  temps  à  autre,  ranimer  leur  activité  et 
leur  rappeler  les  grands  intérêts  qu'ils  seraient  peut- 
être  exposés  à  perdre  de  vue. 

C'est  dans  ce  but  qu'a  été  créée  la  Revue  mensuelle 
qui  paraît  depuis  quelques  aimées  sous  le  titre  de 
Messager  du  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Cette  publication,  déjà  répandue  dans  presque 
toutes  les  contrées  du  globe,  est,  par  rapport  à  l'A- 
postolat de  la  Prière,  ce  que  le  sang  est  pour  les 
membres  du  corps  dont  il  entretient  la  chaleur  et 
la  vie.  Elle  ranime  sans  cesse  leur  amour  pour  Jésus- 
Christ  et  pour  la  sainte  Eglise.  Elle  tend  à  resserrer 
toujours  davantage  l'union  de  tous  les  cœurs  cl i  ré  - 
tiens  avec  le  Cœur  de  leur  Dieu,  et  de  rendre  ainsi  de 
plus  en  plus  efficace  la  coopération  que  ce  divin 
Cœur  demande  pour  la  grande  œuvredontilestsans 
cesse  occupé,  l'œuvre  du  salut  des  âmes. 

Mais,  pourquoi  à  ce  Bulletin  de  l'Apostolat  de  la 
Prière  avons-nous  donné  le  nom  de  Messager  du  Sacré- 
Cœur?  Parce  que  ce  nom  était  le  seul  qui  lui  convînt- 
L'Apostolat  de  la  Prière  n'est  autre  chose  en  effet 
que  la  fusion  de  nos  intérêts  avec  ceux  du  Cœur  de 
Jésus,  et  de  nos  intentions  avec  ses  intentions;  c'est 
la  dévotion  au  Sacré-Cœur  complètement  réalisée  et 


r>r  r  \  i'îi  i  »  [M  36.«« 

ne  sebornanl  pas  à  la  récitation  de  quelques  formulée 
et  à  la  production  de  quelques  actes  isolés,  mais  at- 
teignant ce  qu'il  \  a  de  plus  intime  dans  l'âme,  et  ne 
lui  perme ttanl  plus  d'avoir  d'autres  sentiments  que 
ceux  de  Jésus-Christ,  Ce  sont  donc  vraimefll  lés  in- 
tért  fsdu  Cœur  de  Jésus  que  cette  publication  viendra 
chaque  mois  plaider  auprès  de  ges  lecteurs;  ce  sotH 
ses  attributs  et  ses  droits  qu'il  vi  »ndra  leur  rappelée; 
ce  sonl  ses  désirs  et  ses  nécessités  qu'il  Tiendra 
mettre  sous  leurs  yeux  ;  il  sera  vraiment  le  me  s 
ger  de  son  divin  Cœur 

Et  que  l'on  ne  craigne  pas  que,  pour  n'embrasser 
qu'un  seul  objet,  ce  message  soit  trop  restreint  ou 
nous  expose  à  de  fastidieuses  redites  ;  car  cet  objet 
unique  est  plus  vaste  que  l'océan  et  plus  inépuisable 
que  lui.  C'est  la  bonne  parole  dont  parle  le  Psalmiste, 
qui  déborde  du  cœur  de  lous  ceux  qui  l'ont  tant  soit 
peu  comprise. 

Qu'est-ce  que  le  Cœur  de  Jésus,  sinon  la  source  de 
la  vie  et  l'organe  de  l'amour  de  ce  Verbe  incarné,  qui 
est  lui-même  le  principe  delà  vie  du  monde  et  l'or- 
gane de  la  toute-puissance  de  son  Père?  Ce  que  le 
Si-e  dit  de  Dieu  lui-même  peut  justement  être  ap- 
pliqué à  ce  divin  Cœur  :  «  Nous  pourrons  parler 
»  beaucoup,  et  les  paroles  nous  manqueront  encore, 
»  un  seul  mot  résumera  tous  nos  discours  :  Il  esl 
tout  en  toutes  choses.  » 

Nous  avons  eu  d'abord  à  faire  connaître  les  fwe- 
rôgatives  du  Sacre-Cœur,  ses  rapports  avec  la  l>i\inité 
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et  l'humanité  dont  il  est  le  lien  vivant.  Nous  avons 
vu  en  lui  la  manifestation  la  pins  louchante  des  at- 
tributs deDieu,  la  source  de  toutes  les  grâces, le  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus,  l'appui  de  toutes  nos  es- 
pérances. 

Nous  avons  ensuite  étudié  les  fonctions  de  ce  di- 
vin Cœur.  Cette  étude  toute  pratique  nous  a  révélé 
les  merveilleux  procédés  au  moyen  desquels  il  pour- 
suit, dans  chacun  de  nous,  la  grande  tâche  qui  lui 
a  été  confiée  et  qui  consiste  à  faire  de  chaque  chré- 
tien la  vivante  image  de  Jésus-Christ. 

Nous  avons  commencé  et  nous  continuerons  à 
étudier  les  symboles  du  Cœur  de  Jésus,  soit  dans  l'or- 
dre de  la  nature,  soit  dans  l'ordre  de  la  grâce,  et 
nousn'aurons  pas  delà  peine  à  nous  convaincre  que, 
dans  ces  deux  ordres,  il  a  servi  de  type  aux  plus  belles 
œuvres  du  Tout-Puissant.  Mais  ce  que  nous  devons 
surtout  étudier  dans  le  Cœur  de  Jésus,  ce  sont  les 
leçons  qu'il  nous  donne,  les  vertus  dont  il  nous 
offre  le  modèle,  les  moyens  qu'il  nous  fournit  pour 
atteindre  la  perfection.  C'est  ainsi  que  ee  divin  Cœur 
nous  apparaîtra  comme  la  vérité,  la  voie  et  la  vie, 
et  que  nous  verrons  tous  les  éléments  de  la  plus 
haute  sainteté  se  résumer  dans  la  dévotion  dont  il 
est  l'objet. 

Nous  devrons  aussi  raconteras  œuvres;  antérieu- 
rement même  à  sa  venue,  nous  le  verrons  exercer 
sur  les  âmes  sa  douce  influence  en  servant  de  type 
divin  à  tout  ce  que  le  monde  admira  alors  de  grand 
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et  de  beau.  Nous  contemplerons  1rs  iniraclesd'amour 
qu'il  sema  sous  les  pas  du  Sauveur  durant  sa  vje 
mortelle;  ses  Luttes  et  ses  triomphes  au  sein  de  l'K- 
ulisi*  qui  est  son  oeuvre  de  prédilection,  ou  plutôt 
L'ensemble,  le  principe  el  la  lin  de  toutes  ses  œuvres; 
les  merveilles  de  grâces  qu'il  a  opérées  dans  l'Ame 
ints  el  Les  institutions  bienfaisantes  qu'il  a  f.ui 
nattre  par  leur  ministère  au  sein  de  la  société  chré- 
tienne. 

Chaque  livraison  du  Messager  proposera  aux  asso- 
ciés de  l'Apostolat  de  la  Prière  ui  des  célestes  mo- 
dèles  sous  le  patronage  duquel  ils  placeront  durant 
le  mois  suivant  les  efforts  de  leur  z£le. 

Nous  exposerons  les  intérêts  du  Cczui 
qui  sont  les  intérêts  mêmes  «le  la  cause  de  Dieu  dans 
le  monde.  Si  la  nature  de  cette  publication  nous 
oblige  de  ne  traiter  qu'avec  la  plus  grande  réserve 
ceux  de  ces  intérêts  qui  pourraient  se  trouver  mê- 
lés aux  ehoses  de  l'ordre  temporel,  rien  ne  nous 
empêchera,  on  nous  élevant  plus  haut,  de  suivre  la 
marche  de  la  vérité  sur  la  lerre,  d'initier  nos  lec- 
teurs à  ses  trio  mph  -  défaites,  et  de  les  met- 
tre au  courant  de  tous  les  événements  qui  touchent 
l'Eglise  leur  mère. 

Nous  ferons  connaître  enfin  ses  intentions ti,  cha- 
que mois  nous  en  choisirons  uni1  que  nous  recom- 
manderons spécialement  aux  Associés  de  l'Apostolat. 
Ils  savent  qu'une  irtdulgence  de  100  jours  a  été  at- 
tachée par  le  Souverain  Pontife  à  toutes  les  œuvres 
offertes  durant  le  mois  h  cette  intention. 
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Tels  sont  les  sujets  pnhcîpàttx  (jue  nous  traiterons 
successivement  dans  notre  petite  publication.  Ainsi 
l'exposé  du  dogtnë  se  mêlera  au  récit  des  faits,  et 
les  règles  à  suivre  pour  arriver  à  la  perfection  seront 
accompagnées  des  Industries  à  employer  pourl'exer- 
cicc  des  bonnes  œuvres.  Nous  ne  parlerons  que, 
d'une  seule  chose,  et  cependant  nous  pourrons  par- 
ler de  tout,  à  la  condition  de  ramener  tout  à  cette 
seule  chose,  qui  est  vraiment  le  foyer,  d'où  tout 
rayonne  et  le  centre  où  tout  converge. 

Et  en  cherchant  ainsi  dans  le  Cœur  de  Jésus  le 
résumé  de  ce  que  nous  devons  croire,  le  modèle  de 
ce  que  nous  devons  faire,  la  source  des  biens  que 
nous  devons  espérer,  l'unité  de  la  religion  et  le  nœud 
des  destinées  du  monde,  nous  nous  placerons  avec 
nos  lecteurs  au  point  de  vue  de  Dieu  lui-même,  et 
nous  les  mettrons  en  état  de  goûter  cette  paix  et  cette 
joie  dont  parle  l'auteur  de  l'Imitation  quand  il  dit  : 
«  Celui  à  qui  toutes  choses  sont  un,  qui  voit  tout  en 
»  un,  et  ramène  tout  à  une  seule  chose,  celui-là  est  à 
»  l'abri  des  trouhles  du  cœur  et  peut  établir  paisible- 
»  ment  en  Dieu  sa  demeure.  » 

Pour  produire  les  plus  grands  effets,  que  faut-il? 
Adapter  un  mobile  énergique  à  un  puissant  méca- 
nisme. Quel  est  le  plus  puissant  mécanisme  des 
temps  modernes?  N'est-ce  pas  la  presse  et  surtout 
la  presse  périodique?  Et  d'où  viennent  ces  boulever- 
semcnls  qui  agitent  la  société,  sinon  de  ce  que  ce 
mécanisme  si  puissant  n'a  le  plus  souvent  été  mis 


jusqu'à  ce  jour  qu'au  service  du  plus  funeste  de  tous 
les  mobiles  :  de  l'orgueil  el  des  passions  révoltées? 
Mais  il  esl  un  mobile  bien  plus  puissant  que  l'or- 
gueil el  l'égolsme  de  l'homme;  c'esl  l'amour  de  Dieu 
et  le  Coeur  de  Jésus,  organe  de  cet  amour.  Pour- 
quoi la  presse  périodique  ne  se  mettrait-elle  pas  au 
service  de  ce  grand  moteur  qui  donne  !«■  mouvem  ni 
et  la  vie  aux  hiérarchies  célestes?  C'esl  ce  que  nous 
avons  entrepris  dans  de  bien  modestes  proportions. 
Que  les  bénédictions  de  ce  divin  Cœur  se  répandent 
sur  nous,  que  les  aines  dévouées  nous  aident  et  le 
petit  grain  de  sénevé  deviendra  peut-être,  sinon 
un  arbre  majestueux,  au  moins  une  plante  salu- 
taire (li. 


ARTICLE    H. 
SRCONI)    IOTBN    [('ORGANISATION 

/  ■   H'Kitire  de  l  Apostolat. 

S'il  est  des  Communautés  ou  des  paroisses  où 
toute  organisation  propre  sérail  un  motif  pourre- 

i  Le  Messager  du  Sacré  Cœur  paratl  tous  tes  mois,  par 
livraisons  de  80  pages  in -lî,  formant  au  bout  de  l'année 
ii»'ii\  votbmes  de  860  pages.  Le  prix  d'abonnement  pour  la 
France  esl  de  B  Francs.  On  s'abonne  pour  un  an,  à  partir  île 
janvier  o  a  de  juillet,  chez  le  Directeur  du  Messager  du Sacré- 
l'nitr.  à  Vais  près  le  Pu\    Haut  •■  Loire  . 

21- 
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pousser  l'Apostolat,  ailleurs,  au  contraire,  on  sent 
la  nécessité  d'organiser  celle  œuvre.  Le  moyen  le 
plus  facile  pour  atteindre  ce  but,  c'est  d'appliquer  à 
l'Apostolat  l'organisation  du  Rosaire  vivant. 

Pej  sonne  n'ignore  que  la  dévotion  du  saint  Ro- 
saire, instituée  par  saint  Dominique,  au  milieu  de 
l'une  des  crises  les  plus  dangereuses  que  l'Eglise  ait 
traversées,  a  eu  dès  son  origine  un  caractère  tout 
aposlpiique.  On  sait  aussi  avec  quel  succès  cette 
pratique  a  été  employée,  depuis  son  institution, 
pour  écarter  de  l'Eglise  de  nouveaux  dangers.  Le 
Rosaire  vivant,  établi  dans  ces  derniers  temps,  hau- 
tement approuvé  par  Grégoire  XVI,  et  enrichi  par 
ce  saint  Pontife  de  faveurs  spirituelles,  que  son  suc- 
cesseur n'a  nullement  rétractées  (i),  doit  sans  doute 
ces  privilèges  à  son  admirable  organisation,  qui  le 
rend  parfaitement  propre  à  devenir  l'instrument  du 
zèle.  Nous  sommes  donc  assurés  d'entrer  dans  les 
vues  de  l'Eglise  en  indiquant  cette  organisation  aux 
Associés  de  l'Apostolat  qui  chercheraient  un  moyen 
simple  et  facile  de  s'unir  ensemble.  Il  nous  est 
difficile  de  douter  que  les  Associations  du  Ro- 
saire Vivant  ne  trouvassent  un  égal  profit  à  joindre 
à  cette  pratique  l'esprit  et  les  intentions  de  l'Apos- 

(1]  Non-seulement  Sa  Sainteté  Pie  IX  n'a  pas  supprimé  les 
indulgences  du  Rosaire  Vivant,  comme  quelques  personnes  se 
l'étaient  persuadé,  mais  il  les  a  confirmées  et  a  donné  un  pro- 
tecteur a  celte  Association  dans  la  personne  du  Cardinal  Vil- 
lesour. 
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lol&t  ;  mais  nous  ne  pouvons  qu'abandonner  ce  point 
.ni  zèle  el  à  la  sagesse  des  Directeurs  de  cette  belle 
œuvre.  C'esl  à  eux  qu'il  appartient  de  faire  parti- 
ciper, s'ils  le  jugent  convenable,  les  Associés  du  Ro- 
saire Vivant  aux  avantages  spirituels  de  l'Aposto- 
lat ;  pour  nous,  nous  n'hésfrons  pas  à  recommander 
aux  Associés  de  l'Aposti  !at  la  pratique  et  l'organî- 
s  ition  du  Rosaire  Vivatit. 

On  sait  en  quoi  consisto  crti*1  organisation.  Quin- 
ze personnes  se  réunissent  ensemble  et  se  partagent 
chaque  mois  les  quinze  mystères  du  Rosaire.  Cha- 
cune d'entre  elles  s'eng  ige  donc  à  réciter  chaque 
jour  une  dizaine,  en  méditant  sur  le  mystère  qui 
lui  <st  échu.  A  la  tête  do  ces  quinze  personnes  est 
placée  une  zélatrice,  qui  peut  avoir  avec  elle  deux 
sous-zélatrices,  auxquelles  elle  remet,  chaque  mois, 
1rs  mystères  que  chacune  d'elles  distribue  à  qua- 
tre Associées.  Lorsque  l'Association  est  nombreuse, 
on  forme  plusieurs  divisions,  à  la  tête  desquelles  on 
place  des  conseillères,  dont  chacune  a  sous  ses  or- 
dres onze  zélatrices  Enfin,  au-dessus  des  conseillè- 
res on  établit  uu<  |  résidente.  On  a  de  la  sorte  une 
hiérarchie  parfaite  lenl  graduée,  et,  dès  qu'il  y  a 
une  bonne  œuvre  fi  faire,  ou  une  bonne  pensée  à 
communiquer,  il  e  t  facile  de  transmettre  le  mou- 
vement du  centre  aux  extrémités,  par  le  moyen  des 
conseillères,  des  zélatrices  et  des  sous-zélatrices. 

Pour  appliquer  cette  organisation  à  l'Apostolat  de 
la  Prière,  nous  avons  publié,  sous  le  titre  de  Rosaire 
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M;  qstolat,  une  exposition  des  mystères  du  Ro- 
saire propre  à  exciter  le  zèle  de  nos  Associés  (I).  On 
a  joint  à  chaque  mystère  une  intention  de  l'Aposto- 
lat, de  manière  à  ce  que,  en  se  partageant  chaque 
mois  les  feuillets  de  ce  petit  livre,  les  Associés  par- 
courent, tous  ensemble,  le  cercle  entier  des  mys- 
tères de  Jésus-Christ  et  des  intentions  de  son  Cœur. 
.Nous  faisons  aussi  imprimer  tous  les  mois  des  bil- 
lets du  Rosaire  Vivant,  portant  l'indication  de  l'in- 
tention principale  recommandée  pour  ce  mois  aux 
Associés  de  l'Apostolat  dans  le  Messager  du  Sacré- 
Cœur.  On  comprendra  par  ce  qui  va  suivre  l'avan- 
tage principal  qu'offrent  ces  billets. 

Cet  avantage  consiste  dans  la  pratique  du  Trésor 
dv.  Sacré-Cœur.  Nous  nommons  ainsi  un  tableau 
exposé  auprès  d'un  autel  ou  d'une  image  du  Sacré- 
Cœur,  dans  lequel  on  inscrit  chaque  mois  la  somme 
des  œuvres  offertes  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  durant 


I  On  peut  se  procurer  cet  opuscule  chez  l'éditeur,  au  prix 
de  7  centimes  si  on  prend  plus  de  dix  exemplaires,  et  de  5 
centimes  si  on  en  prend  plus  de  cent.  L'exemplaire  séparé  se 
vend  dix  centime.-. 

Les  billets  mensuels  du  Rosaire  spnt  envoyés  chaque  mois 
par  la  poste  à  toutes  les  paroisses  et  Communautés  qui  en  font 
la  demande.  Si  les  personnes  qui  les  reçoivent  veulent  bien 
dédommager  l'œuvre  des  frais  de  port,  qui  deviennent  de  plus 
en  plus  considérables,  ce  dédommagement  est  accepté  avec 
reconnaissance  ;  mais  aucune  rétribution  n'est  demandée  pour 
les  billets  eux-mêmes. 
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fé  mois,  par  les  Associés  de  l'Apostolat.  Min  de  fa- 
ciliter cette  pratique,  on  a  imprimé,  sur  le  revers 
dos  billets  mensuels  du  Rosaire  de  l'Apostolat,  une 
petite  liste  dès  œuvres  que  chaque  associé  peut  of- 
frir. Chacun  d'entre  eux  a  soin  d'y  marquer  le  nom- 
bre dé  ces  œuvres  qu'il  veut  faire  OU  qu'il  a  faites 
durant  le  mois,  aux  intentions  de  L'Apostolat,  el  à 
la  tin  du  mois  il  dépose  son  billet  dans  une  cor- 
beille disp<  el  effet.  Il  est  facile  ensuite  aux 
zélateurs  ou  zélatrices  de  faire  le  relevé  (le  ces  œu- 
vres, e'  de  l'inscrire  sur  le  tableau. 


ARTICLE    III. 
\i  ii;i  s   MOYENS   D'ORGANISATION. 


L'Apostolat  s'adapte,  avec  une  égale  facilité,  à  la 
dévotion  des  Neuf  Offices  du  Sacré-Cœur  'léjà  établie 
dans  un  grandnombrede  Communautés  religieuses. 
Cette  dévotion,  qui  parait  dater  de  l'origine  même  de 
la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  consiste  à  partager  entre 
neuf  personnes  les  principales  fonctionsque  le  divin 
Cœur  remplit  [tour  nous  et  que  nous  avons  nous-mê- 
mes à  remplira  sou  égard.  Pendant  un  mois,  Chacun 
des  Associés  s'applique  spécialement  à  remplir,  au 
nom  de  tous.  L'office  qui  lui  est  échu,  et,  à  la  tin  du 
mois,  il  échange  cet  office  contre  nu  autre.  On  se 
partage  également  les  heures  du  jour,  de  manière  à 
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ce  que,  durant  le  jour  entier,  l'un  des  Associés  soit 
spécialement  chargé  do  rendre  ses  hommages  au 
Cœur  toujours  aclorableet  toujoursaimant  de  Jésus. 
L'Apostolat  complète  très-heureusement  cette  pra- 
tique, en  joignant  à  chacun  des  offices  l'une  des  in- 
tentions  principales  du  divin  Cœur,  de  manière  à  ce 
que,  en  remplissant  successivement  \esNeuf  Offices, 
on  s'approprie  l'une  après  l'autre  ces  divines  inten- 
tions (1). 

Une  organisation  non  moins  simple  que  celle 
dont  on  vient  de  lire  l'exposé  est  l'organisation  du 
Culte  perpétuel  du  Sacré-Cœur.  On  distribue,  cha- 
que mois,  ou  seulement  chaque  année,  aux  Associés, 
des  billets  qui  portent,  avec  rénumération  des  in- 
dulgences accordées  à  cette  pratique  et  des  condi- 
tions à  remplir,  l'indication  du  jour,  du  mois  ou  de 
l'année  que  chacun  doit  spécialement  consacrer  à 
honorer  le  divin  Cœur.  Ce  jour-là  les  Associés  doi- 
vent se  confesser  et  communier ,  renouveler  les 
promesses  de  leur  baptême  et  les  autres  engage- 
ments qu'ils  ont  pu  prendre  envers  Xotre-Seigneur, 
prier  dans  une  Eglise  ou  oratoire  public  aux  inten- 
tions du  Souverain  Pontife,  et  employer  en  tout  au 
moins  une  heure  en  exercices  de  piété.  Les  billets 


(1,  Nous  avons  fait  imprimer  un  petit  livret  dont  on  trou- 
vera l'indic.:tiun  sur  la 'couverture  du  présent  volume,  au 
moyen  .lui]ud  la  pratique  do  l'Apostolat  peut  s'unir  facilement 
a  la  dévotion  d  is  Neuf  Offices. 
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que  nous  avons  lut  imprimer  facilitent  L'adjonction 

de  i'.\pi>si«»ia(  <lr  |a  Prière  à  cette  excellente  pra- 
tique. 

C'est  ;ni\  supérieurs  «'t  directeurs  des  dn 
Communautés  qu'il  eppar tient  de  déterminer  la  mé- 
thode la  plus  avantageuse  <*t  la  plus  facile,  pour  allier 
l'exercice  de  l'Apostolat  avec  les  devoirs  cl  la  w>ca- 
tion  particulière  des  personnes  qu'ils  dirigent  ;  nous 
nous  sommes  trèSfjHen  trouvé,  jusque  ce  .jour, 
d'avoir  Laissé  beaucoup  à  faire  à  l'initiative  indivi- 
duelle, et  d'avoir  conservé,  aveele  soin  le  plus  ja- 
ldii\,  à  cette  œuvre  l'élasticité  de  son  organisation. 


ARTICLE  IV. 
OliCAMSATION   DE   (.\\P0STOI.AT  DANS  LES  PAROISSES. 


Par  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  peut  comprendre 
combien  il  est  facile  à  un  pasteur  zélé  d'établir  l'A  • 
postola<t  de  la  Prière  dans  sa  paroisse,  H  peut  se 
servir  pour  cela  de  plusieurs  méthodes. 

1°  S'il  n'\  a  pas  déjà,  dans  la  paroisse,  un  nombre 
suffisant  d'Associations  pieuses,  on  pourra  faire  de 
L'Apostolat  une  oeuvre  à  part  et  lui  assigner,  chaque 
mois,  une  réunion  générale  qui  sera  précédée  de  la 
réunion  particulière  des  zélateurs  ou  zélatrices. 
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T'es!  surtout  dans  de  semblables  circonstances  qu'on 
pourra  adopter  avec  avantage  l'organisation  du  Ro- 
saire de  l'Apostolat.  Dans  la  réunion  des  zélateurs, 
on  leur  distribuera  les  feuilles  du  Rosaire  qu'ils  de- 
vront ensuite  diviser  entre  les  Associés  de  leurs  sec- 
tions respectives.  On  profitera  de  celte  occasion  pour 
s'informer  des  besoins  spirituels  de  la  paroisse,  afin 
de  pouvoir  les  recommander  ensuite  à  la  réunion 
générale.  S'il  y  a  une  bonne  œuvre  à  faire,  c'est  sur- 
tout parmi  les  zélateurs  et  zélatrices  qu'on  trouvera 
des  personnes  de  bonne  volonté,  disposées  à  l'accom- 
plir. En  un  mot,  on  pourra  traiter  dans  ces  réu- 
nions de  tous  les  intérêts  du  Cœur  de  Jésus  dans  la 
paroisse;  et  les  zélateurs  devront  être,  entre  les 
mains  d'un  pasteur  zélé,  des  instruments  toujours 
prêts  à  accomplir  les  desseins  de  ce  divin  Cœur.  La 
distribution  des  billets  aux  Associés  fournira  une 
occasion  très-favorable,  pour  répandre  dans  l'Asso- 
ciat'on  entière  les  bonnes  inspirations  suggérées 
dans  la  réunion  des  zélateurs. 

2°  S'il  y  a  déjà  dans  la  paroisse  assez  d'Associa- 
tions et  de  Confréries,  l'Apostolat  pourra  être  établi 
au  sein  de  ces  Associations  ou  de  quelqu'une  d'en- 
tre elles;  et  alors,  au  lieu  de  vivre  de  sa  vie  propre, 
il  servira  à  accroître  la  vie  dont  ces  Associations 
étaient  déjà  douées.  Rien  n'empêche  que,  même 
dans  ce  cas,  on  n'adopte  l'organisation  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  Cette  organisation  ne  sera  pas  moins 
utile  pour  ranimer  et  entretenir  la  ferveur  d'une 
Congrégation  que  d'une  paroisse  entière. 


v    PRIÈRI  3TJ 

i  |ft,  en  effet,  le  çratid  secret  «lu  zèle  et  la  con- 
-liiitMi  infaillible  du  succès  dfe  toutes  les  bonm  s  œu- 
vres: Y  t  anisation,  c'est-à-dire  le  choix  de  quel- 
ques âmes  d'élite  qui  communiquent  aux  extrémités 
li-  mouvement  parti  du  centre.  Mais  cette  organisa- 
tion, toujours  si  efficace,  in-  peut  manquer  de  ('être 
•  encore  bien  plus  lorsqu'elle  oDéira  à  un  moteur 
invisible  aussi  puissant  que  l'est  le  Cœur  d<  J< 


ARTICLE  V 

ORGANISAT!*»!  DE  l/ APOSTOLAT  DAMS  LES  COMMUNAUTÉS 
Kl  UGIEOSES. 


Ce  que  uousavons  dit  plus  haut  dv>  associations 
pieuses  en  général  s'applique  d'une  manière  toute 
particulière  aux  Communautés  religieuses.  (Test  là  ■ 
que  l'Apostolat  doit  trouver  tout  à  la  luis  et  le  plus 
d'avantages  et  le  plus  de  facilités  à  s'établir.  Le 
plus  d'avantages,  puisque  nulle  part  les  moyens  de 
concourir  à  la  grande  œuvre  du  s;ilut  des  âmes 
n'existent  en  si  grande  abondance; le  plus  de  faci- 
lités, puisque  tout,  dansces  saints  asiles  de  la  prière, 
tond  à  rendre  cette  œuvre  divine  suis  cesse  pré- 
sente à  l'esprit  du  religieux  et  déplus  en  pluschêre 
m  cœur. 
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Qi^'esl-ce  que  la  vie  religieuse,  sinon  l'Apostolat 
dans  ee  qu'il  a  de  plus  méritoire  ?  N'est-ce  pas  sur- 
tout par  son  sacrifice,  que  Jésus-Christ  a  sauvé  le 
monde?  et  n'appelle-t-il  pas  les  religieux  à  s'unir 
à  ce  divin  sacrifice  plus  intimement  et  plus  efficace- 
ment qu'aucune  autre  classe  de  chrétiens?  A  qui  a- 
t-il  promis  la  fécondité?  A  qui  a-t-il  assuré  des  fruits 
ahondants?  Est-ce  au  cèdre  qui  couronne  les  mon- 
tagnes et  élève  sa  tèie  dans  les  nues?  Est-ce  à  la 
plante  dont  les  fleurs  jettent  un  plus  séduisant 
éclat  et  répandent  un  plus  doux  parfum?  Est-ce.  à 
l'homme  dont  le  talent  hrille  davantage,  dont  l'élo- 
quence est  plus  entraînante  et  l'influence  plus  éten- 
due? Non,  c'est  à  l'Ame  humble  et  détachée  d'elle- 
même,  qui  s'unit  silencieusement  aux  anéantisse- 
ments de  son  Dieu;  c'est  au  grain  obscur  qui  tombe 
dans  la  terre  et  y  subit  la  décomposition  et  la 
mort  (1).  Et  que  sont  les  Communautés  religieuses, 
sinon  des  champs  bénis  où  des  âmes  d'élite  viennent 
s'ensevelir  toutes  vivantes,  pour  y  mourir  avec  Jésus- 
Christ,  dans  l'assurance  de  ressusciter  avec  lui  et 
de  porter  comme  lui  beaucoup  de  fruits  !  Les  reli- 
gieux ne  peuvent  donc  perdre  de  vue  cette  effica- 
cité apostolique  de  leurs  œuvres,  de  leurs  sacrifices, 
de  leur  vie  entière;  ils  ne  peuvent  devenir  indiffé- 


I    \isi  granuin  frumenii  cadens  in  terrain  mortuum  fuerit, 
Lpsnnp  solum  manet;  si  antem  mortuum  fuerit,  multuni  fruc- 

tuin  aiï'M't.  Joan..  XII.  '21. 
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ivdn  aux  grands  intérêts  de  l'Eglisi  et  des  âmes, 
sans  abdiquer  gratuitement  une  des  plus  belles  pré- 
rogatives de  leur  Yocation,  et  sans  effacer  de  leur 
front  le  trait  de  ressemblance  le  plus  louchant 
qu'ils  aient  avec  Jésus-Christ,  celui  qui  fait  d'eux 
autant  de  Jésus,  autant  de  Sauveurs  deleursfrères 
VA  pourtant,  il  faut  bien  l'avouer  :  il  n'est  pas 
impossible,  même  aux  âmes  que  la  profession  reli- 
gieuse élève  si  fort  au-dessus  du  vulgaire  des  chré- 
tiens, de  descendre  de  cette  hauteur,  <!<•  rabaisser 
leurs  vues  et  d'échanger  contre  L'horizon  toui  divin 
que  les  yeux  de  leur  cœur,  c'est-à-dire,  leurs  inten- 
tions devrajenl  embrasser,  un  horizon  aussi  1 1  sserré 
que  leur  étroite  individualité.  Plût  à  Dieu  que  cet 
égoïsme  spirituel,  dont  nous  avons  signalé  les  odieux 
caractères,  n'eût  aucun  accès  dans  les  écoles  de  l'ab- 
négation et  les  asiles  du  dévouement,  et  qu'il  n'j 
introduisit  jamais  avec  lui  son  cortège  de  troubles 
intérieurs,  de  froissements  pénibles,  de  désirs  in- 
quiets et  de  regrets  amers  !  Ces  agitations  et  ces  in- 
quiétudes sont  le  juste  châtiment  que  Dieu  inflige 
aux  âmes  qui  prétendent  vivre  pour  elles-mêmes 
et  non  pas  pour  Celui  qui  a  vécu  et  çst  mort  pour 
elles.  Nulle  part  ce  châtiment  ne  saurait  être  plus 
douloureusement  senti  que  dans  les  Communautés 
religieuses,  <»ù  les  âmes,  sevrées  de  toute  distraction 
extérieure  et  plus  vivement  sollicitées  par  la  grâce, 
ne  peuvent  lui  résister  sans  éprouver  de  plus  vifs  re- 
mords, et  sans  se  voir  contraintes  à  consumer  dans 
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de  stériles  tourment  l'activité  qu'elles  refuseraient  de 
déployer  dans  le  sens  où  les  pousse  l'esprit  de  Dieu. 

Mais  s'il  est  possible  aux  aines  religieuses  de  per- 
dre de  vue,  sous  l'influence  de  l'égoïsme  inné  de 
l'homme,  les  grandes  pensées  du  zèle,  il  n'en  est  que 
plus  nécessaire  de  les  représenter  sans  cesse  à  leurs 
yeux.  C'est  ce  que  fera  l'Apostolat;  et  pour  cela,  il 
n'aura  qu'à  leur  rappeler  le  but  de  leur  vocation  et 
l'immense  valeur  des  sacrifices  qu'elles  accomplis- 
sent chaque  jour.  Ce  sont  ces  âmes  qui  retireront 
le  plus  de  fruits  des  pratiques  indiquées  plus  haut 
pour  chaque  jour,  chaque  semaine  et  chaque  mois, 
ce  sont  elles  qui  trouveront  plus  de  facilité  à  renou- 
veler presque  continuellement  cette  intention  du 
zèle,  qui  relève  tant  le  mérite  des  œuvres;  ce  sont 
elles  qui,  clans  les  occasions  extraordinaires,  dans 
ces  jours  de  salut  où  la  grâce  fait  de  plus  grands 
efforts  et  livre  de  plus  violents  assauts,  aideront  son 
action  de  toute  leur  ferveur;  ce  sont  elles  enfin  qui 
se  porteront  avec  le  plus  d'empressement  à  répan- 
dre le  haume  de  leurs  prières  sur  les  plaies  doulou- 
reuses que  l'Eglise  viendrait  à  recevoir  dans  quel- 
qu'un de  ses  membres,  et  à  éloigner  les  fléaux  dont 
elle  serait  menacée. 

Le  Messager  du  Sacre-Cœur,  lu  chaque  mois 
au  chapitre  ou  au  réfectoire,  ne  contribuera  pas 
peu  à  tenir  les  cœurs  en  haleine,  à  leur  rappe- 
ler les  intentions  qu'ils  doivent  se  proposer,  à  leur 
signaler  les  nécessités  auxquelles  ils  doivent  suit- 


01       !     | 

M'nir.  et  à  empêcher  les  petites  préoccupations  de 
chaque  jour  de  prévaloir  sur  les  éternels  intérêts 
de  la  gloire  de  Dieu.  Ce  bulletin  suffirait,  à  la  ii- 
iir,  pour  assurer  dans  I  s  divers  is  Communau- 
:  i  persistance  de  l'Apostolat,  leur  en  faire 
cueillir  1rs  fruits  et  maintenir  entre  elles  cette 
union  qui  fera  leur  principale  joie.  Mais  ces  avan- 
tages sn- .iciit  bien  plus  as  .  si,  dans  cha- 
que Communauté,  un  cei  lain  nombre  de  personnes 
de  bonne  volonté  prenaient  en  main  les  .un 
de  l'œuvre,  s'en  faisaient  une  affaire  personnelle, 
se  chargeaient  d'en  rappeler  1rs  avantages,  d'en 
répandre  les  pratiques,  de  suggérer  aux  autres  les 
moyens  d'en  atteindre  plus  efficacement  le  bul  el  de 
répondre  plus  complètement  aux  désirs  du  Cœur  de 
Jésus.  Combien  ce  divin  Cœur  aurait  pour  agréable 
le  zèle  de  ces  personnes  dévouées,  de  ces  apôtres  de 
son  amour!  Quel  mérite  n'aurait  pas  un  Apostolat 
exercé  sur  des  âmes  d'élite,  el  dont  chacune  est  ap- 
pelée à  être  un  apôtre  à  son  tour!  Mais  en  même 
temps  quelle  utile  occupation  il  fournirait  à  certai- 
nes natures  plus  actives,  auxquelles  l'isolement  de 
la  vie  religieuse  pourrait  quelquefois  devenir  un 
lourd  fardeau! 

Ainsi,  bien  loin  d'entraver  en  rien  l'action  et  la 
liberté  de  la  discipline  religieuse,  l'Apostolat  ne  peut 
que  lui  donner  un  nouveau  degré  de  force:  aux 
âmes  lâches  il  offre  un  puissant  aiguillon  ;  aux  âmes 
ardentes  el  passionnées  il  fournit  le  plus  noble  ali- 
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ment  pour  leur  activité;  à  toutes  il  présente  un 
moyen  très-efficace  de  se  renouveler  et  de  se  sou- 
tenir dans  la  ferveur. 


ARTICLE  YI. 

ORGANISATION  DE    L'APOSTOLAT  DANS  LES  MAISONS 
D'ÉDUCATION. 


L'établissement  de  l'Apostolat  peut  avoir  des  ef 
fets  très-salutaires  dans  les  maisons  chrétiennes  d'é- 
ducation. 

Il  n'est  pas  de  plus  cruel  sujet  de  douleur,  pour 
les  personnes  qui  s'adonnent  par  dévouement  à  cette 
œuvre  si  difficile  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  que 
de  voir  les  dispositions  les  plus  heureuses,  cultivées 
avec  des  soins  et  des  peines  infinis  dans  les  cœurs 
des  enfants,  s'effacer  peu  à  peu  au  contact  du  monde 
et  faire  place  à  cet  esprit  païen  qui  tue  notre  so- 
ciété. Qu'avons-nous  à  faire  pour  obvier  à  cet  af- 
freux danger,  si  ce  n'est  de  nous  appliquer  beau- 
coup moins  à  développer  dans  le  cœur  de  ces  enfants 
une  piété  toute  de  sentiment,  qu'à  leur  inculquer 
profondément  l'esprit  catholique,  une  haute  estime 
pour  leur  dignité  de  membres  de  Jésus-Gbrist  et 
d'enfants  de  l'Eglise  et  un  dévouement  sans  bornes 
pour  cette  commune  mère  des  enfants  de  Dieu? 


Il      là    PRlfeH! . 

Leur  piété  ne  sera  vraie  qu'autant  qu'elle  leur  fera 
voir  Dieu  en  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  dans  son 
Eglise.  Elle  ne  sera  réconde  qu'autant  qu'elle  lès 
fera  vivre  de  la  vie  de  Dieu,  qui  s'est  communiquée 
au  monde  par  Jésus-Christ,  et  qui  se  répand  dans  les 
Ames  par  les  Sacrements  de  l'Eglise.  Elle  ne  sera  so- 
lide qu'autant  qu'elle  les  portera  à  confondre  leurs 
intérêts  avec  ceux  de  l'Eglise,  qui  ne  sonl  pas  diffé- 
rents des  intérêts  de  Dieu  etde  Jésus-Christ. 

11  importe  donc  souverainement  de  les  habituer 
de  lion  m' heure  às'unirà  toutes  les  joies  et  à  toutes 
les  douleurs  de  L'Eglu  passionner  pbuj    sa 

cause  et  à  considérer  toul  ce  qui  la  touche  comme 
leur  affaire  propre.  Or,  c'est  là  précisément  l'une 
destins  principales  et  l'un  des  précieux  fruits  de  l'A- 
postolat. 11  semble  donc  qu'aucune  œuvre  ne  s'adapte 
mieux  aux  besoins  spéciaux  d'une  maison  d'éduca- 
tion. 

C'est  surtout  dans  les  Congrégations  qui  réunis- 
sent l'élite  îles  élèves,  que  l'Apostolat  pourra  s'éta- 
blir avec  avantage.  Onj  lira  le  Messager;  on  y  met- 
tra en  honneur  la  communion  du  mois  faite  à  l'in- 
tention de  l'Apostolat.  Mais  rien  n'empêche  d'inviter 
tous  les  élèves  à  s'unir  à  la  messe  célébrée  chaque 
semaine  pour  l'Eglise  et  la  conversion  des  infidèles 
et  des  hérétiques.  Cette  messe  pourra  être  celle  du 
vendredi,  avant  laquelle  on  récitera  la  prière  de 
saint  François- Xavier,  suivie  d'un  Pater  et  d'un  Ave, 
à  l'intention  spéciale  recommandée  pour  ce  muis 
dans  le  Messagt  r. 


:)Si  l'aposiolvi 

Parmi  les  Gongrégaiiisles  eux-mêmes,  on  on  chioi 
sira  lui  petit  nombre  pour  étire  les  zélateurs  unies 
zélatrices  de  l'Apostolat,  et  on  les  réunira  tous  les 
mois  pour  les  exciter  et  les  accoutumer  à  soutenir 
les  intérêts  de  Dieu  et  à  promouvoir  les  désirs  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  dans  l'étroite  sphère  du  col- 
lège ou  de  la  pension,  afin  qu'ils  sachent  le  faire  plus 
tard  dans  le  monde.  Si  l'Apostolat  est  organisé  dans 
la  pension  sous  la  forme  du  Rosaire  Vivant,  les  zé- 
lateurs et  zélatrices  trouveront  dans  la  distribution 
mensuelle  des  billets,  une  occasion  toute  naturelle 
de  communiquer  aux  Associés  les  honnes  pensées 
et  les  recommandations  qui  leur  auront  été  suggé- 
rées à  eux-mêmes.  Ils  pourront  aussi,  à  la  fin  du 
mois,  recueillir  les  offrandes,  à  moins  que  l'on  n'ai- 
me mieux  les  déposer  dans  une  corbeille  ou  urne 
commune. 

On  peut  dire,  sans  crainte  de  se  tromper,  que  la 
persévérance  de  ceux  des  zélateurs  qui  prendront 
celte  charge  au  sérieux,  est  presque  infailliblement 
assurée.  Car,  après  s'être  accoutumés  à  exercer 
l'influence  du  bien  sur  ceux  qui  les  entourent,  ils 
ne  seront  guère  exposés  à  subir  eux-mêmes  l'in- 
fluence du  mal.  Non-seulement  on  pourrait  se  flatter 
du  doux  espoir  de  voir  ces  jeunes  apôtres  suivre 
constamment  la  droite  voie,  maison  ne  saurait  dou- 
ter qu'ils  ne  fussent  un  jour,  dans  les  différentes 
positions  où  il  plairait  à  la  Providence  de  les  pla- 
cer, les  soutiens  de  toutes  les  bonnes  œuvres. 


DI    L\    PHIHIK. 

C'est  ainsi  que  l'Apostola1  de  la  Prière  prépare- 
rait, dans   les  maisons  cliivIieniH  s  d'éducation.  de> 

recrues  toutes  foi  niées,  aon-seulemenl  à  l'étal  reli- 
gieux ci  a  la  tribu  lévitique,  mais  encore  aux  Con- 
férences de  Saint-Vincent  de  Paul,  aux  enivres  oie 
miséricorde,  aux  patronages,  aux  ouvroirs  el  à  tous 
les  autres  généreux  bataillons  de  l'Apostolal  laïque. 
Du  reste,  en  se  tromperait  si  on  se  persuadait 
que  la  création  de  ce  corps  de  zélateurs  on  de  zé- 
latrices dans  un  pensionnai  offre  d'insurmontables 
difficultés.  Sans  doute  il  faudra  veiller  avec  le  plus 
grand  soin,  à  ce  que  cette  fonction  ne  prenne  jamais 
les  apparences  même  les  plus  éloignées  de  l'espion- 
nai:»'.  .Mais  si  l'on  réussit  à  renier  œ  danger,  un  ne 
trouvera  dans  l'institution  elle-même  aucune  diffi- 
culté sérieuse.  Rien  ae  sera  pins  facile  que  de  ré- 
veiller dans  le  cœur  naturellement  généreux  iU^ 
enfants  un  écho  pour  i<>ni<s  les  grandes  pensées 
qu'on  aura  à  leur  inspirer.  Soi!  qu'on  leur  confie  le 
soin  de  recueillir  de  l'argent  pour  la  Propagation  de 
la  Foi  ou  la  Sainte-Enfance,  soit  qu'à  l'époque  d'une 
première  comj  lunioD  de  paroisse  on  les  charge 
d'habiller  un  certain  nombre  d'i  niants  pauvres,  soit 
même  qu'on  leur  donne  quelques  ignorants  à  in- 
struire, quelques  indigents  à  visiter,  ils  prendront  à 
00  i:i  ces  diverses  œuvres  cl  trouveront,  pour  en  as- 
surer le  succès,  les  pins  merveilleuses  industries. 
Nous  n'en  dirons  pas  davantage  car  il  n'est  pas  de 
maîtres  <>n    de  maîtresses  intelligents  qui  ne  com « 
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prennent,  par  ce  pende  mots,  l'immense utilitéd'une 

pareille  institution,  et  auxquels  leur  expérience  ne 
puisse  suggérer,  mieux  que  nous  ne  le  ferions  nous- 
mêmes,  les  moyens  de  l'établir  et  de  la  mettre  en 
œuvre  parmi  les  enfants  dont  Dieu  leur  a  confié  l'é- 
ducation. 


ARTICLE  VII. 

ORGANISATION    DE   l/APOSTOLAT   DANS   LES  GRAMtS 
SÉMINAIRES. 

Parmi  tous  les  établissements  d'éducation,  il  n'en 
est  point  où  l'utilité  de  l'Apostolat  soit  plus  palpable 
que  dans  ceux,  où  se  forment  les  ministres  de  Jésus- 
Christ,  les  pères  des  âmes,  les  défenseurs-nés  de 
l'Eglise.  Où  est  le  secret  de  la  force  du  prêtre,  la 
garantie  de  sa  persévérance  et  de  l'efficacité  de  son 
ministère,  sinon  dans  son  union  avec  le  Cœur  Sacré 
de  Jésus-Christ,  le  vrai  prêtre  de  Dieu  et  le  vrai  père 
des  âmes,  qui  seul  convertit,  console,  fortifie,  sou- 
tient et  sanctifie  les  autres  cœurs?  Le  but  de  l'édu- 
cation cléricale  sera  donc  obtenu,  alors  seulement 
que  l'on  aura  appris  au  prêtre  à  n'avoir  d'autres 
pensées,  d'autres  sentiments,  d'autres  désirs,  d'au- 
tres intérêts  que  ceux  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise 
son  épouse.  C'est  ce  qui  nous  porte  à  offrir  cette 
œuvre  à  MM.  les  Directeurs  des   grands  séminaires 
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Bommeun  puissant  moyen  d'allumer,  dans  le  cœur 
des  jeunes  lévites,  l'esprit  sacerdotal  et  apostolique, 
La  prudence  de  ees  maîtres  expérimentés  saura 
1 1 1 •  ii  reconnaître  B'il  esl  utile  ou  non  de  choisir  dans 
leurs  séminaires  respectifs  an  certain  nombre  de 
zélateurs,  qui  se  réunissent  quelquefois  poui 
tendre,  bous  la  sage  direction  de  leui  s  chefs,  sur  les 
moyens  les  [tins  efficaces  de  promouvoir  cel  espril 
apostolique)  t  défaire  le  plus  de  bien  possible  parmi 
leurs  condisciples  cl  même  au  dehors.  Nous  n'en 
sommes  [tas  réduits  à  des  conjectures  pour  juger 
des  heureux  eflets  que  l'Apostolat  est  appelé  à  pro- 
duire  dans  les  séminaires  où  il  s'établira.  L'expé- 
rience a  parlé,  et  sou  témoignage  B  été  partout  le 
même.  Voici  ce  que  nous  écrivait  nn  vénérable  Su- 
kérieur  degrand  séminaire  :  <  Membre  de  la  Société 
le  Suiiit-Stilpirr  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées, et  Supérieur,  depuis  quelques  aimées,  du 
a  séminaire  de"**,  j'ai  établi  l'Association  de  l'\- 
»  posiolat  delà  Prière  dans  notre  Communauté,  dès 

i    1"  temps  00  celle  .emiv  a  été  comme.  Cette  ASSO- 

»  dation  continue  à  procurer  à  nos  séminaristes  des 

grâces  précieuses.  J'ai  profité,  pour  la   rédaction 

i  du  Règlement  que  j'ai  donné  à  nos  élèves,  de  la 

i  brochure  intitulée  :  Apostolat  de  la  Prière.  Cette 

œuvre  est  goûtée  par  nos  séminaristes,  qui  tous 

en  font  pariie.  Chaque  année,  pourexciter  le  zèle 

i  des  nouveaux  élèves,  je  fais  lire  à  la  lecture  spiri- 

>»  nielle  et  je  commente  la  brochure  indiquée  ci- 
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»  dessus,  et  j  )  ne  trouve  aucune  difficulté  à  inspirer 
v  aux  nouveaux  le  désir  de  faire  partie  d'une  Asso- 
»  ciation  si  propre  à  pénétrer  les  élèves  du  Sanc- 
»  tuaire  de  l'esprit  de  zèle,  qui  doit  être  par  excel- 
»  lence  l'esprit  ecclésiastique.  » 

Nous  ne  douions  pas  que  l'Apostolat  ne  produise 
les  mômes  fruits  dans  tous  les  séminaires  où  MM.  les 
Directeurs  voudront  bien  l'accueillir  avec  la  même 
faveur.  Mais  nous  désirerions  quelque  chose  de  plus 
encore. 

Dans  chaque  diocèse,  il  est  bon,  sans  contredit, 
et  très-désirable  qu'il  y  ait  un  centre  auquel  se  rat- 
tachent toutes  les  Communautés  et  Associations  par- 
ticulières agrégées  à  l'Apostolat,  et  d'où  elles  puissent 
recevoir  une  impulsion  commune.  Or  ce  centre 
d'action,  ce  foyer  d'où  le  feu  du  zèle  rayonnerait 
sans  cesse  jusqu'aux  extrémités  les  plus  reculées  du 
diocèse,  où  serait-il  mieux  placé  que  sous  les  yeux 
etlamainde  l'Evoque,  dans  le  séminaire  qui  fournit 
à  tout  le  diocèse  ses  apôtres,  et  d'où,  chaque  année, 
un  si  grand  nombre  de  futurs  prêtres  se  répandent 
dans  toutes  lcslocalités,  ne  demandant  qu'un  aliment 
pour  leur  zèle,  durant  les  trois  mois  de  leurs  va- 
cances? Ne  seraient-ils  pas  puissamment  aidés  à 
sanctifier  ce  temps  critique  par  la  pensée  qu'ils  sont 
les  apôtres  du  zèle  et  par  la  conscience  de  la  noble 
mission  qu'ils  ont  à  remplir,  aussi  bien  que  par 
l'espoir  fondé  des  fruits  abondants  qu'elle  doit  pro- 
duire? Si,  dans  chaque  séminaire,   un  de  MM.  les 
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Directeurs  voulait  bien  se  charger  d'être  le  zélateur 
général  de  Y  Vpostolal  el  le  promoteur  dea  désirs  les 
plus  ardent*  du  Cœur  de  Jésus,  combien  il  lui  serait 
facile  de  propager  cette  œuvre  dans  les  Commu- 
nautés, et  dans  les  paroisses  dont  les  pasteurs  aiment 
,i  wnir  se  retremper  souvent  dans  les  bons  souvenirs 
du  séminaire  ?  C'est  la  un  souhait  qui,  mais  l'espé» 
rons,  trouvera  un  écho  dans  le  cœur  de  tant  de  /.clés 
Directeurs  i  qui  est  chère  la  gloire  du  Cœur  de 
Jésus. 

ARTICLE  VIII. 

MOYEN    UNIVERSEL   ET   PRINCIPAL   D'ORGANISATION 
DE   L'APOSTOLAT. 


Les  Zélateurs  et  Zélatrices. 

Par  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  voir  que  l'or- 
ganisation de  l'Apostolat  repose  principalement  sur 
les  Zélateurs  et  les  Zélatrices  qui,  dans  chaque  lo- 
calité, feront  leur  affaire  de  la  propagation  de  cette 
œuvre.  Grâce  à  Dieu,  cette  ressource  ne  nous  a 
pas  l'ait  défaut  jusqu'à  ce  jour,  et  nous  avons  la  con- 
tinuée qu'elle  ne  nous  manquera  pas  à  l'avenir. 

Il  n'est  pas  de  ville,  il  n'est  presque  pas  de  vil- 
lage où  ne  se  rencontrent  quelques  âmes  dévouées, 
qui  n'aspirent  qu'à  s'employer  utilement  à  pro- 
mouvoir les  desseins  et  la  gloire  du  Cœur  de  Jésus. 
L'Apostolat   de  la  Prière  fournira  à   ces  âmes  le 
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moyen  de  satisfaire  leurs  pieuses  aspirations.  Il  leur 
servira  de  lieu,  et  en  les  unissant  étroitement  en- 
semble il  centuplera  leur  force.  Gomme  leë  person- 
nes dont  il  s'agit  sont,  dans  chaque  localité,  les 
membres  les  plus  actifs  des  di  fié  rentes  Associations 
de  piété  et  de  charité,  leur  réunion  en  un  seul  corps 
aura  de  plus  l'avantage  d'éviter  les  froissements  qui 
compromettent  quelquefois  le  bien  opéré  par  ces 
diverses  œuvres. 

Ces  Zélateurs  et  Zélatrices  devront,  autant  que 
possible,  se  réunir  tous  les  mois  sous  la  présidence 
du  Directeur  de  l'Apostolat,  afin  de  se  concerter 
ensemble  sur  les  moyens  les  plus  propres  à  pro- 
mouvoir les  désirs  et  les  intérêts  du  Cœur  de  Jésus. 
Ils  recueilleront  les  noms  des  personnes  qui  dési- 
rent entrer  dans  l'Association,  et  leur  distribueront 
des  billets  d'agrégation,  dont  chacun  d'entre  eux 
aura  un  petit  dépôt.  C'est  par  eux  que  les  livraisons 
mensuelles  du  Messager  du  Sacré-Cœur  pourront 
être  distribuées  aux  Associés.  S'il  est  possible  d'avoir 
de  temps  en  temps  des  réunions  générales,  et  d'y 
mettre  en  vigueur  le  Trésor  du  Sacré-Cœur ,  ce  sont 
les  Zélateurs  et  Zélatrices  qui  feront  le  relevé  des 
offrandes.  Ce  sont  eux  encore  qui  iront  recueillir 
dans  les  Communautés  les  offrandes  mensuelles, 
pour  les  porter  au  Directeur  et  les  faire  parvenir 
ensuite  au  centre  de  l'Association. 

Mais  leur  zèle  ne  devra  pas  se  borner  là;  nous 
lavons  dit:  il  devra  s'étendre  à  tout  ce  qui,  dans 
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la  localité,  intéresse  la  gloire  de  Dieu  :  ignorants 
h  instruire,  Ames  exj  éloigner  du  danger, 

pécheurs  à  convertir,  fondations  utiles  à  favoriser 
Au  même  à  procurer.  Tous  ces  sujets,  et  autres 
semblables,  devront  étreti*aités  dans  les  réunions 
des  Zélateurs  cl  des  Zélatrices.  Ils  n'oublieront  pas 
que,  fii  mettant  ainsi  toute  tenr  influence  au  ser- 
vice du  Cœur  intinimenl  reconnaissant  de  tenr 
Dieu,  ils  lui  imposent  une  sorte  de  nécessité  de  s'oc- 
cuper d'autant  plus  activement  de  leurs  intérêts, 
qu'ils  les  oublient  eux-mêmes  davantage  pour  son 
amour  !  . 

L'expérience  a  déjà  démontré  la  puissance  pour 
le  bien,  d'un  corps  do  Zélateurs  on  <lc  Zélatrices 
animés  de  cet  esprit,  quelque  petit  que  puisse  être 
leur  nombre;  il  n'est  point  d'heureux  résultat  qu'où 
ne  puisse  attendre,  dans  une  paroisse,  dans  une 
ville  entière,  de  l'action  combinée  de  ces  âmes  in- 
timement unies  dans  le  Cœur  de  Dieu,  et  unique- 
ment désireuses  de  s'entr'aider  pour  la  réalisation 
de  tous  ses  desseins  !  Ce  divin  Cœur  n'est-il  pas 
tout-puissant,  et,  pour  accomplir  le  désir  qu'il  a  de 

i  Partout  où  le  corps  des  Zélateurs  ou  Zélatrices  est  solide - 
nifiit  établie!  i  donné,  au  mi  ins  par  bïk  mois  d'épreuves,  des 
garanties  de  durée,  les  Directeurs  sont  autorisés  à  nous  de- 
mander pour  chacun  des  membresde  ce  corps  un  diplôme,  en 
vertu  duquel  ils  gagnent  des  indulgences  considérables,  à  sa- 
voir:  deux  indulgences  plénières  par  mois,  et  une  Indulgi 
de  300  jours  chaque  fois  qu'ils  se  réunissent. 
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nous  taire  du  bien,  demande-t-il  autre  chose  que 
notre  coopération?  Toutes  les  fois  donc  qu'il  trou- 
vera des  instruments  parfaitement  dociles,  il  n'est 
pas  de  merveille  qu'il  ne  puisse  accomplir  parleur 
entremise. 

C'est  à  lui  procurer  ces  instruments  que  {'Apos- 
tolat de  la  Prière  aboutira,  partout  où  il  sera  com- 
plètement réalisé.  Tous  ceux  qui  l'auront  bien  com- 
pris, et  que  la  divine  influence  du  Cœur  de  Jésus 
aura  unis  ensemble  dans  une  parfaite  communauté 
de  désirs  et  de  prières,  sont  amenés  naturellement 
à  s'unir  dans  une  parfaite  communauté  d'action, 
à  se  concerter  et  à  s'entr'aider  pour  promouvoir 
tous  les  intérêts  de  ce  divin  Cœur;  ils  deviennent, 
en  un  mot,  par  les  œuvres  aussi  bien  que  par  les 
prières,  les  Apôtres  du  Cœur  de  Jésus. 

Des  indulgences  spéciales  ont  été  accordées  par 
le  Saint-Père  aux  Zélateurs  et  Zélatrices  de  l'Apos- 
tolat, qui  s'unissent  entre  eux  pour  former  cette 
ligue  plus  intime;  et  nous  préparons,  en  ce  moment, 
la  seconde  édition  d'un  livre  destiné  à  leur  en  faire 
recueillir  tous  les  avantages.  Combien  nous  serions 
heureux  si  nous  pouvions  voir  s'établir  entre  tous 
les  cœurs  dévoués  au  Cœur  de  Jésus,  cette  union 
parfaite  qui  les  rendrait  si  forts!  Nous  ne  pour- 
rions douter  d'avoir  par  là  contribué  à  réaliser  le 
vœu  le  plus  cher  de  ce  divin  Cœur:  Mon  Père, 
qu'Us  soient  un  entre  eux  et  avec  nous  comme  nous 
sommes  un! 


CONÇU  SION 


Nous  avons  exposé  notre  pensée  ;  notre  tâche  est 
remplie,  Ames  fidèles,  arrachez-vous  donc  un  in- 
stant aux  illusions  des  sens  et,  recueillies,  loin  du 
bruit  iln  monde  cl  du  tumulte  des  créatures,  consi- 
dère/ le  malheur  affreux  de  tant  d'ames  qui  se  per- 
dent; prêtez  L'oreille  aux  pressantes  sollicitations 
des  dignes  ouvriers  qui  travaillent  à  les  sauver  et 
qui  implorent  votre  secours. 

i)  Dieu  !  quelles  voix  plaintives  se  l'ont  entendre 
et  viennent  affliger  mon  cœur! 

G'eSt  LA  VOIX  ItF.  CBS  GENEREUX  APÔTRES,  qu'un  su- 
blime dévouement  transporte  tous  les  jours  jusqu'au 
bout  du  inonde.  Du  milieu  des  (lots  de  l'océan  dont 
ils  bravent  les  tempêtes, du  sein  des  nations  barbares 
qu'ils  s'efforcent  de  gagner  à  Jésus-Christ,  de  toutes 
les  contrées  de  l'univers,  ils  tournent  leurs  regards 
mis  leurs  dévoués  fi  ères  d'Europe;  et  sans  cesse 
aux  prises  avec  l'erreur  et  L'infidélité,  en  proie  à 
toutes  les  privations,  là,  sur  Le  théâtre  de  leurs  com- 
bats, champs  d'honneur  souvent  teints  de  leur  sang. 
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ils  répètent  avec  le  grand  saint  Paul  :  Frères  bien- 
aimés,  priez  pour  nous  (1).  Us  s'écricntavec  l'apôtre 
des  Indes,  François  Xavier  :  «  Pourquoi  l'Europe 
qui  surabonde  de  prêtres  et  de  secours  spirituels 
est-elle  si  avare  et  si  dure  envers  ces  contrées,  où 
périssent  chaque  jour  lant  de  milliers  d'âmes,  faute 
d'une  voix  qui  les  éclaire,  d'une  main  qui  les 
baptise  ?  » 

C'est  la  voix  de  l'Eglise  elle-même  qui  gémit  et 
qui  pleure.  Elle  pleure  comme  Rachel  sur  ces 
pauvres  petits  enfants  qui  meurent  au  jour  de  leur 
naissance,  avant  qu'elle  ait  pu  les  régénérer  à  la 
grâce,  victimes  infortunées  d'une  cruauté  incon- 
nue aux  tigres  eux-mêmes  :  ou  qui,  plus  malheu- 
reux encore,  tombent  à  la  fleur  de  leurs  ans,  déjà 
consumés  par  une  corruption  précoce,  comme  la 
fleur  délicate  qu'a  flétrie  et  desséchée  le  souffle 
bruis  nt  du  désert. 

Elle  pleure  sur  ces  innombrables  esclaves  du  pé- 
ché, i|Ui,  morts  à  la  vertu,  morts  à  la  foi,  morts  à 
fout  sentiment  honnête,  portent  déjà  gravé  sur  le 
front,  le  sceau  ignominieux  de  la  réprobation. 

EiU  pleure  sur  ces  infortunés  que  le  schisme  et 
l'hérésie  ont  ravis  à  son  amour,  et  qui,  semblables 
à  la  branche  séparée  du  tronc,  n'ont  en  partage'que 
la  malédiction,  en  perspective  que  le  feu  et  d'épou- 
vantables supplices. 

(1)  I.  Cor.,  i.  5. 
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Elle  pleure  sur  cette  multitude  plu»  considérable 
encore  d'idolâtres  h  d'infidèles  de  toutessortes,  qui 
méconnaissent  ou  blasphèment  le  nom  de  Jésus  et, 
prosternés  aux  piedsd'inf&mes  idolt  s,  prostituent  aui 
démons  les  hommages  dus  au  seul  Dieu  immortels 

Elle  pleure...  mais  arrêtons-nous.  <> Egtisesainte! 
ô  mère  lendre  des  Ûdèles,  c'est  en  vain  que  nous  en- 
treprendrions d'énumérer  tous  les  maux  qui  roua 
affligent,  de  rappeler  les  causes  trop  multipliées  de 
vos  douleurs,  de  compter  les  plaies  qu<-  \<»  enne- 
mis, que  vos  propres  enfants,  hélas!  vous  foni  tous 
les  jours.  Nous,  du  moins,  UOUS  mèli  ions  nos  larmes 
à  celles  que  vous  répandez;  1rs  coups  qui  déchirent 
votre  sein  perceront  auparavant  nos  cœurs,  el  nous 
partagerons  des  maux  qu'il  ne  nous  est  pas  donné 
de  guérir. 

C'esl  i  wiiix  de  Jésus-Christ.  1>u  fond  de  ces  taber- 
nacles OÙ  le  retient  jour  el  nuit  captif  son  incompa- 
rable tendresse  pour  nous,  un  cri  s'échappe  de  son 
divin  Cœur  :  Je  suis  venu  apporter  le  fruitée  l'amour 
sur  lu  terre,et  que  désiré-je  autre  chose,&inondeVet\ 
voir  embrasée?  Puis,  nous  montrant  ces  générations 
innombrables  qui,  connue  des  values  pressées,  vont 
se  précipiter  l'une  après  L'autre  dans  l'éternel  abîme  : 
0  mes  entants,  nous  dit-il,  me  laisserez-vous  seul 
travailler  et  souffrir  pour  ces  âmes  '('. Mon  sang  a  coulé 
pour  elles;  n'y  aura-t-il  aucun  d'entre  vous  qui 
veuille  joindre  au  inoins  ses  prières  aux  miennes 
pour  les  sauver? 
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Qui  de  nous  restera  insensible  aux  ardents  et  si 
justes  désirs  du  divin  Sauveur? 

Que  de  maux  !  que  de  crimes!  que  de  souffrances! 
ODieu!  où  courent  ces  multitudes  aveugles?  Elles 
se  lassent,  elles  s'épuisent  dans  les  voies  dei'iniquité, 
et  il  ne  se  trouve  personne  qui  vienne  leur  porter 
secours,  ni  leur  tendre  une  main  charitable  pour  les 
soutenir,  ni  leur  faire  entendre  la  voix  amie  qui 
console,  instruit  et  encourage  ! 

0  Seigneur,  qui  aimez  les  enfants  des  hommes 
jusqu'à  dire  que  vous  faites  vos  délices  d'habiter 
parmi  eux,  dilatez  le  sein  de  votre  miséricorde,  afin 
que  les  brebis  errantes  y  trouvent  leur  asile  et  leur 
repos,  nous  vous  en  conjurons  par  votre  propre 
amour.  Vous  exaucerez  des  vœux  que  vous  seul  avez 
pu  nous  inspirer;  et  réunis  tous  ensemble  par  les 
doux  liens  de  votre  divine  charité,  nous  trouverons 
accès  et  grâce  auprès  de  votre  Cœur. 

Voyageurs  sur  cette  terre  misérable,  nous  sommes 
tous  si  faibles,  que  nous  avons  hesoin  de  nous  ap- 
puyer mutuellement  sur  les  bras  de  nos  frères,  pour 
ne  pas  succomber  dans  la  route.  Mais,  c'est  surtout 
dans  l'ordre  de  la  grâce  et  du  salut  que  Dieu  a  voulu 
que  nous  fussions  unis.  La  Prière,  tel  est  le  lien  qui 
de  tous  les  cœurs  ne  fait  qu'un  cœur,  de  toutes  les 
voix  qu'une  seule  voix.  C'est  la  prière  commune  qui 
fait  notre  force,  c'est  elle  qui  nous  rendra  invinci- 
bles. 

Elle  est  comme  le  pont  jeté  sur  les  abîmes  que  le 
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pauvre  voyageur  doit  frai         p         rriver  au  terne 
heureux  de  son  pèlci  inage. 

Elle  esl  r  ichellc  mystéri  rua  •  ntl  ichéc  à  la  voûte 
du  lifin  um.'iii.  Les  \mj. s  \  montent  el  descendent 
inccssammenl  pour  noua  inonlrcr  la  route  cl  porter 
dm  vœux  au  pieil  du  trône  de  l'Eternel.  Nous  devons 
nous  élever  après  eux  de  degrés  en  degrés;  les  uni 
précèdent,  les  autres  suivent  ;  tous  doivent  s'encou- 
rager el  se  soutenir 

esl  le  levier  tout-puissant  remis  entre  nos 
mains,  pour  soulever  le  monde  alïaissé  souslc  poids 
de  ses  crimes  et  Je  porter  jusqu'au  ciel. 

Elle  est  la  chaîne  pur  laquelle  la  misère  attire  a 
elle  la  bonté;  déjà  elle  a  lait  descendre  le  Verbe  de 
Dieu  sur  la  terre;  déjà  elle  l'a  contraint  d'envoyer 
aux  hommes  son  esprit;  c'est  elle  encore  qui  doit 
nous  procurer  une  plus  abondante  effusion  de  ses 
glaces.  Hàlons-nous  d'unir  ensemble  nos  désirs, 
nus  prières  el  nos  efforts;  puissants  par  eux-mêmes, 
ils  formeront  par  leur  union  un  irrésistible  faisceau. 

i  »  Jésus,  vous  avez  dit,  aux  juins  de  votre  vie  mor- 
teUe:Zid  où  plusieurs  seront  r<  mon  nom, je 

serai  au  milieu  d'eux  ;  —  et  ailleurs  :  Lorsque  deu  i 
ou  (rois  s'accorderont  à  me  demander  une  > 
grande  qu'elle  puisse  être,' je  la  leur  accorderai.  Il 
est  temps  de  vous  souvenir  de  ces  promesses.  Soyez 
donc  au  milieu  de  nous  par  voire  infinie  tendresse, 
comme  nous  sommes  nous  mêmes  unis  et  confondus 
en  une  même  prière.  Vous  vous  solliciterons,  nous 
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vous  importunerons  de  nos  vœu \..  D'un  bout  du 
monde  à  l'autre,  un  concert  unanime  de  gémisse- 
ments et  de  désirs  montera  jusqu'à  votre  Cœur.  Nous 
recueillerons  toutes  les  gouttes  de  votre  sang,  pour 
les  porter  jusqu'aux  nations  lointaines  qui  ne  con- 
naissent point  encore  votre  nom  béni,  comme  à  ces 
générations  plus  voisines  qui  demeurent  aveugles 
au  milieu  des  torrents  de  votre  lumière.  Nous  vous 
les  présenterons  sans  cesse,  ces  frères  infirmes,  ma- 
lades, mourants  de  la  lèpre  du  péché  et  des  plaies 
honteuses  de  l'infidélité,  et  nous  ne  cesserons  de 
vous  adresser  nos  demandes  et  de  pousser  des  cris 
de  détresse,  que  lorsque  nous  aurons  recueilli  dans 
votre  Cœur  et  conduit  au  port  de  l'éternité  bienheu- 
reuse ces  âmes  créées  à  votre  image  et  rachetées  de 
votre  sang. 
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l'h-    IMIMIhN-  4,,1 

Belgique.         .  . 

Irlande ,  151. 

polo«ne 

Suisse  catholique 1(,.-, 

Mexique ..ooo 

Guatemala 

Nouvelle-Grenade. . .      

Venezuela (  1,981 

Equateur I 

Pérou 3,991,01 1 

Chili 1,000 

Brésil ',  160, 

Confédération  argentine i  ooo 

1  m  nia 934  • 

CATBOLIQDIS   mtviuiwni    u\  NATIONS   BBTÎRODOXES 

Hollande 1,40] 

Wurtemberg 

Bade I 

Hesse... /  i ,< -.0,4-21 

Nassau \ 

Hanovre 

Prusse 1.7-0,818 

Sa*e 37,000 

Gnnde-Bretagne 1,258,442  (1) 

Russie •  •  2,920,409 

[les  de  la  Méditerranée,  Grèce. . .  j^  , 

Turquie  d'Europe ) 

Moldavie,  Valachie )  3S5.Î49   ! 

Afrique l,u:t~,000 

Guyane 66,oo<> 

Antilles 2,2(34,000 


1     \insi  téptrtis :  Angletoire,  l,l.rn,<w>  -  K 1  •  «.4 1-2- 

lîi  S3ii>  compter  les  Bulgares. 
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Les  autres  sont  répandus  en  Asie  et  en   Afrique. 

CINQUIÈME  INTENTION  GÉNÉRALE 

Sauvages    et  nègres. 

Sauvagesd'Amérique.  Onévalueà  10,000,000 

—  d'Océanie 25,000,000 

Nègres  africains.  On  évalue  à. . .  60,000,000 

Malgaches 3  à     4,000,000 
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l'KS    IXTENII"  M| 
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Chine 840.0( 

Japon is  00 

Corée , 

Tartarie  Nombre  Inconnu. 
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CoehlncbiaeetTonquin,  an  moins  10,500,000 

Siai'              lia,            8,000, 

SEPTIÈME   INTENTION  GÉNÉRALE 

Indes. 

In. les  anglaises uu, ,0 

Iiides  hollandaises 9,oon,inn) 

Empire  birman 


8,000,000 
Ava,  Pégu. 


TABLE  DES  MATIERES. 


Bref  du  Souverain  Pontife  Pie  IX v 

Diplôme  d  agrégation  de  l'Apostolat  de  la  Prière  à 
l'Association  du  Sacré-Cœur \i 

Lettre  du  T.  R.  Père  Général  de  la  Compagnie  de 
Jésus \iv 

Diplôme  de  participation  aux  prières  et  bonnes  œu- 
vres des  Clercs  réguliers  Tbéatins xv 

Diplôme  de  participation  aux  prières  et  bonnes  œu- 
vres des  Clercs  i  éguliers  Barnabites xvi i 

Lettre  du  T.  R.  Père  Favre,  Supérieur  Général  de  la 

Société  de  Marie xvm 

—  du  T.  R.  P.  Rouchouze,  Supérieur  Général  de 

la  Congrégation  des  Sacrés -Cœurs xix 

—  du  T .  R.  Père  Timothée,  Abbé  de  la  Trappe  et 

Vicaire  Général  de  la  Congrégation \x 

—  du  T.  R.  Père  Vicaire  général  des  Trappistes 

de  l'observance  de  Rancé xxi 

Préface xxm 

Lettre  de  Mgr  Sottovia,  secrétaire  de  Sa  Sainteté  le 

Pape  Pie  iX xxxi 

Lettre  et  approbation  de  Mgr  Le  Breton,  évèque  du 

Puy xxxiv 

Lettre  de  S.  Em.  Mgr  le  Cardinal  de  Bonald,  archevê- 
que de  Lyon xxxv 

—  de  S.  Em .  Mgr  le  Cardinal  Donnet,  archevêque 

de  Bordeaux xxxvi 

Approbation  de  S.  Em.  le  Cardinal  Morlot xxxvm 

Lettre  de  Mgr  l'Archevêque  de  Toulouse xxxix 

—  de  Mgr  l'Evêque  de  Poitiers xl 

—  de  Mgr  l'Evêque  de  Nantes xl 


i  \ni  K   DES  N  M  iv  RI 

i                       roque  de  i  \li 

-  df  Mgr  i  Bvéque  de  Nimea vnn 

-  de  Hgr  l'Evoque                 xu\ 

Approbation  de  Mgr  l'Evêque de  Tarbea kxfi 

-  de  Mgr  l'Evoque  d'Autan elfii 

-  de  Mgr  «le  Morlbon,  êvéqae  du  Puy ui  n 

Lettre  du  T   H  PènGratry,   Prêrede  !  aratoire  de 

l'imuiacu             :p  i>»n un 

in'i rodui  non 


PREMIÈRE  PARTIE 

NATURE    DE    L'APOSTOLAT   DE    LA    PRIÈRE.  —  solliCES    M 
BON    EFFICACITÉ. 

àvant-Prop  ta  ? 

CHAPITRE   1''    PrbmiKRB    source  di  l'efficacité   r>t 

i    M-  >S  rOLA  i      '  \   PRIÈRE 4 

xni.  i.  La  Fie  de  i  .une,  c'eat  i       ■  .........       5 

\  ii  i    n.  Puissai  :e  de  la  prière  i r  obtenir  la  grâ 

déduite  de  la  nature  13 

Vu.    m.  Paisaan  e  de  la  prière  pour  obtenir  la  gi 

■  au  procb  iin ih 

Aut.  iv.  Puissance  il»'  la  prière  démontrée  par  les  pa- 
•  même*  iin  Sauveur 

\ur    v    Lea  promesses  du  Sauveur  s'étendent  à  la 
prière  faite  pour  le  *.ilul  du  procb  lin :i3 

art.  vi.  L"s  prom  •                     brisi  s'étendent  j 
qu'aux  prières  offertes  pour  les  pécbeurs 1-2 

Art.  fii.  La  puissance  d(  1 a  [«rière.  prouvée  par  les  en- 

i -uu'iiis  des  Saints. 46 

Aut.  fui.  Pratique  des  s.iinK  —  Exemple  île  Notre- 

;eur 50 

\i>r.   ix.   rausea  de  l'inefflc  cité  de  n              i.  — 
Qualrt  s  dont  ellea  devraient  6lr  i  douées 62 

Art  x.  Résumé  de  tout  re  qui  a  été  dit  sur  la  prière..      78 

CHAPITRE  II.  a               drcb  de  l'efficacité  ne  l'a- 
postolat ■  L'ASSOCIATION 80 


406  TABLE   DES  MATIÈRES. 

Art.  i.  Promesses  de  Notre- Seigneur  ,i  i.i  prière  faile 
en  commun 80 

Art.  11.  .Motifs  des  promesses  faites  à  l'Association, 
tirés  de  la  nature  de  Dieu 82 

Art.  ni.  L'Association,  principe  de  force  dans  tous  les 
ordres  de  choses 86 

Art.  iv.  Puissance  de  l'Association  dans  l'ordre  sur- 
naturel       88 

Art.  v.  Puissance  terriblede  l'association  des  méchants.      91 

Art.  vi.  Conclusion  pratique  de  ce  qui  a  été  du  sur 
l'Association.— Rapports  entre  l'Apostolat  de  la  Prière 
et  l'Association  pour  la  Propagation  de  la  Foi 97 

CHAPITRE  III.  troisième  source  de  la  puissance  de 

l'apostolat  :  l'union  au  CŒUR  DE  JÉSUS 108 

art.  i.  Les  prières  des  chrétiens  sont  les  prières  de 
Jésus-Christ 109 

Art.  ii.  Les  prières  des  chrétiens  sont  produites  en  lui 
par  l'Esprit -Saint ilô 

Art.  m.  Lasainte  communion,  moyen  de  r3nouveler 
la  vie  de  Jésus-Christ  en  nous,  et  d'unir  plus  intime- 
ment nos  prières  aux  siennes 122 

Art.  iv.  Conclusion  de  toute  la  première  partie 130 


DEUXIÈME  PARTIE 

AVANTAGES   ET   OPPORTUNITÉ   DE    L'APOSTOLAT 
DE  LA  PRIÈRE. 

Avant-Propos 141 

CHAPITRE  Ier  AVANTAGES  INDIVIDUELS    DE  L'APOSTOLAT 

DE  LA  PRIÈRE 143 

Art.  i.  L'Apostolat  de  la  Prière,  source  abondante  de 
mérites 143 

Art.  ii  .  L'Apostolat  de  la  Prière,  source  abondante  de 
satisfaction  pour  nos  fautes 156 

Art.  m.  L'Apostolat  delà  Prière,  source  de  crédit  au- 
près de  Dieu,  et  moyen  souverain  pour  obtenir  de 
Dieu  tout  ce  que  l'on  demande 160 

A  ivt.  iv.  L'Apostolat  de  la  Prière,  source  abondante 
de  paix  et  de  consolation  intérieure 165 


rABLS  118  RATIÈRES. 

CHAPITRE  11.  A\  i\i  ici  -  Dl    L'APOSTOl  u  Dl 

LA   PRli  RE  Hi 

Art.  i.  Avantages  qui  n  sull  ni  pour  !..  i  la 
diffusion  de  l'esprit  de  gèle 17a 

Ari  .11  '  1 1 1  i  doivent  résulter  pou  ! 

de  1 1  diffusion  de  l'esprit  de  prière  182 

i;ii  LP1TRE  111.  \\  \-v  1  .V  1  -  ni  i  doh  1  n  résulter  poi  h 

rB  L'EGLISE  DB  L'APOSTOLAT  DE  Ll     liiiiiK 187 

ak r.  i.  utilité  'i*'  i  -,  de  1 1  Prière  poui  la  con- 

servation ri  la  prospi  rite  de  l'I 

Ain.  ii.  utilité  de  l'Apostolat  de  la  Prière  appuyée  sur 
le  dogme  de  i .  communion  des  Saints 

Art.  ni.  Utilité  de  l'Apostolal  de  la  Prière  ponrl  i  dé- 
fense et  I 

Art.  i\.  Utilil  Prière  pour  faire 

naître  et  développer  les  vocations  apostoliques....    207 

\in.  v.  Utilité  de  l'Apostolat  de  la  Prière  pour  resser- 
rer lesllensqul  inissenl  i'  .    209 

Art.  vi.  Conclusion.—  L'Apostolal                          _age 
slination.  Sentiment  des  Saints  au 
sujet  de  cet  tpostolat 21s 

CHAPITRE  IV.    OPPORTUNITE     10:    L'APOSTOLAT    DE     LA 

PRIÈRB 233 

Art.  i.  Motifs  d'espérance 221 

Art.  11.  Motifs  de  crainte -i  K) 

i"  Question.  Qu'avons-nous  à  craindre  p<»nr  l'Europe, 
si  elle  n'accepte  pas  la  domination  spirituelle  de 
l'Eglise? 237 

2*  Queition.  Que  deviendra  l'univers,  si  l'Europe  ne 
redevient  pas  catholique  ? 241 

Art.  m.  Les  motifs  de  crainte  changés  en  motifs  d'es- 
pérance parla  divine  miséricorde.— Conclusion  de 

la  second"  partie 2j:- 

TROISIÈME    PARTIE 

PRATIQUE  ET   ORGANISATION   DE  L'APOSTOLAT    DE  LA 
PRIÈRE. 

Avant-propos 253 

CHAPITRE  I*r  PRATIQUE  Dl  r  IFOSTOLAT  pe  la  PRIERE.     257 


4Ûb  TABLE   DES  MATIÈRES. 

Wu.  i.  Exercice  de  l'A  postulai  de  h  Prière  thns  les 
œuvres  de  pieté ■  il 

.    s  tint  Sacrifia -2fil 

§  2.  Divers  Exercices  de  piété 208 

§  3.  Alliance  de  l'Apostolat  avec  les  diverses  dé- 
votions     282 

§  4.  Pratiques    utiles  pour  renouveler  ies   inten- 
tions de  l'Apostolat 303 

Art.  ii.  Exercice  de  l'Apostolat  de  la  Prière  dms  les 
œuvres  de  pénitence 320 

Art.  m.  Exercice  de  l'A po>tolat  dans  les  œuvres  de 

cbariiéelde  zèle 339 

CHAPITRE  II.   Organisation"  de  l'aposiolat   de  la 

PRIERE 355 

Art.  i.  Prenver  moyen  d'organisation.  —  Le  Messa- 
ger du  Sacré-Cœur 363 

Art.  n.  Second  moyen  d'organisation.  —  Le  Rosaire 
de  l'Apostolat " 369 

Art.  m.  Autres  moyens  d'organisation 373 

Art.  iv.  Organisation  de  l'Apostolat  dans  les   pa- 
roisses     375 

Art.  v.  Organisation  de  l'Apostolat  dans  les  commu- 
nautés religieuses 377 

Art.  vi  .  Organisation  de  l'Apostolat  dans  les  maisons 
d'éducation 382 

Art.  vu.  Organisation  de  l'Apostolat  dans  les  grands 
séminaires 386 

Art.  vin.  Moyen  universel  et  principal  d'organisa- 
tion de  l'Apostolat.  —  Les  Zélateurs  et  Zélatrices.    389 

Conclusion 393 

Tableau  des  intentions  de  l'Apostolat 399 


Le  Puy,  iuip.  el  litli.   M. -P.  MarcbeSSOB. 


La  BibLlothèque, 
Université  d'Ottawa 
Echéance 


The  Li.bn.aAy 
Uni  vers ity  of  Ottawa 
Date  Due 


U  D'  /  OF  OTTAWA 


„  Il  II  II  m  i  i  ~-    -- 
COLL  ROW  MODULE  SHELF   BOX  POS    C 
333    02      04       06      05    22   3 


j9H 


•£'^-~ 


'  *  ■•  \,    f^r. 


*  *  fel 


•a:!p*  ; 


